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Les études qui composent ce livre sonl établies sur 
des expériences personnelles et sur i'exposû critique des 
principaux travaux publiés à la suite de ces e-ïpériences 
ou sur des points connexes. 

J'ai éLé amené à donner un développement assez con- 
sidérable h deux au moins de cea revues criliques. Depuis 
vingt ans la question des rapports enlre la circulation du 
san^ et le travail intellectuel s'est enrichie de nouvelles 
données, mais elle s'est aussi compliquée en raison de 
plusieurs travaux contradictoires. On peut en dire autant. 
et avec bien plus de molifs encore, de la question de 
''influence du travail intellectuel sur les échanges nutri- 
tits. U y a trois ans, dans l'œuvre magistrale qu'il a 
élevée à la science neurologique, Jules Soury écrivait ces 
lignes : « En dépit de l'apparence, peut-ôtre aucuu pro- 
blème scientifique n'est-il moins avancé que celui des rap- 
ports des processus purement psychiques avec les autres 
fonctions du système nerveux, et, d une manière plus 
générale, avec tous les phénomènes biologiques de l'orga- 
nisme... Que sait-on touchant les modiflcations orga- 

Glbï-. 1 
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niques, de nature physico-chimique, qui accompagnent 
lofait psychique?... On admet comme prouvée la con- 
comitance des phénomènes physico-chimiques et des 
manifestations psychiques... L'hypothèse semble justi- 
fiée, mais la démonstration est restée jusqu'ici incom- 
plète ^ » Quand un critique aussi informé que celui-ci 
■et un esprit aussi délié hésite devant un problème, 
c'est signe que les spécialistes doivent en reprendre 
l'examen. J'ai donc cru qu'il était bon qu'un physiolo- 
giste de profession passât en revue les travaux faits dans 
cette partie de la psychologie. De là l'exposé circons- 
tancié que l'on trouvera ici de la question des échanges 
organiques pendant l'activité cérébrale ; parce qu'il est 
un peu détaillé, il paraîtra peut-être un peu long, prin- 
cipalement, s'ils veulent bien parcourir ce livre, aux 
psychologues qui n'auraient de la physiologie que quel- 
ques clartés. Mais la précision, qui ne va pas sans détails 
expliciles, doit satisfaire tout le monde. 

Mon dessein n'a été d'examiner de la môme manière 
que les questions de psychologie physiologique sur 
lesquelles je possédais des documents personnels. Il 
se trouve qu'en fait j'ai ainsi étudié la plupart des 
phénomènes physiologiques corrélatifs des phénomènes 
psychiques. Une partie assez importante de la psychologie 
physiologique est donc traitée dans ce livre. 

Cependant les phénomènes musculaires liés à ractivité 
psychique ont été laissés de côté. C'est qu'en dehors de 
quelques expériences sur la respiration pendant le travail 
intellectuel, je n'ai point de faits personnels touchant ce 
sujet. Je tiens à rappeler qu'il existe de cette question 
une très bonne exposition dans le livre de A. Binet et 
Victor' Henri, La fatigue intellectuelle. Ce livre com- 
prend en effet deux chapitres, consacrés l'un à l'influence 

1. Jules Soury, Le système nerveux central, 2 vol. graad in-8». 
i863p. : l'ans, G. Carré et G. Naud. 1899; voy. p. 1291. 
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du travail intellectuel sur la respiration, Tautre à I'id- 
fluence du travail intellectuel sur la force musculaire ' , 
tous deux bien (lo(;umentés. Plus récemment, ObJcî a 
publié un mémoire élendt! sur l'influence du travail intel- 
lectuel proloagé sur les mouvements respiratoires-. 

Je liens à remercier mes amis A. Binet et V. Pachon, et 

M. P, Masson, éditeur, qui ont bien^voulu mettre quelques 

clÈchéa à ma disposition. 

Paris, décembre Kiflï. 

1. Dans l'artir.le ii Fatigue - du Dictionnaire de phy^ialonis. de Cti. 
Rtcliet [t. VI. \WS], M'^'" J. Jnteyko a conHacrè quelifiies pa(j;es inlê- 
resditiiteâ â. cette même question (p. 193-19(3). 

2. G, Obici. InÛuenza desl lavnm Liitellettuuiç proUra^to e ilellfl riîllca 
mentale aulla resplrîiaioni;, Hîi'hla npennientale dï îireiiiafria. IHBI , 
SXVlî. p. Il)£ft-^H11. — J'inilit|uerax iri les principnlus runclusioiiB de 
ce travail. Le lecteur piiiirra lea ajouter aux tlormi-es i|ue lui lournU le 
livre Je Binet et Victor Henri, 

Les expériences de G. Oliiri ont été faites sur cinq sujets; elles 
duraient phia <ie deux lieures et ronaistaient eu des ciilculs. La reapi- 
ratiou était siiregiatrêe au uioyeu du paeumogniplie ri*; Marey. Le tra- 
vail prolongé s'accooipagDe d'une graude irrèj^'ularité dmis I» respira- 
tion, iwxTiynèi; aurLoul ilans les preunères miniite^. diiHiuinmt diiua le 
deuïit^uJe ffugrt d'heure, repamissaDt apréa quoriuite a cînqua.nîe 
miniitea da ealcul pour augmenter progressivement quauri Hiji^uienliiBt 
les elfels lîe la fatigue uientale. La umjorîle ries sujets a une reapiratiija 
accélérée au dtibut. puis U se produit uno iliuiimition progressive, 
L'arnpiilude s'accroît atissi, maïs do fa<^ou irregiili^re et rcs variations 
suut d'autant [jIus Créquentes et plus ïntenseB que la diiri'^iiu iravai! 
eat plus lonfTua. En général, il y a antagonisme entre la fréquence &t 
la pL'ofoudeur des reapiralichus; par 1^ tend k se niaiutenir unirorme la 
veotilatioa puluionitire. La fatigue lueatale s'accompagne d'un ralen- 
liaseuicntet d'une dîminutiua d'auiplltude et de quelques t;li:ïxigemcni5 
de fcirjuu de lu coiirhc ; il y aumit iloac alors moindre vcutilaitiou 
puliuonaire, d'im absi!>rption moindre d'oxyg^ae et éliijiiuation iusuf- 
Ùaaute d'uL'idu carbcnLii[ut.'. tandis {jiic dans Je travail eaiif futigue ily a 
eu Bomiue une auguientatiou de la veatîlatiiia puluHmaire. 

Ou pourra voir plus loin ip.^8} que, dans leii coudilious parlaitement 
dOtermiiiéca où j'ai expériineuté sur moi-même, un travail mod'^ré ne 
modîlie pour iiinsî dire pas 1» juêcanique respiratoire- 
Un médecin russe, tf. llir&ch (Lebci' Veranderungen van Pirla i,ind 
Atttmuûg bci uilligea psycbischen Zusljluden, Suinl-Pt'iersliiiitfer meil. 
VVitclieux.. 2i avril [G mai) ISUD, XXIX, p. 133-159), a jmblié quelques 
tracés des inouvemeula respiratoires soiia l'influence dea escitatiuns 
aeusoriellea i>t du travail iiitelIeclucL i^ous rinUueai.-e des sensations 
désagn-ables Ja respiration est irrÉgulïére, souvent acccliTôe : aousl'ln- 
Ûiieucc; des seusationa agréables, elle a été i|ijelquefnis raJentic : les 
aunsntiona donloiireusei* ('ont aPfÉ'lêrêe et rendue snperiicieUe. Quant 
au travail iiiLclleituel (î'aulenr ne donne qu'un seul Iracê pendant un 
caU'ul [iientali, il a raecourci l'inspiration ni allonge rt'-Vplratlon, de 
sorte que la respiratiun parait plus superficielle. 
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PRÉAMBULE 

Mes recherches sur l'état du pouls carolidien pendant 
le travail iDLellectuei datent de plus de vin^t ans ". Elles 

i, Il faut, liatïs l'emploi de ce terme, éviter tout malentendu. Le mot 
travail a. cti itictanique un sens très précis. C est le (irodiiit d'une fnrce 
pur le t'Iieinin parcouru dftns la dîrei;tLon de ta force. Ea ce sens il 
serait abstirde de parler dà ii-aiull iniellectueL C'est pour cela qu^au- 
tsnt que pQssibtâ j'ai employé dans ce livre ]ea mats acîimië intettec- 
tutlle. 

Dans le domaine oii nous sommes on pourrait utiliser la nolicn du 
« travail pl^ysiol<^giqlle i> que Ctiauveau s'est cITorcé d'établir. H entend 
par là l'effort profond et invisible des éléments anatumiqiies, dcpen- 
d«iit des pliénoméues chiiuiques (|ul i^e prirnsscat dans ces éleiiit;nta, La 
aourue de te travail est dans l'i-uer^le que les Êtres vivants eniprunient 
par leur» aliments au monde extérieur. C'est à ce ifavaU nueat due 
l'edîticBtion comme la i'<'i[iHration des tissus. Il y a 1^ une notion 
féci>nde et qui parait bien appUeabli? aux fonction* c-ér«l>raïea. 

Sans doute les phyaiciens ont reproché à Cbauveau cet emploi du 
mot /fûiwiLGariel [in TraUè de plnjuUfire ùioiof/itfiip de ii'Arsfmval,Chau- 
Tfiau. Gariel. Marcy et Weiss; t. l, p. S'Jii, l'aris.Masaouet C", l^ul) croit 
preCiirïiliLe n d adopter iiHc «ulrr expression pour leprêaeiiter Ijl dépanae 
d'énergie u dans les cas (^luiiiôs par Ctiauveau. et il propose le mot 
ênefijie, eacore que celui-ci ait aus!ti. e(ï tnét:[iui<|uy rationnelle, un 
sens precîa. Ce mot désigne en t'ffut la cause uapable de produire du 
travail iiii^caniiiue. 

Lfl plus i^inipLe est peut-être, en tenant le compte qui convioEit daa 
idées si jus:tea physiologiquemeal de ntiuuveau, de s'en riîfèrer â 
Lavoiaier et de dire avec lui: « Ce n'est pas sans quelque justesse que 
la larifriie française! a confondu, sous la dénominatiuu couiiuunt! de 
IrniHitt, les efforts de l'esprit comme i;eu.t du corps, le travail du cabinet 
et le travail du uierceualrc » (Lavoisier. 'JHuvrcs complètes, t- II, p. tîST.^ 
Voy, le conimenceiiient de ce passage, p. 51). 

S. K. Gley, Étude expétimetitule sur l'élal ila pùuk fwaliflien pen- 
dn.nl le Iracail iiiteUecluft. Tlièse fiour le doctorat eu médecine, Nancy, 
msi --. — Essai sur les conditions ptiysiolofjiques de la pensëii : iXaX A\i 
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so trouvent donc à Vorigine du mouveraenl qui entraînait 
]a psychologie dans une voie nouvelle. 

C'e^L t'(5poi]ue pn eïfet où, grâce surtout à Th. Ribot, 
îes nombreux résultais des recheiThes p&ycho-pbysitiues 
sur la mesure des sensations et sur la durée des actes 
psychiques, sortant déflnitivenient du monde liraité des 
spécialistes et parvenus à la. connaissance de tous l'eu.v 
qu'intéressait la psychologie, s"irapû?aient enfin k l'atten- 
tion des philosophes. Sans doute, beaucoup, parmi ceux- 
ci, li 'acceptaient pas les conséquences de ces faits ; les 
faits s'accordaient mal ou no s'accordaient pas du tout 
avec leurs doefrines ; ils jugèrent bon de les criliquer. 
Les critiques ont passé ; les données de l'expérience son-t 
restées. Vers le même temps, en 1878» ^^ undt, en Alle- 
magne, ouvrait le premier laboratoire de psychologie 
expérimentale; et, en France, Charles Rîcbet, par ses 
recherclies sur le somnambulisme provoque \ et Charcot, 
par ses observations sur l'hypnotisme chez les liyslé- 
riques. mettaîetit avec l'hypnose, entre les mains des 
psychologues, une nouvelle méthode. Enfin, de tuutes 
parts on rappelait les services que l'observation des cas 
pathologiques et particuliÈiement celle des aliénés peu- 
vent rendre à la psychologie. Il fallait qu'à son tour 
rapplicatîon systématique des procédés de la physiologie 
expérimentale à félude des faits psychiques rapprochât 
celle-ci des autres études positives. 

Ici les documents étaient rares. On en possédait con- 
cernani la durée des actes psychiques. En outre, on 
avait appris depuis peu que les phénonafines menlauK 
s'accompagnent d'une élévation de température dans la 
tête ^ et, d'autre part, que l'activité intellectuelle 

pouls caroliLljBJi peudaRt II' Iruvail iiiiell<JL-tiiel, Aii'h. r/r l'!iij.srol. noym. 
et peilhùl., IHSI.i'siïrie, Vlll, p. Tii-Tafl. 

1. Cti- Itkctiet. t>ii S!nnn:iiiibuiÎBme provoqué, Jmtnt. tlel'Anat. et ileta 

pfifjsiuL, laTË. ,\i. p. 3-iii-a;8. 

2. Cette quesllûn sera esaminéc plus loin^ p. i:u, 135. 
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modifie la composition des urines*. Mais ces recherches, 
peu nombreuses d'ailleurs, étaient passibles de diverses 
critiques. 

Il y avait déjà là cependant quelques essais de déter- 
mination des conditions de l'activité intellectuelle. Celles- 
ci pouvaient être distinguées en : 

1° Conditions physiques : durée des phénomènes, état 
de la température avant et après le travail ; 

2° Conditions chimiques : nature et quantité des 
excréta ; 

3" Conditions physiologiques pi'oprement dites : état 
de ladrculalion du sang, état de la respiration, etc. 

C'est la recherche de ces dernières conditions qui 
m'avait occupé d'abord. La question était à peu près 
neuve. Théoriquement, elle ne manque pas d'intérêt. En 
effet, l'étude des conditions physiques et chimiques do 
l'activité psychique, exception faite des données relatives 
à la durée des phénomènes, est beaucoup plus une étude 
des résultats de cette activité que de ses conditions réelles. 
L'augmentation de la température, liée au travail cérébral, 
et l'augmentation de quelques-unes des substances qui 
s'éliminent par les urines, liée à ce même travail, ce sont 
là des résultats qui donnent proprement les efîets du 
fonctionnement de la substance nerveuse. Au contraire, 
dans le fait que tous les actespsycliiques ont besoin, pour 
se produire, d'un certain temps, toujours mesurable, il 
apparaît une condition nécessaire à la production même, 
de la pensée. On en pouvait supposer une autre, aussi 
importante psychologiquement que la précédente, dans 
les variations de la circulation du sang dans le cerveau 
qui travaille. Les physiologistes avaient montré depuis 
longtemps déjà que tout organe qui fonctionne est tra- 
versé par une plus grande quantité de sang. En était-il de 

1. Voy. plus loin, p. lao. 



10 PSYCHOLOGIE PHYSIOLOGIQUR ET PATHOLOGIQUE 

même dans le cerveau, dans le cas de racLîvilé intellec- 
tuelle? 

En 1878, je soumettais au professeur Beaunis, dont 
j'étais alors le préparateur, un projet d'expériences con- 
cernant une étude physiologique du travail intellectuel. 
L'année suivante, je commençais des expériences sur les 
variations du pouls radial sous rinfluencedudit travail. Je 
ne pus les terminer alors; et, obligé de les interrompre, 
je ne les repris et les achevai que l'année suivante. 

Dans rintervalle avaient été publiés deux mémoires, 
l'un de Thanhoffer, l'autre de A. Mosso, où il était ques- 
tion de l'influence de l'activité cérébrale sur le pouls. 



CHAPITRE PREMIER 
HISTORIQUE 

Il serait malaisé d'instituer pour l'étude du travail intel- 
lectuel proprement dit des expériences sur les animaux, 
non pas que les résultats à obtenir pussent être entachés 
d'erreur par cela qu'on les étendrait à l'homme, vu que, 
a priori, de l'identité des actions externes qui a produit 
l'essentielle similitude de structure dans les organes, on 
doit inférer l'analogie des effets psychiques provenant de 
quelque excitation que ce soit, — mais, outre qu'on ne 
peut facilement, à volonté et à coup sûr, faire raisonner 
des chiens et des chats, ce qui serait la cause des résultats, 
c'est-à-dire le travail intellectuel même, n'étant pas subjec- 
tivement vérifîable, il se trouverait au fond des expériences 
une inexactitude intrinsèque et constante. 

Les expériences ne peuvent donc porter que sur 
l'homme. 

La physiologie offre plusieurs moyens d'étudier sur 
l'homme la circulation du sang, moyens qui appartiennent 
tous à la méthode graphique ; les divers sphygraographes, 
les divers cardiographes, le pléthysraographe de Mosso et 
les appareils analogues pour inscrire les variations de 
volume des membres. Malheureusement, dans les recher- 
ches entreprises sur l'homme, aux indications sphygmo- 
graphiques, précieuses sans doute, on ne peut joindre les 
changements de la pression sanguine, donnés parle mano- 
mètre ^ 11 faut se contenter de les apprécier approximati- 
vement, d'après certains caractères des tracés sphygmo- 

i. Sur l'applicatioii du manomètre chezl'homme, voy, p. 65. 
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graphiques. Les indications du sphygmographe perraellent 

seulement dea infiirences ïur la valeur rolalivedes varia- 
tions de la pression. 

C'esl le sphygraographe surtout qtie, dès la première 
idée quG j'ai eue de cette élude, j'ai toujotifs potisé à 
enipioyor. Thanhoffer s'en est ég-alenieut servi, mais on 
va voir que ses expériences n*ont pas la précision que j'ai 
tenté d'assurer aiiv miennes. Mosso s'est servi de son 
plélliysmograpliG et du mûme appareil modifié qu il appelle 
hydrosphygraographe. 

Thanhûiîer' appliquait un sphygmographe à la radiale; 
mais, dans son mémoire, très court d'ailleurs, il ne dit 
pas ueltemenl dans quelles conditions il I\n;mployé, quels 
élaienlj par exemple, le mode d'enregislreiuent, des plié- 
namènes, TaltHude des sujets mis en expérience, leur état 
mental, la dmé& des expériences, etc. Il rapporte d'abord 
les résuiUts des premières reclierches de Mosso sur la 
question, rechcrclies qui remontent à l'année ISTti, et il 
trouve dans les expériences du physiologiste italien une 
cause d'erreur due ù riotluence de la respiration sur le 
pouls ; à l'appui de cette critique i! reproduit des tracés 
'pris penda[itque le sujet observé retenait sa respiration 
et dans lesquels les courbes présentent des modîGcattons. 
réelles encore, mais moins frappantes que dans les expé- 
riences où le sujet respirait. 

Ces modifications, somme toute, sont analogues â colles 
que Mosso avait déjà constatées : diminution de Tampii- 
lude de la pulsation, augmentation de Jâ distance entre 
le second plateau de la courbe, à sa descente, et la iin 
de la pulsation, augmentation probable de fréquence : de 
plus, et ThanhotFer insiste avec raison sur ce l'ait, sis;nalé 
déjà parMosso, et que j'ai observé aussi, le retour de l'étal 
normal n'a pas lieu tout de suite après la fin de Tcxpé- 

I. Voa Thanhuffar, t>er EinCtiss tler GeliirnlUiitigkelL auf Jea l'uls, 
Arcli. f. (lier/es. Phi/siuL, 187!*. XIX. p. 2^4-262. 
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rience, mais l'activité cérébrale exerce encore son inflaence 
sur le pouls après qu'elle a subJectivemenL cessé, 

Tbunhoffor donne alors ses conclusions : I" l'aclîvîLé 
cérébrale iisurle pouls une iûlluence inconleslable; 2° la 
respifuLion modifie celte action. Puis il discute rapidement 
les diverses explÏKalions qu'on peut présenter de ces faits, 
et il promet de nouvelles recherches. 

De fciît, se? exptiriences avaient besoin d'un complément. 
Comme on Ta vu, d'abord elles manquent de rigueur. En 
outre, l'auteur tombe dans l'erreur même qu'il reproche 
à Mosso : le travail intellectuel que ces deux physiologistes 
imposaient au>i sujets en expérience, consistait eti un 
petit calcul mental, une mi^ltiplication, dont ils donnaient 
renoncé à haute voix et dont le sujet devait, k haute 
voix aussi, donner le résLiltat. ThanbolTer remarque que 
les courbes peuvent Être chang-ées par l'expiration courLc 
qui précède l'énoncé du résultat et par l'inspiration qui 
suit cet énoncé. Mais il ne remarque pas que le problème 
est plus complexe, car il importerait d'abord d'éliminer 
toutes les possibilités d'excitations sensitives, 11 fournit 
lui-même ime excellente preuve de cette cause d'erreur 
en présentant un tracé, pendant lequel le sujet retenait sa 
respiration, et où cependant une baisse de la ligne d'en- 
semble des pulsations se produit encore au moment oîi il 
dit de commencer le calcul : ne peut-on légitimement 
attribuer celte modification à l'excilatlon auditive? D'ail- 
leurs, Ttianboffer ne serait en droit d'accorder à la respi- 
ration riniluence qu'il y attribue, que si d'abord il avait 
montré ce que devient cette fonction, le cerveau passant 
de l'ctat de repos à Tétat de travail. Et c'est ce qu'il u'a 
pas fait. 



Le remarquable travail de A. Mosso sur la circulation 
du sang dans le cerveau de l'honinie' contient des docu- 

i,A, Mi>sao, Sullacirculazionc del saD^ue Qelci;rvell« deJl'uumo. Aiti 
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menls du plus haut intérôl pour la psycho-physiologie. 
Je n'en retiens natureilemenL que ce qui a rapport à 

l'activité inltllccLuelle propreraenldite. Beaucoup d'autres 
queslions y sont étudiées, toutes avec une grande sûreté 
dans rexpi^rimentalion, concernaiïi l'iniliience des émo- 
tions, le sommeil, les mouvements du cerveau, etc. 

Les expériences de Mosso portent sur deu\ hommes et 
3ur une femme qui pri-senLaienl une perte considérable 
des os frontaux, particiilariLé grâce à laquelle le savant 
italien a pu inscrire les mouvements du cerveau simulta- 
nément avec les tracés fournis par le plélhysmographe. 
Il donnait à ses sujels des multiplications à faire, en pro- 
cédant comme il vient d'êlre dit page 13. Les critiques 
que j'ai adressées sur ce point à ThanhotTer valent évidem- 
ment contre Mosso. 

Il résulte des expériences de ce dernier, d'une part, 
que pendant l'activilé cérébrale le pouls de l'avant-bras 
est plus fréquent et plus petit et qu'il y a une notable 
diminution de volume de i'avant-bras ' ; d'autre part, que 
par suite d'un afHux de sang plus considérable le cerveau 
augmente de volume, les Itgnes d'ascension du tracé 
cérébral &."élevant, tandis que celles du pouls de l'avant- 
bras s'abaissent. Il en est de même sous Tintluence des 
émotions ^ De plus, à^anacrote le pouls de l'avant-bras 
devient cra/fl^/'o/i' ; ce sont les termes de Landois ^, adop- 
téSj quoique avec des réserves, par Mosso, et qui se rap- 
portent, le premier à l'élévation observée dans la partie 
ascendante de la courbe, le second k l'élévation dans la 



délia RealeAvcaii ihi Lhicel aano CCLXXVII, 1373-80, et vnl. iii^i île 
lf7 p.. Rome. IHStl, Voy. aussi du même auteur ; Supra mi nuiipu 
luetyiiii jier scrivere.- i mnviiiienti deî vnai sanguigiii nt:ir iiuiini, H. Accor 
di'ima délie Hcirnze di Toriito. nctvumlfXs l!?7i>; et Sullt: voi-i^ziiiai locali 
del polau. H, Accad. délia Hfieuze de Torijio, ttuVPltil>rc 1S77, 

1. A. Mosso, Op. cit., paasiin et. piiTticulièremcnt. p. \'.*, tig-. 8. 

±. Ibid., p. 23, 32, as et, à la fm de L'ouvrage, tatileau I. 

3. Landois, Lehrhaeh dei- PhyswiQtfie. p. 1E5 ; 1873, — Vny. uussi 
MoenSj Die Pulscurpe; Lçiden, 1878, et Mosso, p. 16. 
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partie descendante. Enfin ces caractères sont plus marques 
au début et à la fin des expériences. Mosso a pris aussi, 
durant l'activité cérébrale, quelques traeés du pouls caro- 
tidien. dans lesquels il a constaté des changements sem- 
blables à ceux que J'ai obtenus par mon procédé et que 
j'aurai occasion de décrire en relatant mes expériences'. 

Toutes ces modifications dépendent, d'après le savant 
italien, pour l'avanl-bras, d'une contraction; pour le cer- 
veau, d'une dilatation des vaisseaux; il y a là un réel 
antagonisme, suivant sa propre expression. 

Reste une importante question que Mosso a tenuà appro- 
fondir : c'est celle de l'influence que la respiration exerce- 
rait 3ur ces raodiGcalions circulatoires. ThanholTef. on i*a 
m^admet cette influence. Avant lui, François-Franclc l'avait 
admise ^ L'opinion de Mosso est compR'tenient opposée à 
la précédente, comme en fait loi le passage suivant que 
je traduis presque littéralement '. La diminuliou de 
volume de lavant-bras et rau^^nentalion de volume dn 
cerveau ne dépendent pas d'une variation de la respira- 
tion. En clfel, 1" dans les tracés pris simultanément de 
la respiraltûii et du pouls de l'avaut-bras, on trouve que 
ce[tii-cl diminue de volume durant l'activité cérébrale, 
tandis que le rythme et la profondeur des mouvements 
respiratoires restent inaltérés ; 2" on peut prendre en 
même tûrap>: les tracés de la respiration et des mouve- 
ments du cerveau et trouver pendant ractivitê cérébrale 
une augmentation de volume du cerveau, tandis que la 
respiration reste invariable; 3" les caractères du pouls à 
l'avant-bras montrent qu'il y a réellement là une contrac- 
tion des vaisseaux, mais ces caractères ne correspondent 
point t. ceu\ qui se présentent quand il y a simplement 



1. A. Mosso. Op. cil., p. 22, Iig. 13. 

i. Françtiîa-Franck, Itecherches lîritiquea et expérimental es sur 3ea 
^mouvcimeiits alternatifa d'espansioa et de resserrement du cerveau, 
taum. de VAnat. et de la fhijsiol.. 1877, XLM, p. 3U1. 

2. A. Mob3o^ Op. cU.^ p. 3f. 
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une modification de la respiration. A ces raisons tirées 
des faits, Mosso ajoute la considération suivante : l'ori- 
gine des artères qui se rendent au cerveau et au bras 
étant commune et les rapports de ces vaisseaux avec le 
thorax étant les mêmes, on devrait, si les phénomènes 
observés dépendaient d'un changement de la respiration 
durant l'activité cérébrale, observer les mêmes variations 
du pouls dans les deux organes ; or, ce sont justement 
des variations de sens inverse que l'on constate ; pendant 
que l'un des deux organes augmente de volume, l'autre 
diminue de volume, quoique sur tous les deux l'influence 
de la respiration soit la même *. Mosso ajoute qu'en étu- 
diant sur un grand nombre de personnes les mouvements 
de la respiration dans leurs rapports avec l'activité céré- 
brale, il a trouvé qu'il n'est pas possible de réduire à un 
seul type les variations observées, mais que la variété 
des types est considérable. 

1. Mosso, Op. cit., p. 33, fig. 23 et, à la fin de l'ouvrage, tableau II. 



CHAPITRE II 
RECHERCHES FERSÛKIfELLES 

1" Disposition et conditions des expériences. 

Je puis maintenant présenter mes propres expériences. 
Je les ai faites sur mai. On verra dans le cours de ceLLe 
exposition les ditTérences, surtout dans les disposilits et 
dans les conditions qu'elles oQrent avec celles de Mosso 
et de TtianhûlTer. Je me suis s|»écialemeut elToruè d'élimi- 
ner les multiples causes d'erreur qui se présentent dans 
un travail de cette nature. 



!. — Dispositif tssTftCJHENTAL 

Je ne me suis guère servi du sphygmographe à trans- 
mission de Marey ^ destiné k prendre le pouls radial, 
auquel Mosso reproche, non sans raison, -( ladirficultêd'nne 
application toujours ideuliqne et le manque d'une pres- 
sion constante qui le rend impossible pour des observa- 
tions prolongées et pour des expériences comparatives ; » 
cet instrument produit aussi « à cause de la résistance 
du ressort métallique, une déformation notable de la pul- 
sation^. » Cependant le peu d'expérien»;es que j'aî faites 
à l'aide du sphygmographe à transmission ma donné, je 
dois le dire, des résultais toujours à peu prés semblables 
entre eux; rapplicallon de l'appareil ne vaut» il est vrai, 

1. Marey. La métk. sfapkittue dans les se. expérirnenicUes. p. 284 
Paris. G. MfLsaon, IbSt). 
S. k. Mossu, Ofi. cit., p. Il, 
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que poar une seule expérience, et les tracés du lendemain 
ne sont guère comparables, dans tous leurs caractères, 
bien entendu, à ceux de la veille. 

Je préférais, d'ailleurs, (iludier le pouls cjiroUdien. 
Celui-ci, en elTel, donne beaucoup plus netLeraenL que !e 
pouls riidinl. obtenu au moyen du spliygraograpbe à trans- 
mission, b forme de la pulsation. De plus» et la raison 
était d'imporlance, le sang de la carotide interne, qui est 
un peu plus grosse que la carotide externe, est destiné 
au cerveau, 

Je n^ai pas employé Texplorateur de la carolide ', parce 
que cet appareil doit être tenu avec la main. Or, outre 
que, pour les motifs qu'on verra plus loin^ je voulais gar- 
der mes mains libres, d'une façjon générale, dans des expé- 
riences dont la durée dépasse quelques minutes, bientôt 
la main branle de temps en temps, la pression qu'elle 
exerce sur rinstrument n'est plus constante, et ces oscil- 
lations se transmettent à l'air contenu dans le tam- 
bour. 

C'est d'un simple tambour de cardiographe que j'ai 
constamment fait usage pour inscrire le pouls carotidien. 
Deux de ces tambours, joints ensemble, constituent, on 
le sait, le cardiographe qui sert i Télude des mouvements 
du cœur chez le lapin, le chat et autres animaux de celte 
taille'. Ces tambours sont essentiellement composés 
d'une petite capsule métallique munie d'un tube latéral 
et qui renferme un léger ressort à boudin, sur lequel 
s'applique une membrane de caoutchouc fermant hermé- 
tiquement la capsule. Le tambour, placé sur la carotide 
gauche primitive, à rendroitoùje la sentais sous le doigt 
battre le plus fortement, était retenu autour du cou par 
un l'uban d'une largeur de 2 centimètres environ. J'avais 



1, Appareil analogue au cardJogifaphe à tambour pour l'IiominG, mais 
ie dimeaaJODS plus petites, 

2. Marey^ Lainèth. grapfiif/ue.... 3» partie, ch. i]i. 
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soin que ce ruban ne me serrât pas, et j'ai obtenu très 
vite une application de Fappareil à peu près identique 
dans toutes les expériences. 

Les variations de pression subies, sous l'influence des 
mouvements du sang, par l'air contenu dans le sphygmo- 
graphe très simple que je viens de décrire, étaient trans- 
mises à la manière ordinaire à un tambour enregistreur. 

Le cylindre enregistreur, sur lequel écrivait le levier 
de ce tambour, tournait avec la plus petite vitesse. Son 
mouvement même actionnait un chariot à vis, dont le 
support recevait le tambour à levier inscripteur. Cette 
disposition me permettait de donner une assez longue 
durée à mes expériences, sans que mes mains et mes 
bras eussent à exécuter aucun mouvement pour déplacer 
et replacer le cylindre. 

Un signa! électrique de Marcel Deprez, en relation 
avec une horloge chronométrique de Ducretet, inscrivait 
les secondes. 

Quant aux tracés des mouvements respiratoires et des 
mouvements du cœur que j'ai dû prendre, ils ont été ins- 
crits au moyen du pneumographe et du cardiographe 
(explorateur à tambour) de Marey, instruments que tous 
les physiologistes connaissent. Les dispositifs indiqués 
ci-dessus restaient' naturellement les mêmes pour ces 
expériences. 

2. — Conditions expérimentales 

La technique ainsi fixée, il importe de montrer par quels 
moyens je me suis mis à l'abri de différentes causes d'er- 
reur. ;.,: 

Ces causes d'erreur sont de deux sortes tenant, d'une 
part, aux conditions physiques et, d'autre part, aux con- 
ditions psychiques ou, plus exactement, psycho-physiolo- 
giques, de l'expérimentation. 
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a) Conditùms tordre pst/c/iitfue. 

Mes reclierches ontélé faites sur tnoi-niônie. En procé- 
dant ainsi, je crois, on premier lieu, avoir évité lobjcc- 
tion qui consisterait à allribuer à des excitations sensi- 
tives les phénomones observes, puisque je ne pouvais 
point ne pas connaître et apprécier l'ùtatsubjoclir pendant 
lequel les tracés se sont enregistrés et, conséquemmenl, 
ne pas savoir dans le cours de quelles expériences avait 
pu se produire uue sàric d'excitations ou d'émotions, de 
nature à entrer en fonction avec l'activité intellectuelle 
proprement dite. — En second lieu, et celte raison est 
capitale, je m'assurais pai" ce moyen un terme de compa- 
raison, au moins relatif, entre toutes les expériences, entre 
l'activité cérébrale de la veille et celle du jour et du len- 
demaia ; de sorte que j'étais à même de décider avec cer- 
titude s'il y avait eu réellement, tel ou tel jour, travail 
intellectuel, et de rejeter les tracés douteux. La réciproque 
est vraie, en ce sens qu il pouvait se produire de l'idéa- 
tion, quand je prenais des graphiques du pouls durant le 
repos du cerveau; alors j'étais également à môme d'éli- 
miner ces grapliiques en toute connaissance de cause. 

De fait, le cerveau est un organe soustrait A la volonté, 
auquel noua ne pouvons à notre fantaisie imposer un 
absolu repos ou un travail intense. Force était donc de 
chercher un moyen indirect de se garder contre ses sur- 
prises. 

On dira que j'ai violé le grand principe de la méthode 
physiologique, d'après lequel il ne faut expérimenter que 
sur des sujets objectivement observables. C'est ce principe 
qui constitue la raison phîiosopMque de la méthode gra- 
pliique, où Tobsorvateur, toujours exposé aux erreurs de 
aes sens, est remplacé par des appareils mécaniques, qui 
enregistrent directement les phénomènes, liais il importe 
de ne jamais tenir absolument et dans la lettre à un 
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principe; dans le cas particulier, le sujet qui observe se 
mettait bien lui-même en expérience, mais il n'observait 
pas lui-même les résultats de Texpérience. C'étaient les 
appareils enreg"islreufs qui înscrîvaîeni mon observalion. 
Arobjectera-t-on qu'en expérimentant sur moi-raônie, 
j'ai pu subir l'iafluence de ce phénomène que Carpenler 
a appelé erpticfant atfentioit ? L'attention fixée avec force 
et persistance sur une partie de l'organisme, d'après 
Carpenter^ affecte soit sa circulation, soit son innervation, 
soit toutes les deux à la fois. Les effets de l'attention 
sont beaucoup plus marqués, lorsqu'il s'y ajoute la prévi- 
sion expresse de quelque résultat déterraiué. Le système 
vaso-moteur est la voie probable de celte influence'. 
îlrlaia, au début de mes expériences, je ne savais nulle- 
ment quelles raodiiications circulatoires allaient se pro- 
duire sous l'influence de l'activité intellectuelle; j'avais 
Vidée a prhri de modifications on général et quelconques, 
mais non pas de celles que j'ai observées plutôt que telle 
ou telle anlre. Or. rallenlion expectante. en vertu de sa 
déGnilion même, ne peut survenir cbez un sujet donné 
sans que celui-ci ail une idée très fortement préconçue, 
presque une idée Gxe : ce qu'un ne saurait trouver 
ici, car il n'est point d'expérimentateur qui se permette 
de poser une conclusion d'après cinq ou six expériences. 
Dans l'hypothèse de l'attention expcctante, quel sera le 
nombre des expériences? Ou il faut admettre que l'atlen- 
tention expectanlo constitue un phénomène se produisant 
d'une si ingénieuse façon qu'il arrive au moment pi'écis 
OÙ ses effets ont chance d'être réalisés ; ou il ne faut pas 
avoir la prétention de !e découvrir sous toutes les re- 
cherches scientifiques. 11 conviendrait au moins, avant 
de rejeter la cause à laquelle ont été rattachés les faits 
observés, de savoir d'abord ai l'attention expectante est 



1. W. B. CMpcntEr ^ P rincSples of human phytiolagy; Philaderphie.lBSS. 
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susceplible de reproduire ces fails dans leur rigueur el 
dans leur régularilé- 

Le choix d'un travail, qui Fût toujours à peu près le 
môme el où le raisonnement occupât la pîus grande place, 
conaliluait une assex délicate question. Il eût 616 désirable 
évidemment que je pusse fixer mon esprit, pendanl un 
Icmps donné, sur la mèditalion de quelque problème diffi- 
cile de raathémalique ou de métaphysique. Par malheur, 
le fonctionnement cérébral échappe aîséraenlà nos injonc- 
tions. A la vérité, chacun connaît nombre de personnes 
qui sont capables d'une longue et forte réflexion dès là 
qu'ellcâ le veulent. Mais Texpérimenlateur ne se trouve 
pas dans le miîme étal subjectif que l'introspectionnisle, 
et c'est assez peut-être qu'il désire entreprendre une série 
de raisonnements pour qu'il y applique en vain son 
esprit. 

Aussi, par crainte de voir s'évanouir mes pensées au 
moment m&me où je les évoquerais, était-il plus prudent 
d'adopter en mode de travail qui fût toujours, grâce à un 
petit effort, à ma disposition : par exemple, une lecture 
nécessitant une réelle el constante attention. Je me déci- 
dai pour le Trailr depst/c/tolor/ie rafîonnel/i:, de Gli. Renou- 
vier ; une trentaine d'e\périences ont été faites surdes lec- 
tures de cet ouvrage. Pour une dizaine d'autres, je me 
suis adressé h la géométrie et j'ai étudié les principaux 
théorèmes des Coifrbes usuelles, ellipse, hyperbole, etc. 
Pour d'autres encore, au nombre de dL\ environ, j'ai pro- 
cédé comme Mqsso, j'ai fait une série de multiplications ; 
voici, par exemple, une de ces séries : 405 X 6, 924 X T, 
832x7, 473X2,171X8,564X9,323X8, 493X4, 
947x3*2.30x7,443x6. G65x4,574x6>i2S3x4, 
387x3, 739X6,538X7, 5â6x9. Ces chiffres étaient 
inscrits d'avance sur un papier et je n'avais qu à calcu- 
ler mentalement. On remarquera que ces calculs impli- 
quent un certain exercice de la mémoire. 
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Comparativement à ce travail, quel était le repos du 
cerveau el commenE pouvais-je l'obtenir? 

Il n'est pas admissible que la partie de l'encéphale, 
dont le foncLionnement conditionne la pensée, soil jamais 
en repos : il s'y forino sans cesse quelque représeatation 
on quelque association d'idée, il s'y élabore sans cesse 
quelque raisonnement. Le mieux eût été de prendre des 
tracés du pouls pendant le sommeil. A cause de l'influence 
si grande des attitudes sur le pouls, ce moyen n'était pas 
réalisable : comment comparer des tracés du pouls caro- 
tidîeiî, obtenus sur un sujet endormi dans le décubitus 
dorsal, avec des tracés obtenus sur le même sujet assis, 
la tête droite? En outre, les difûcultés pratiques, relatives 
h l'installation des appareils, eussent été considérables, 
sinon insurmontables. Il m'eût du moins faUu recourir à 
l'assistance régulière d'un aide; mais avec l'intervention 
d'un aide se seraient introduits dans mes expériences !es 
effets d'excitations sensitives diverses, inévitables en ce 
cas- 

J"ai simplement cherché à m'abstenir autant que pos- 
sible de loule émotion et de tout raisonnement, à réaliser 
en moi ce vague de l'esprit spécial, dit-on, à certains 
convalescents. Je ne me dissimule pas que parfais une 
association d'idées a traversé raa pensée, que parfois a 
pénétré tout à coup dans le champ de la conscience une 
série de réflexions. Phénomène de peu de durée, que la 
volonté arrêtait vite, idéatiou fugitive sans doute 1 

Toujours est-il assurément qu'il n'y a en dans mes expé- 
riences que repos relatif. J'imagine cependant qu'on ne 
les critiquera point pour celle raison. SI en effet j'ai cons- 
taté des différences entre les tracés obtetuis dans de sem- 
blables conditions et les tracés obtenus penJanl le travail 
'^intellectuel, a forlîorl ces ditférences auiçraenleraient 
pour des tracés inscrits durant un repos plus profond de 
l'encéphale. 
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h) Conffitiùns (t ordre phynque. 

\,a, Lr6s grande Jitfiuonce de? altiludcs sur la forme du 

pouls esl bien connue'. Il ira|iorle donc de dûcrîre exac- 
tement la position dans laquelle je travaillaîs, posillon 
qui, une fois adoptée, n'a, bien entendu, jamais varié. 

Assis sur une chaise, la lête légèremenl inclinée à 
droUe, de façon à n'éprouver aucune raideuf musculaire, 
les deux coudes appuyés sur la table où se trouvaient dis- 
posés les appareils, lés inains tenant le livre à étudier à 
la distance de la vue nette, et respirant par le nez, ainsi 
j'ai faciiement évité la fatigue des membres ou des organes 
dont je me servais. 

On remarquera qae cette position me permettait de 
donner a mes expériences une durée assez longue, ce à 
quoi je tenais beaucoup. J'ai pu travailler commodémÉinl 
môme pendant une heure. 

Cette attitude a naturellemeEit été la même dans les 
expériences faites durant le repos et dans celles faites 
durant le fonctionnement du cerveau. 

Je n'ai jamais lîn effet m^anqué d'inscrire, avant le pouls 
pris pendant le travail intellectuel, le pouls normal. Est- 
il besoin d'ajouter (]ue toute l'attitude était la même, que 
je tenais de la même façon le livre que j'allais lire au 
bout de quelque temps, et que j'en tournais par intervalles 
un nombre de pages approximativement égal au nombre 
de celles que je m'attendais à tourner dans un travail de 
10, 20, 30, etc. minutes? J'avais seulement la précaution 
de retourner le livre pour ne pas fitre tenté d'y jeter les 
yeux. 

A noter encore la sûreté que donnait à l'expérimeiïta- 
tion cette manière de procéder Sans doute, comme je me 
servais toujours des mêmes appareils, placés toujours 



1. Voy, Mareji'. l'hysiol. méd. delà circulation; Paris, 1S63. 
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dans la mêine posilionj et que je conservais moi-môme 
loujours la mêtûÊ altitude, j'aurais pu me contenter de 
prendre délinitivement quelques Iracés, le cerveau étant 
en repos, Lracés-typeg. Mîiis on t^aîL conibionlps caractères 
du pouls sont susceptibles de changei- lacilement fihez le 
même sujet, du jour au lendemain. De sorte que l'on ne 
pourrait accorder une solide confiance k des expériences 
de sphy^mographie, de cardiographie et de pnenmogra- 
phie faites sans la précaution indiquée. Aussi ai je pensé 
qu'il était de nécessité absolue d'éviter le moindre soup- 
çon d'une pareille inexactitude. 

De plus, je détruiiîais d'un coup, en procédant comme 
je l'ai fait, toutes les erreurs (]ui pouvaient provenir d'exci- 
tations sensitives ou d'autres causes de ce ^enre. Car il 
n'est pas à présumer que, d'une part, mon étal subjec- 
tif en général ^ d'autre part, les conditious du raflieu, c'est- 
à-dire la température, la lumifere, les bruits du laboratoire 
etc., aient pu varier dans la durée ma\ima d'une heure. 
cinq minutes, au point de déterminer des modifications 
circulaiotres'. 

Pour Tëtude des mouvements du cœur et des mouve- 
ments de la respiration, je me suis astreint serablablement 
à enregistrer, au début de diaque expérience, le graphique 
que j'appelle normal. 

Quelles étaient enfin les conditions organiques géné- 
rales dans lesquelles je me trouvais? J'ai fait toutes ces 
expériences sur moi, dans une pièce où j'étais seul, le 

1. J'ai tenu cepeùdaiit, par nbéissani^e à une des grandes règles de 
la miUliotie phvaioltigHiiien à instituer des expéricncBade l'iinlrfiie- .l'ai 
pris pïiiaiciurs tracés (ais). les yeu* fermas et les oreilles tiermt[jr|ue- 
lîit'til JjiiiKhees, puis, au Iiotit iIë citiL] niiniiLea, j'ouvrais mes sens, 
enfin je LravaîlLaJfi. Sauf dans un seul ^raptii(]ue, j'ai trouvé r\\ia iJans 
le seiMud l'Uâ l'iimplitude de lapulaatloD devient ud peu phis grande 
que daas le premier, mais reste loujoiirs fiirl loin ïLc laniplUude à 
IntjiitïMe ]ji puisatïuu Ji'élêve peniiliiQt le travail iutufllectuel. 

Ce fait, d'tiue part, s'nccordc Iilëq avec certains résultats de Mosso, 
qui a. ribservé que les cxtitiition» sensilivea foui élever les li^rces d'aa- 
CQûsian dans les tracéii dus mouvemenls du cervesLU, et, d'autre part» 
II ne pealiaQraier aucune de mes conclanons. 
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muLin, après un sûmineîl calme, à jeun depuis la veille, à 
sepl heures du soir, dans mon élaL de santé habituelle. 

Si, dans la même matinée, je faisiiis tîeu\ expériences, 
j'avais soin de laisser entre elles un intervalle de vingt 
il trente minutes. 

Restent à signaler deux causes d'erreur de nature phy- 
sique. On sait que la fréquence des balLemeiits du cœur 
varie suivant la terapératLire et suivant la pressiûn atmo- 
sphérique. Quand la températnre augmente, le nombre 
des contractions cardiaques augmente; de plus, les vais- 
seaux sonidilatés. Le Froid amène les phénomènes inverses. 
Quand la pression aLraospliériqtie dtminiiG, lesresiplralions 
sont fréquentes cL irrégalières, et le nombre des pulsations 
s'accroît. La pression s'élève-t-elle, les respii'alionsdevieTi- 
nent moins fréquentes et plus prûfondes, et le nomhre 
des pulsations diminue ^ 

Il résulte de la disposition même de mes expériences 
que j ai dû être soustrait à ces influences. En effet, 
puisque j'inscrivais chaque jour le tracé du pouls pendant 
le repos comme pendant le travail du cerveau, je n'ai 
jamais comparé entre elles des expériences faites à quel- 
ques jours d'intervalle ; et puisque, d'autre part, la durée 
maxîma de mes expériences était d'une heure, il est peu 
probable que dans cet espace de temps la pression atmo- 
sphérique et la tempéraUire aient pti varier au point de 
déterminer des modifications circulatoires. Aussi bien, 
c'est ce que j'ai vérifié par Tobservation directe. Pendant 
un mois, j'ai nolé^ au début et à la fin de chacune de 
mes expériences, la pression atmosphérique donnée par 
un baromètre de Fortin, et la température du laboratoire 
donnée par un thermomètre à mercure, et dans les deux 
cas les indications de ces instruments se sont trouvées 
identiques. 

l. Paul Bert, Rechercfies expérimeniaies sur riii/ltieiice que les nioilt- 
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Voici le lerme de ceLte critique des différentes erreurs 
qui se présentaient aux abords de cette élude. Il y avait 
là une coïuplesité de faits qui ne laissait pas d'être embar- 
rassante. J'ai essayé d'en démêler tous les éléments. 

2^ Eelation des expériences. 

Le pouls consiste dans le soulèvement de la paroi arté- 
rielle, consécutif à la systole ventriculaire. Quand le sang 
que contient le ventricule gauche a été poussé dans l'aorte 
par la contraction ou systole de ce ventricule, l'onde 
sanguine qui reproduit alors passe de l'aorte dans foutes 
les artères qui vont au,v diverses parties du corps, et les 
artères so dilatent jusqu'à ce que la force élastique de 
leurs parois contre-balance la pregï^ion du sang ; c'est celte 
dilatation qui constitue le pouis. 

Ce mouvement dans les artères présente k considérer, 
comme tous les mouvements, la durée, la force, la régu- 
larité; de plus la méthode graphique a donné le moyen 
de le caractériser plus complètement encore par sa forme. 



Mes expériences sur 3c pouls comprennent trois séries. 
Les unes avaient une durée d'une demi-heure, se divisant 
également eutre l'état de repos et l'êlat de travail céré- 
hral, qui toutefois étaient séparés par un inlervalle de 
cinq minutes. J'ai indiqué page lîl par quel moyen j'ob- 
tenais la mesure exacte du temps. Mais, comme une seule 
feuille no suffisait pas à t'inscripLion durant une demi- 
heure des pulsations et des secondas à la fois, pour le 
dernier quart d'heure le garçon de laboratoire me tenait 
tout prêt un autre cylindre enregistreur, de fagon que je 
n'étais pas exposé, en me dérangeant, k déplacer i'appa- 
reii fixé autour de mon cou. 

ficalions delà pression barom^lrique exercent sur hs phénomèfifs rfe la 
vie: rtiris, 187i. 
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D'milros cxp^'rienees avaient aussi une durée d'une 
denii-licurn ; Ioh puli^nlionâ, pour VélsX de IruvâiL n'ÔLaienl 
cnrogijslrèos <jin.' pemlanl les cînq premières el les dnq 
dernii'i'i'î* minulps^ et^ pour l'état Ae repos cérébral, pen- 
dant les cinq minutes qui précédaienl la demi-heure. 

(loKlo la IroisiûEne série qui comprend des expériences 
nînsi ilisptJM^es : ini^ct'ipli'on du pouls carolîdien durant le 
repos CLTL^bral. cinq minutes ; inscriplion du pouls durant 
Ifl Irnvail intelU^rluel, 01%. inmuLes ; mais l'expénence du 
Irndeumin ôlait de vingt minutes; la suivante de trente 
minutes, ri la dernière atteignait une durée d'une heure ; 
c'était toujours pendant les dix dernières minutes qu'avait 
llhu rinHiTipLion. 

Enfin, d'autres expériences, faites postérieurement aux 
prérédentes, embrassent, des durées variables, courtes le 
plus souvnril, de cinq à dix minutes; c'est dans ces 
tï\pOri(Micei* particulièrement que je faisais les séries de 
innlliplicalîons dont j'ai parlé. 

J'intliquo ainsi nùnutieusemenl la manière rigoureuse 
<l*inl je dovais procéiicT, parce que je crois qu'il importe 
t\v ne ni'gli^i'r aucun détail dans l'exposlLion des expé- 
rienrert lumsi bien que dans les expériences mêmes. Mais, 
en fail. dan» l'énonce qui suit des résultats obtenus, je 
n'obftMrverai aucune classification, vu que, dans toutes 
1rs sérîoA [l'expôriences, j'ai constaté des phénomènes 
ideniiqiu'P. 

Je ne distin^ruerai pas davaulage entre les résultats 
olilciuiw suivant que je faisais de la géométrie ou que je 
lisais un oiivraj^e de philosophie; je ne crois pas pouvoir 
établir du dilférencus entre tous ces tracés. Aussi bien, 
n'CBt-cc pfts l'attention qui joue ici le principal rôle? Et 
n'apporlo-t-on pas souvent une forte médilalion à des 
fpieslions simples et claires, tandis qu'on se contente de 
saisir en une lecture courante le sens s'énéral d'une théorie 
abstruse? 
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1. FrÉÛOEHCE du POULS 

Voici d'abord en un tableau les résultats que j'ai acquis 
au point de vue de la fréquence du pouls pendant le tra- 
vail intellectuel comparativement à la fréquence pendant 
le repos de l'esprit : 











Nombre de puis. 




N" 








par miaute. 


DilTi 


d'ordre. Dale. 


Genre de Iravail. 


Durée du traTail. 


Repos. 


Travail. 


renc 


1 31 août 1880. 


Philosophie. 


15 minutes. 


70 


72 


2 


2 9septembre. 


— 


— 


— 


78 


81 


■3 


3 10 — 


— 


— 


— 


73 


75 


2 


4 11 — 


— 


— 


— 


68 


70 


2 


5 19 — 


— 


— 


— 


74 


77 


3 


6 20 — 


— 


— 


— 


75 


77 


2 


7 20 — 


— 


— 


— 


73 


76 


3 


8 22 ~ 


— 


— 


— 


82 


82 





9 23 — 


— 


— 


— 


77 


77 





10 24 — 


— 


— 


— 


80 


82 


2 


H 29 — 


— 


— 


— 


72 


75 


3 


12 30 — 


— 


— 


— 


n 


77 


2 


13 i<" octobre. 


— 


— 


— . 


76 


79 


3 


14 5 — 


— 


30 


— 


80 


81 


1 


la 6 — 


— . 


— 


— 


79 


81 


2 


16 7 — 


— 


— 


— 


77 


78 


1 


17 8 — 


— 


— 


— 


78 


SI 


3 


18 9 — 


— 


— 


— 


76 


78 


2 


19 14 — 


Géométrie. . 


10 


— 


78 


84 


6 


20 15 — 


— 


20 


— 


76 


77 


1 


21 19 — 


— 


30 


— 


76 


79 


3 


22 21 ~ 


— 


40 


— 


75 


77 


<» 


23 24 — 


— 


50 


— 


72 


77 


5 


24 14 novembre. 


— 


60 


— 


75 


80 


5 


25 15 — 


Philosophie. 


10 


— 


79 


79 





26 16 — 


— 


5 


_ 


81 


82 


1 


27 17 — 


Calcul 


4 


— 


75 


76 


1 


28 18 — 


Géométrie. . 


5 


— 


71 


74 


3 


29 19 — 


Calcul 


5 


— 


79 


82 


3 


30 19 — 


— 


5 


— 


77 


81 


4 



Les battements du cœiir, comme on voit, sont plus 
nombreux pendant le travail cérébral que durant l'état de 
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rep03. Sur ce poinl, il n'y a exception dans mes expé- 
riences que pour les numéros 8, 9 el 2a. 
lie plus, <;elle fréquence paraît être en raison directe 

de l'inlensilé de l'aUenlion ; je n'ai malheureuseracnl pas 
assez de cas, comme ceux des numéros 19, 23, 24 el 30, 
que j*a vais notés à ce sujet % pour me prononcer plus 
catégori<]uemenl sur celle loi. 

En général, l'augmentation de fréquence est a?sez 
faible. Mais il sérail difficile d'objecter que cette augmeu- 
tatiosi peut être attribuée à des changements quelconques 
soit de la pression sanguine, soit de ractivité cardiaque, 
changements qui surviennent, comme on sait, si rapide- 
ment et si fréquemment. En raison mCme de ces varia- 
tions faciles du nombre des pulsations, sous la moindre 
influence, pourquoi contester que le travail cérébral ne 
puisse agir dans ce sens? Au contraire, son action me 
parait d'autani plus réelle qu'elle s'exerce toujours à peu 
près dans les mêmes limites, les expériences étant Faites 
dans les mêmes conditions. C'est bien ce que montrent 
les chiffres que je donne. 

Mais à elle seule la fréquence des battements du cœur 
n'a pas de sig"niiicatioQ très précise^ car la quantité de 
sang qui arrive k un organe dans un temps donné peut 
n'être pas dépendante du nombre des pulsations. Loraîa 
dit excellemment que « fiéqacnce f/cs hatfetnaUs thi cœur 
n'esl polnl sjnonyme de quant itv de .miig ^couff'e dans 
un ii'mijif domif':. La largeur des amplitudes, la réplétion 
des vaisseaux, et, par conséquent, leur diamètre, la quan- 
tité de la pression et le jeu des capillaires ne peuvent être 
déduits de la fréquence des battements du pouls w ^ Cotte 
donnée n'acquerra donc toute sa valeur que rapprochée 
d'autres données avec lesquelles elle concordera. 

1. On remarquern qua ces résultais ont coïncide avec un traTa.il 
(géométrie, calcul) dont j'avais una moindre haiiitude que de la philo- 
su phie, 

2. Lomin, Dcia température du COi-ps humain ; Paris, 1877. 
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2. — • Intensité de la pulsation 
Or, pendant le travail intellectuel, la force du pouls 




Fig, 1. — Pouls de la carotide gauche. 

N* 1. — R, pulsations pendant le repos de l'esprit; T. pendant le travail intellectuel. 
Au-dessous de chaque ligne la ligne des secondes. — N" i et 3. — Idem. 
Ces trscéfl se lisent de gauche à droite. 

carotidien, mesurée par Tamplitude de la pulsation, est 
plus grande que durant le repos cérébral. Ce caractère 
apparaît bien sur les tracés ci-dessus {fig. 1) que j'ai 
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choisis parmi les plus typiques ; il eût élé fastidieux d'en 
reproduire un plus grand nombre, puisque tous se res- 
semblent. 

Ce signe esL d'iniporlanee, car on SJiit, t]"un6 part, que 
cette amplitude correspond au maximum de dilalalion 
artérielle, et, d'autre part, qu'elle est en général en rap- 
port inverse de la pression du sang dans Tarière. 

Mais Marey a prouvé que la fréquenoe du pouls est 
aussi en rapport inverse de la pression aiLérielle '. Or, 
n'ai-je pas eonslaLé cette fréquence dans mes expériences"? 
Voilà donc déjà deux faits qui se ptâtent un mutuel 
appui. 

Enfin Marey, par des expériences faites à l'aide de san 
schéma de la circulation ^, a montré que l'ascension Ter- 
ticale et rapide de la pulsalioû se trouve dans les tracés 
toutes les fois qu'on donue de la force à une irapulsiou ou 
que la pression est peu élevée. Or, l'ascension verticale 
s'observe dans toua les tracés pris pendant le travail inteU 
lecluei ; le contraire arrive, alors que le cerveau est au 
repos, et l'angle formé par le passage de la ligne d'ascen- 
sion à la ligne de descente n'est plus aig:u, mais il y a 
prestjue toujours un plateau d'une certaine durée, ou hien 
l'ascension est nettement oblique (fig. 1). 

De tous ces fails, on peut conclure, ce me semble, 
qu'il y a diminution de pressioQ dans l'artère carotide et 
dilatation de celte arttre durant le Lravail intellectuel. A 
quoi tient celte dilatalîon, si elle ne dépend pas du cœur, 
et elle n'en dépend pas» car la forme de la contraction 
cardiaque, on le verra plus loin, ne change pas durant 
le travail iniellectuel? « On Siiit, écrit Marey, que la ten- 
sion artérielle est en général réglée par l'étal de contrac- 
tion ou de relâchement des vaisseaux capillaires, que cette 
tension s'élève quand les petits vaisseaux sont contractés, 

1. Marey, Pkijsial,. méd. de la cifcalation. 
2^ Marey, Ibidem. 
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et qu'elle s'abaisse quand les vaisseaux se relâchent. Or, 
c'est là que réside l'influencs principale qui i'ait varier la 
l'orce du pouls, de sorte qu'on peut poser en principe que 
diins la majorilé des fias, ta [ni-c*' fin pouh nfst point 
en idijpofi aiy'c féfiefyie df in coii/raclî'UKvi'/drlcitlm/'s, 
mau qu'elk est ri'-glre fiai- l'rlnl di- ta circidalion danx 
les deniières rami/ications du sjjslème vaactdaire \ » 
Marey dit encore que '■^ si le relâchement des petits vais- 
seaux laisse passer îe sang avec facilité k travers les 
lissus, les ballements du cœur s'accélèrent » -. La dilata- 
tion artérielle observée dépendrait donc d'une action 
vaso-motrice. 

3. — FOBME DC POULS 



La forme du pouls présente aussi d'importantes modi- 
fications sous l'influence du Lravail întellectuei (B^. I), 
La pulsation dans son ensemble est manifestement plus 
grande» Or, on sait que le pouls est grand ou petit, sui- 
vant le volume de l'artère, et que ce volume est en rap- 
port avec la quantité de sang' qui traverse le vaisseau. U 
est donc permis de croire que, durant le travail cérébral, 
il passe plus de sang dans l'artère carotide. En outre» le 
soulèvement qui constitue ce qu'on appelle le dicrolisme 
est plus marqué, et ce dicrotisme est double : ce que la 
théorie pouvait faire prévoir, puisque, d'une part, la 
production du dicrotisme exige une impulsion rapide du 
sang, une ascension brusque de la pulsation, et que, 
diantre part, le dicrotisme est un phénomène physique 
qui dépend de la vitesse acquise par la colonne sanguine 
et de rélaslicité du vaisseau. Or, l'ascension brusque de 
la puhation a été constatée, page 32 (voy. aussi lig. i}. 
En second lieu, la diminution de tension artérielle 

1. i'h'^sioi, méd. de (a circulatia)i. p. i3i, 
i. Ibïd., introduction, p. 17. 
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(voy. p. 32) s'accorde bien avec ce dicrotisnje très pro- 
noncé, c Comme le syslèrae artériel, ilil Slarey, i mesure 
qu il est plus distendu, devient de moins en moins e\tea- 
sible, rahaîsseraent de la tension artérielle augraentaoL 
l'élastidlé du vaisseau, sera encore, à ce point de vue, 
favorabïo à la production du dicroUsrae ' ». 



4. 



RÉGUIABIÎÊ I3U POULS 



Mais ces caractères de la pulsation que je viens de 
signaler ne sont pas absolunients constants. Ils [sont 
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Fig. 2. — /'(jî/t» de la caj'fl/jfcfe fjaitcfte. 

Il, puLsEilions ni-'uilBiit le ri^jios i\\\ ffij-n-au: T i, d^jrsnt le travail c^r^bral 
dam la Rjur» i\i\ la ))rt.-ii>ivrc tulLiud'-; T ?,id. ila^ifi If avers île U rgiit|^ui&iiii! niinulC. 

d'abord beaucoup plus marqués au commencement de 
l'expérienee,^ En outre, le ]>hénoraène n'est pas tout à. fait 
régulier. Soient, par exemple, les expériences dont ia durée 
était d'un quart d'heure ; il arrive assez souvent que, vers 
le milieu du tracée l'amplitude de la pulsation reprend 
presque le niveau auquel elle s'arrêtait pendant le repos 
cérébral (Gg. 2). 

Ce phénomène se présente à peu près dans quatre tracés 
sur dix. Dans d'autres, il survient une simple diminution 
de ramplltude, mais celle-ci dépasse toujours la hauteur 

1. PJnjs. méd. dû la circulai., p. 2ia, 
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de la pulsalion qu'on observe durant le repos de l'esprit. 
Ce changement ne dure pus longtemps, en général, et 
ne s'inscrit guère que pendant un ou deux tours du 
cylindre, — deux minutes à peu près ; — toulefois, quand 
il est réduit à une simple diminution de TarapUtude, 11 
persiste souvent jusqu'à la fin de l'expérience. 



/■r^i'..jvj ; j 



M'v/'vjM\fK. 



ivNW ivA.KA./K.iv /vr^sAx/'K .^^ 



FiK- 3- — Pouls lie la cafotùlt if/tnclie. 
U, )iijls4lion» pcndaul in re|nis du cnpvnaui T, pcailaiil le Irarail iifTL'Lral ; H, inniiE- 

Enfin, j'iii fait quelques expériences dans le but de 
savoir si les caractères de la pulsation, constatés pendant 
le travail intellectuel, persistent après la cessation de l'ac- 
tivité cérébrale. Mosso et ThanhoEfer avaient déjà, noté 
cette persistance. Je la signale aussi (fig. 3). 

Ce phénomène ne fournirait-il pas rexplication physio- 
logique de ce fait, d'observation vulgaire^ k savoir 
qu'après une veille laborieuse on asouventde très grandes 
difficultés à s'endormir, ce qui tiendrait à un état d'hyper- 
hémie cérébrale, contraire au sommeil? 

5. — POLHS RAIIIAL 



A ces résultats, il importe de comparer ceiix que le 
jsphygmagraphe h. transmission.^ appliqué sur l'artère ra- 
iiale droite, m'a donnés. Ce sont justement les phéno- 
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mènes inverses : pendaiil le Iravail înlclleclue], peLilcsse 
d'ensenilile, diminuLion de TampliUide de la pulsation. 

légère obliquité de l'ascension 'fia;. 4). 

Je n'ai recueilli qu'une dcmi-dûuzalne de tracés sem- 




Pip. 4- — l'uuls rtuiîtilt 

Hf {iiilsiiljans ]]ei|[ianl \c eepof: dv i'oE.iiri{ ; T. ]i(^nilaril lu li-nvniL inld.lectuul, 

1j- Lrac^- sf lil Je (iimulif à. ili'oitu. 

blabîes. Je n'hésite pas L-ependantà leur accorder quelque 
irapûrLanco, à cause des belles expériences analogues de 
Mosso, quia, trouvé, on se le rappelle, que le volume de 
l'avant-bras diminue, pendant que celui du cerveau» sous 



■■■ iAJAkMkMjàj, , aAaa^Mam^-^ VaWiM/i/, 



Fifî- 5- — dii'tliiiffrftphc à lu jwinle du œitr, 

It, fculrac^liuns penJaiiLlR ro|>osi]c i>^pi'j[: T, jicriilanl le Ii'bvojI iuLelleclUL'I. 
I^ iT&^ié f^v m ils ij^anclic A ilroilc. 

l'influence du travail inLellectuel, augmente. Les expé- 
riences sphygmographiques paraissent bien aboutir à la 
même conclusion : il j a une sorte de balancement entre la 
circulation intra-cérébrale et la circulation du membre 
supérieur. 



0. 



bl-XUENCE IHJ COEUR SUH LIS POULS 



Ces expériences ont un autre résullal; elles font sup- 
poser que les modifications constatées dans le pouls caro- 
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tidien durant ractivîté cérébrale ne dépendent point du 
c<sur. Si elles en dépendaient, pourquoi ne les observe- 
rail-on pas dans tous les vaisseaux de rorganîsine ? De 
fait, le cardiographe ne m'a révélé aucun changenienL dans 
la contraction du cœur durant le travail intellectuel 

7. — iNh'LUESCE HE hX HESPinATlllN SLR LE l'OULS 



Mais les modifications sisnalées pourraient dépendre 
de la respiralion. Le cerveau, dit François-Franck, aug- 
mente de volume quand on fait faire un petit calcul de 
tûte, augmentation qui tiendrait à une circulation encé- 
phalique exagérée pendant l'expérience : mais « une modi- 
fication dans le système respiratoire (la transloraiation 
d'une respiration large et facile en une respiration super- 
ficielle et incomplète) suffit, sans aucune participation de 
TactiviLé cérébrale, à produire une augmentation de 
volume du cerveau identique à celle que nous observons 
pendant le travail de tête. 

<( Comme, d'autre part, nous retrouvons cette modifi- 
cation respiratoire pendant l'activilé cérébrale, quand Tat- 
lenlion de la malade est fixée, nous nous demandons 
dans quelle mesure ît est juste de considérer l'augmenla- 
tioa de volume du cerveau comme directement subor- 
donnée à la suractivité circulatoire qui accompagne le 
travail mlellecluel ^ n 

Mosso a très fortement réfuté cette opinion. J'ai ana- 
lysé cette réfutation page to. 11 n'y * P'^*^'^ ^'"^^ "^'^^ ^^^" 
k ajouter à ce qu'a dit Mosso, Cependant, comme j'ai de 

1. Itri^jsaiiii et Prariroia-FraTick, Inscription des inniivâiiictitii d'ci- 
caDsinu et hIc- reirail Ju cen^enu chez ime feiiime ]irésenta.Tït une 
vaate perte de £iibs(aaL:iï du pariétal ^»«iii;lie. TniDan.e liu laftoi'atoirc de 
M.Mairi/. L HI. p. laT-lnS; 1377. 

On voit, par la >i'îtritLoJi i-i-ilessuB. f)«e les auteurs ronaulêrent aeuls- 
cieal coiimie possiblo i,?eLte inllticni!ti lie lu riispiration: c& n'est en 
ai>innie qu'une rëscrve qu'ils énieUcal. 
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mon cûlê, institué quelques expériences à ce sujet, j'ep 
indiquerai soramaircraenl lesrésuUats. 

J'ai procûtiè de la façon la plus simple el pris le tracé 
de ma re&piry.lîon pendant le repos du cerveau, puis pen- 
dant l'aclWilé cérébrale. Je n'ai, dans les deux cas, cons- 
taté aucune modification bien appr^liciable* (Gg. f»), tandis 



;\/^v 


/v\/v 


V'VV 


Y 


\- 


OA, 


^r^/XA- 


r\f\A. 


A 


A, 



Fig, '5- — l'in^iimagraphe ù la inxiiieitr îles seiux, placé un peu if druitif 
lie la iif/ue mêfimne. 

K< M 03)1 i rail (11 L i)!*!!!^!!! Il- rG|M)s lio rpïjiril ; T. pivida.iil. Ii< Ii-uvhjI! înrrlIiM'luel. Lki 
%lic iik'frcuaduiitt^ COI-ro^jjuiiiJ a l'ini'piii'aLiiiii, la litCiii'nncr.'udriiiLc a. l'i'i[i4ralion. 

Trari' il Jfri- ils i,'aui;lii^ ii ilrgjilL-, 

que le pouls carolidien présentait son changement habi- 
tuel. 

« Aussi bien, comme le dit Marey, dans Tctat normal, 
les influences de la respiration sur le mouvement du 
sang artériel sont faibles, et de plus les influences thora-' 
ciques et abdominales agissant en sens inverse les unes* 
des autres doivent se neutraliser en grande partie-. » Bref, 
c'est surtout quand il y a difficu-Ué du passade de Tair 
dans les voies respiratoires, que l'inspiration et Texpira- 
lion agissent sur les contractions cardiaques. 

Il ressort, d'ailleurs ,de mes expériences, que iesmodi- 



i. Ue leLles cspériencts cependant ntf vont pus sans uuo rtserve, La 
reB}jira.tioii esL une rmiction qut varie beaucoup suivaut l'altention 
fHiVm apporte à s<in exercke ni sur Uit^]U(;llc raUenlï<iQ u. une grande 
iiîlliiienoe. Or. il est à peu pf^s iiuposiiible de ne point penser â eeUe 
fynctioTi iiuand c'est, sur sni-uirniie i]u"ciK l'éiudie, — H realç ttiuterai^ 
i|iie l'atteuticin prr-liie jiuï phénomêiiea respiratnirea. durant le repos 
uu le travail cêréliral, peaC ûlrc consLamiii<.-at la inèi^iie tnx iateasité. 

2. Vh^s. inëd. ife lu ciradalioii. p. S88 et auiv. 
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fîcations du pouls étudiées dépendent d'une action vaso- 
motrice. 

8. — Résumé 

Tels sont les faits que j'ai observés. En voici le résumé. 
Il y a pendant le travail intellectuel : 

1" augmentation du nombre des battements du cœur, 
qui paraît être en raison directe de Tintensilé de l'atten- 
tion ; 

2° dilatation de Tartère carotide et dicrotisme plus 
marqué du pouls carotidien ; les phénomènes inverses à 
l'artère radiale ; 

3° ces caractères sont d'autant plus marqués que l'at- 
tention est plus forte i 

4" ils persistent un certain temps après que l'activité 
cérébrale a cessé; 

l')" ces modifications ne dépendent de changements ni 
de l'activité cardiaque, ni de la respiration ; 

6° elles tiennent à une influence vaso-motrice. 



CHAIMTRE m 
DISCUSSION DES HËSULTATS 

Il convient de chercher la sîgnilîcalion des faits qui 
viennent d'être exposés, leur signification psychologique 
aussi bien que pliysiologique. 



1" Examen des faits au point de tu6 physiologîqae. 

Au point de vue physiologique,^ est-il possible d'indi- 
quer la cause des phénomènes observés? 

1. — Théoiïie respiratoire 

On doit écarter tout de suite l'interprétation d'après 
laquelle les modifications circulatoires enregistrées durant 
Tactivité cérébrale pourraient dépendre de modificalions 
respiratoires. C'est une opinion qui avait élé émise, non 
sans réserve d'ailleurs, par Brîssaud et François- Franck 
(voy. plus haut, p. 37), Les auteurs avaient étudié les 
raouvemenls du cerveau sur une femme qui présentait 
une perle de la substance osseuse du crâne. Voici textuel- 
lement leur conclusion : a Nous avons bien constaté, 
comme MossOj que le cerveau augmente de volume quand 
on fait faire k la malade un petit calcul de tête ; nous 
attribuons, nous aussi, celte augmentation de volume à 
Texagéralion de la circulation encéphalique pendant 
l'expérience ; mais nous avons observé une telle modifi- 
cation dans la respiration pendant que se produisait 
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l'aug^menlation de volume du cerveau, que nous croyons 
juste de faire nos réserves et de ne pas subordonner, 
entièrement au moins, l'augmentation de volume du cer- 
veau à l'acLîviLô cérébrale et k L'acLîvilé cirrulatoire qui 
l'accompagne, à quelqae titre que ce soit. ■» J'ai montré 
(p. V6 et 38) pourquoi cette idée ne pouvait plus être 
soutenue. Frani^ois-Franck l'a d'ailleurs reconnu lui- 
raôme, justement après la publication des recherches de 
Mosso et, des miennes. Dans un article de la Gazi'ffe heh- 
tlomndairv dr MvJrcine ri tic Chinirgif', étude critique 
soigneusement documentée et merveilleusement claire 
et précise, comme toutes celles qu'il a longtemps écrites 
dans ce journal sur les questions de physiologie, il rap- 
pelle sa note de 1877, en collaboration avec Briasaud, et 
il ajoute : «c On voit qu'il s'agissait simplement dune 
réserve; nous demandions qu'on lU la part de l'influence 
des mouvements respiratoires dans la modification céré- 
brale observée ; mais nous n'entendions pas nier le rap- 
port direct entre l'aclivîtè du cerveau et l'esagération de 
sa circulation. Quoi qu'il en soit, notre ami Mosso a très 
complètement répondu à l'objection, et nous abandonnons 
avec plaisir, en présence des Cails démûnstiatifs qui 
n'avaient pas été fournis en i877, les réserves que nous 
avions exprimées à cette époque^ et qui avaient été, du 
reste, formulées de nouveau par Thanhoffer dans son 
travail de 1870 ». [Loc. cil., p. 493-4'.ll.) 



2. TllÉOrtlE CAftDUQUE 

L'interprétation que Thanhoffer avait cru devoir donner 
des modifications du pouls qu'il avait vu se produire. 

1, lirissaud et Franoûis-Fraack, Loc. cit.. p. iSl, 

2. François- Franck, Elude des travaux récents sur les rapports entre 
Ees inudi(]i.'aUnii9 de la cirçtllulicm cérébrale et l'état de repaa uu d'ac- 
tivité du cecveûU. ^pz. hefid, de Méd. et lie Chif., ai juillet et Ei août 
dSSt, XîtVilT, p- 455 et 493. 
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n'a pu se défendre plus que la précédente. Ces modifi- 
cations, d'a.près l'auteur allemand, liendraienl à une 
action cardiaque. iMes expériences ne déposent pas en 
faveur de <'etle manière de voir. L'examen des tracés de 
la pulsation cardluque ne pernaet pas de supposer que le 
cœur fournit un débit sanguin plus abondant au moment 
où le cerveau entre en activité et tout le temps qu'il tra- 
vaille. Uue, dans les expériences de ThanholTer et dans 
celles de Mosso, où il était commandé au sujet d'exécuter 
à. l'instant môme un travail donné et où te sujet devait 
communiquera haute vois le résultat aussitôt obtenu, des 
phénomènes d'excitation cardiaque aient pu plus ou moinâ 
t'réqueramenL se produire, cela n'a rien qui surprenne; 
d'abord l'attente de rexpérience, puis l'annonce du 
résultat pouvaient provoquer chez les sujets de légères 
émoliona; et celles-ci ont sur le cceur un effet accéléra- 
teur reconnu, Encore faudrait-il déterminer dans quelle 
mesure cet effet serait susceptible d'expliquer les modifi- 
cations du pouls observées. Mais, dans des séries d'expé- 
riences comme celles que j'ai réalisées, ii ne semble pas 
qu'il y ait intervention d'inlluences émotives nn peu 
importantes. 

3. — Théorie vaso-mutkick 

Reste l'explication proposée par Mosso. Le mécanisme 
du gonflement du cerveau, observé durant l'activité 
intellectuelle [calcul mental) est un mécanisme passif; 
c'est une congestion passive. En effet, en même temps 
que se produit ce gonflement, les vaisseaux de Tavant- 
bras se contractent, comme le prouve la diminution du 
volume de cette partie du membre supérieur. Cette con- 
traction des vaisseaux ne doit pas être localisée au 
membre supérieur, elle se produit aussi dans les autres 
membres. Par suite, le sang est chassé de ces parties dans 
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d'autres organes, parmi lesquels le cerveau; d'où la tur- 
gescence de ce dernier. Les vaisseRux du cerveau ont 
simplement cédé à la pression sanguine, augmeoLée du 

fait du resserrement des petits vaisseaux des membres. 
Contre celle interprétation on trouve des arguments 
dans les tracés mêmes recueillis par Mosso. Non seule- 
ment liu effet, il y a gonflement du cerveau pendant 
Tactivilé intellectuelle, mais il y a aussi augmentation 
d'amplitude des pulsations. La signification de ce dernier 
phénomène est très importante au point de vue que nous 
esarainons. François-Franck, dans l'article que j'ai déjà 
cité plus haut, l'a bien montré, w Les travaux de Marey, 
dît- il, ont établi qu'un vaisseau distendu par un excès 
de pression intérieure présente des oscillations de pres- 
sion beaucoup moins amples qu'un vaisseau peu tendu, 
dans lequel la pression retombe beaucoup plus bas entre 
deux variations consécutives. Si nous considérons la 
massiî cérébrale comme formée d'un ensemble de vais- 
seaux, ce qui est rigoureusement exact à ce point de vue, 
la conclusion est facile â déduire : ses pulsations plus 
amples, coïncidant avec un gonflement général, doivent 
être rapportées à une perméabilité plus grande de son 
tissu pour le sang, yrâd' â unn dilatation. prim/Hof 
de ses vaisseaux. S'il s'agissait d'une distension passive, 
comme le veut Mosso, nous aufions bien encore le t/o/i- 
jhiiti'tit^ mais avec diminution d'amplitude des oscil- 
lations u'. Et Frauçois-Franck. ajoute 



« Comme argu- 



1. Âilieiira FraniîniS'Fmnck exprime la ini^nfe idée d'uue fûçon plus 
hmireiiss encoie. si puHsihle : u II îi.irftiirs. snriirenaQt niiie le cerveau, 
en «tiït (ruclivitc. ne doive les chan^eiiiciUs i:ii'tuilatoir<is clunt il use li; 
si^g'c qu'ail rctcuUsaeiiiiint d'etTct^ vas o -moteurs loLtiUius. Quuiid uoiis 
sfivuns ai bien qu'une ^litiide ^e cougestLonne itciivement pendant 3«s 
perindes de Iraviiil Btcrêhiire. sous J'inlliitiu.'e d'une dUalaliim luilialp 
de S'Ps propreB vttisseuux, pourquoi, ne paa tlier^her tnut O'^^bord à asai- 
inilci" le cerveau en èlat U'in-livitê â celte glaQiIe en fontition? Eu pnr- 
luut dâ cette duonée, plus cniToFiiie au plan (ihysiidofciiiue, on trouve 
lions, les espêrienctis mêmes de Mnaati Luua le^ fitjïiiujeiita en sa faveur; 
,1)1 !« ijervetiii t/uuftn en inê.riw lentpn ^fiitf ses pulsuiïuiis tiiiijméntent tfaisi- 
piilinle, ti'eat que sea vai^ssaux relâchés permettent au snng d'allluer 
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menls (sa faveur de celle théorie de la dilalalion vasculaîre 
cérébrale primîlive, on doit rappeler ici les expériences 
de Gley sur le pouls carolidieu pendanl l'tHaLde repos et 
pendant l'acLivilè du cerveau. Cet auleur, éludiant au 
moyen de la raélhode graphique les caractères du pouls 
carolidieu dans ces conditions dlETérentes, a montré que la 
pulsation de cette artère augmente notablement d'arapli- 
tude, que la ligne d'ascension devient plus rapide, que les 
ondulations secondaires se raulLiplient sur la ligne de de?- 
cenle, etc., tous caractères qui sont en rapport avec un 
écoulenientplusfaciledusang dans les branctesterminaliis 
de l'artère explorée, M. Gley conclut avec raison que ces 
modifications tiennent à une influence vaso-motrice.*. 

« Sh Gley, tout en observant, comme ThanhofFer, que 
le pouls radial diminue d'amplitude et prend les carac- 
tères d'un pouls de forte tension, se garde bien de con- 
clure que c'est sous rinfluence d'une élévation de la pres- 
sion par action des vaso-moteurs périphériques qu'on 
observe le gonflement cong'estif du cerveau pendant les 
périodes de travail intellectuel. Il voit dans ce fait seule- 
ment ce qu'on y doit voir, c'est-à-dire un phénomène 
vaso-moteur inverse de celui qui se produit dans les 
vaisseaux du cerveau, el ne subordonne pas l'exagération 
de la circulation cérébrale â l'aug'mentation de la pression 
dans les artères périphériques*. » 

Rappelant en elTet que le phénomène essentiel que 
j'avais observé consiste dans la dilatation de la carotide, 
je faisais remarquer que la dilalation artériellene s'explique 
que par la paralysie dos nerfs vaso-constricteurs, par 
l'aclivité des nerfs ou des centres vaso-dilatateurs, ou 

[hlus Iibrûmcnt, tout uOrumeune artère peu tendue subit de pluaynindes 
varîaliiins de pressioa; dans l'tiypiithêse d'une diateiisicul fcitn^ée du 
rerveau, on aurait encore le gùnUeaient, tiinia avec diminuticHn d'aût- 
plJtii<Je lies pulsations, les vaiaaeacx coiiservaDt leur résistance iLhnittnc » 
(FrançDÎs-Francl; et Pitres, i^rticte n Encépliiaiti w du Dictionn. enii\jclop. 
lies Si\méd.. p. 3âJ*]. 
1. François-Franck, Lac. cit.. p. 49ii- 
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enûn par re.xagéralion de l'acLiviLé du cœur. Or, dans 
l'espèce, celte dernière cause ne pouvait être invoquée, 
faute d'indications conformes du cardiographe. On pouvait 
donc admettre quau moment du travail intellectuel une 
excitation, partie des groupes cellulaires oîi s'élabore ce 
travail, va agir, dans le bulbe, suf les appareils nerveux 
qui commandent aux mouvements des branches termi- 
nales des carotides. Quelle est la natare de cette excitation? 
Provoque-t-elle la mise en jeu de nerfs vaso-dilataleurs 
ou bien suspend-elle racïion tonique des nerfs vaso- 
conslricleurti, de telle sorte que les vaisseaux relâchés 
se laissent distendre par la pression sanguine? La question 
de Tinnecvation vaso-motrice de l'encéphale présente 
encore aujourd'hui des difQcultés et même des obscurités ; 
elle se posait à peine en 1 880 . Il n'y avait pas h trancher ce 
point. Mais deux remarques paraissaient nécessaires. Les 
expériences de Mosso montraient que l'activité psychique 
est accompagnée d'ime augmentation de volume du cer- 
veau. Ce gonflemenL ne peut tenir qu'à un afflux plus 
considérable du sang" qui luî-m&me ne peut se produire 
que ai les vaisseaux intra-cérébraux se dilatent. En même 
temps on constate tous les signes sphygniographiques 
d'une diminution de pression dans la carotide (voy. mes 
expériences p. 31-3i), sans que la contraction cardiaque, 
il faut le redire encore, se soit modifiée : augmentation 
d'arapUtudfi de la pulsation, dicrotisme plus marqué, 
légère fréquence du pouls. Je concluais en considérant 
tous ces phénomènes comme dus à une action vaso- 
motrice. <c Cette influence, écrit François-Franck analysant 
mes expériences, nous paraît être du môme ordre que 
celle qui préside aux raodiBcations du calibre des vais- 
seaux dans une glande qui fonctionne, c'est-à-dire une 
action vaso-diiatatnce * ». Un peu plus haut, en critiquant 



1. Fmntûis-Fraai'k. Loc. u'tL. p. VJ3. 
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l'idlerprétation que Mosso a donnée de ses propres expé- 
riences, il disait : » Quand nous savons si bien qu'une 
glande se congesllonne nrlin'tnrnl. pendant sea périodes 
d'âcliviLé, j^ous l'influence d une difaiatiun initiale de ses 
propres vaisseaux, pourquoi ne pas chercher louL d'abord 
à assimiler le cerveau à celle glande au point de vue de 
la nature des modifications circulatoires qui s'y pro- 
duisent? N'esL-il pas plus conforme au plan général 
d'admettre une flilafation aviit'e ^^^\'a\%%ç.^\ix du cerveau, 
îdealiquc dans son mécanisme el dans ses elTels, à celle 
de la g-lande sous-maxllhùpe, par e\eraple? >î Ainsi l'on 
peut admettre que les modifications du pouls carotidien, 
que j'ai observées durant le travail intellectuel, tout comme 
les changements de volume du cerveau enregistrés par 
Mosso, s'expliquent par une vaso-dilatation active. 

Aussi bien, abandonnant sa théorie de rantagonlsme 
entre la circulation du cerveau et celle des membres et 
de la distension passive des vaisseaux intra^cétébraux sous 
rinfluence de la vaso-constriction périphérique, Mosso' 
s'est rallié â une inlerprétalion analogue h celle qui vient 
d'être exposée. En effet, ayant eu de nouveau à sa dispo- 
sition un individu atteint de perte de substance crâ- 
nienne, et enregistrant sur cet individu les mouvements 
du cerveau, il put se convaincre, d'une façon générale, 
qu'il n'y a pas de rapport entre la grandeur des change- 
ments de volume du cerveau et celle des changements 
de volume des membres et, de plus, que les deux courbes 
ne sont pas synchrones. Par exemple, une multiplication 
de deux chillres amène une légère augmentation du 
volume du cerveau qui persiste tout le temps de l'opé- 
ration et une diminution marquée du volume des pieds ou 
de Tavant-bras qui dure moins longtemps ; et la courbe 
cérébrale a atteint son maximum bien avant que celle des 

1- Mo»»», La lempefaiitr-a Uel cervetio. i^iudî lerfnvmetrici; MilanOf 
Trêves fr.. )89*, 
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membres ait aLLeint sOû minimum. D'ailleurs, il arrive, 
indépendararaettt de tout travait psychique et sans cause 
appréciable, que Ton observe un resseiTement des vais- 
seaux d'un membre, sans que la circulation cérébrale se 
modifie. Bref, comme le dit Mosso, « la modification du 
pouls cérébral est un phénomène local qui ne se reproduit 
pas simultanément dans le bras. » Pliénomène local, cela 
veut dire pîiénomène vaso-moteur localisé. Les choses 
se passent ici tout à fait comme dans une glande qui 
fonctionne isolément et dont les vaisseaux se dilatent, 
alors que d'autres glandes ou organes voisins ne présen- 
tent aucune modification circulatoire. Ainsi la dilatation 
des vaisseaux de la glande sous-ma\illaire à la siiîLe de 
l'excitation de la langue constitue une réaction vasculaire 
parfaitement localisée ; de même la vaso-dilalalion gastro- 
intestinale qui accompagne le travail de la digestion ne 
donne lieu qu'à une dépression aorlîque insignifiante. 11 
serait facile de multiplier ces exemples'. En résumé, et 
pour revenir à la question qui nous occupe, Mosso ne 
croit plus que les changements de volume du cerveau 
soient des changements passifs; il croit piulûl que ces 
changements tiennent à Faction de nerfs vaso-moteurs 
cérébraux. 

Il est vraisemblable et conforme h tout ce que nous 
savons de l'innervation vaso-motrice, que cette action 
consiste en un phénomène de vaso-dilatation. Et c'est la 
conclusion qui ressortait de mes propres expériences. 



2' Conséquences psychologiques. 

Quelles sontraaintenant les conclusions d'ordre psycho- 
logique que Ton peut tirer de toutes ces données '2 

S'il y a circulation plus active dans le cerveau durant 

i. Vûy. à. ce sujet; E. Gley, MBCSaism? physiologique des Ccaubles 
vasciilaires (lo Traité de pal hoi. ijéuértiie de Ch. Bouchard!, t. lU, p. 153- 

211 : -ISSÎ)), p. 187. 
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le travail inleUecluel, n'est-ce pas parce qu'il y a plus 
grande activité des cellules nerveuses? Assurément, en 
établissant celle relation entre la pensée et la circulation 
Jtzsang, on n'a pas appris grand'chose sur le mécanisme 
du fonctionnement des cellules nerveuses et rien du tout 
sur la manière dont la pensée est liée à ce fonciionnemenl. 
SJais une preuve a été donnée que la substance cérébrale 
participe à lactlvlté mentale et que celle-ci ne se produit 
pas sans ta condition requise pour le travail de tout autre 
organe, c'est à savoir l'augmentation de l'afflux sanguin. 

Si telle est l'influence de la circulation du sang sur la 
pensée, c'est que les cellules nerveuses sont actives pen- 
dant que la pensée se produit et pour qu'elle se produise. 
Noua ne connaissons rien de l'esprit quo ses actes; or 
ceux-ci ont besoin, pour se réaliser, d'un organe, d'une 
matière, dont le travail est naturellement soumis à nos 
mesures et à la loi de la corrélation des forces. 

Qu'on rapproche ie fait en question de celui de la 
désassimilation cérébrale et de celui de Télévation de 
température iIbs centres nerveux pendant l'activité 
psyctdque. Si l'on sait, d'une part, que celte forme d acti- 
vité, par suite des processus chimiques inlra-céi'ébraux 
nécessités pour son développement, produit une quantité 
appréciable de chaleur; si, d'autre pari, l'on sait retrouver 
et doser dans les excrétions les produits de la dénutrition 
cérébrale qui constitue lusure d'éléments, liée à tout 
fonctionnement organiqne, alors il apparaîtra que cette 
activité ne se peut en effet manifester sans modifications 
circulatoires dans l'organe où se passent tous ces phéno- 
mènes, tïuel étroit enchaînement de ces diverses expé- 
riences! Voilà le Iravail cérébral qui s'accompagne d'une 
destruction des éléments de Torgane; cette destruction, 
série d'actions chimiques, produit de la chaleur; et ce 
fait contrôle en quelque sorte le précédent; et, nouveau 
contrôle, le sang arrive au cerveau en plus grande 
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quanLîLé ; enfin ces îicles durent un certain temps. Cha- 
cune de ces données a sa valeur propre, mais, rattachiée 
aux autres, ctiacune acquiert plus de force. 

Pour employer les termes abstraits dont la langue philo- 
sophique se sert depuis si long^tenoips, Tesprit ne se s<'pare 
donc pas plus du corps que le corps ne peut se séparer 
de l'espriL', Si toute expérience, physiologique, par 
exeraple, par cela qu'elle est soumise aax formes de notre 
pensée, aux lois subjectives de l'esprit, est en premier 
lieu une expérience interne, il n'en faut pas moins, pour 
la rendre produite en nous et par nous, un élément 
physique, extérieur, faisant partie de l'inimense chaîne des 
lois physico-chimiques. 

On ne peut nier que de telles lois ne régissent le cours 
du sang dans l'organisme humain; or, tout travail intel- 
lectuel, si abstrait, qu'on le suppose, si instantané qu'on 
l'imagine, dépend, dans une mesure plus ou moins étroite 
et directe, de la circulation du sanj^. 

On saisit ici ce que Marey appelle la loi rf harmonie des 
fonctions de la vie^. Lacté musculaire, par exemple, a 
besoin d'Ôtre ejilrelenu par la circulation du sanj^-, mais 
par réaction il favorise cette circulation el la rend plus 
rapide, de telle sorte que la production du travail même 
est facilitée. Ainsi lu pedaéê qui ne se maiuLiendrait pas 
sans racliv[té des cellules nerveuses bien irriguées par nn 
sang norniaU détermine par réaction raugmentaliou de 
Tafllux sanguin nécessaire à sa production. 

11 en va donc de Tactivi te iulellectuello comme de toute 
action nerveuse qui, en général, ne se révèle à rexpéri- 
menlaleuL- que par la réaction motrice qu'elle provoque; 



1. « Le cerveau, dit cxcellemincDt Beiaunis, ne aiicrùtc pas la 
pensée, cnraiiie le dit une ptîraae ccltlirc, car on ne peut assimiler une 
sécrtJUoa à uu fajl de ccinscience : muïs l1 est aus»i îadispcnaaLle è. Ici 
producUoD de la pensée que le f«ie a la prcuîuclîon de la biie, jj (.Yok- 
V€nu.r éleini^n/s i/e l'fi!/s. hum., 2* édil,, p, m5 ; 1881.) 

2. Marey, lia moateinénl dans les fonftitjns de la i:is. 
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n'ôlaît ce mouvement, la ?ensibililo ne scmît qu'un 
phénomène subje<'Lif. Or la pensée luudîDo la rircululion 
du Miner, mais c'est un linserable de mouvcmeuls qui 
coui^liltie cette foiiclion ; Jh pensée so li-iiJuU doni* objec- 
tivement par un mouvement. 

Qu'on rapproche du nouveau ce fait de ceux relatifs à 
l'usure cérébrale et k l'augmentation do lenippriiUire 
pendant racUvité psychique, et on reconnaîtra hi possiLi- 
jité d'iippliquer au travail intellectuel, non pa? une, mais 
plusieurs mesures qui se compléteront réciproquement 
les unes par les autres'. Ce n'est plus qu'une question de 
procédés, difficile înconteslablenient, mais qui peut i?tre 
résolue. Sans doute eette mesure, médiate et iiiiiJrecLe, 
sera constituée arlificiellemeot. i^Iais n'en est-il pas ainsi 
dans presque toutes les sciences? Quand on l'ait une 
mesure pliolomotrique et que Ton conclut que telle lumière 
a une îuLcnsUê triple de telle autre, on arrive à ce résoUat 
par un procédé artiQcieL Cependant personne ne reproche 
au moyen terme, distance, qui sert â coniparer les 
intensités, d'être peu scienliflque. 

Ainsi il est permis d'espérer que les psycho-physiolo- 



l- I' Uaus lin lUst-nurs tmimonrii, il y ii.i|up1([iie'» auué^'s, par l'am-ifti 
pR'sitU'ut dv rnUe Assoi-iitljim. Je trouve cûUu [ilnasi; : " l,a pensée ne 
peut- tîlre iinii ri)ri;'e jiliyai'pie, pnrcu iime la jifQate n'ailiiiel imînt ie 
ujusnre. n l^chiifés pnr les pi"o;jfùs rn^iiiJes qui; nuna nvuns fnils ilur- 
iiièrpiiienL ilfira I'î'IlilIp de liictiini inLcIitirliiolle. uniia voyuus rjiie Jnns 
dpiis (lii-L-rliiins ati moins, ilfiiia sa viLessi> d aL-liun et lî'pTiorgie reliiUve, 
nous pmivtiiis ilt\i« incsurer I.i pL-cst'o. loihuio iioih mrsurora toute 
ttulre foriiiP <l'yii'^rfiie. jiar ba elTiit.f t^ii'elle jiroduit, n [ii, p'. Flrii-^kcv, Ua 
qiie*i[uiii de la vii*, Ueritc scidi/îfrf^ue, lUauùt i8H2,XXÏ, p.225-f3a; voy. 
p, ïtU [discours proTiriûi;iî à la 211* sassion Ja rAsaociaiion îinierieaine 
pour ravBiii'eiiipnl iliïs sciences, à Bostonj). Darker estinif t-a «Ifet (jue 
lu cerveau -t^'il ruuiiiie ime iuai,'.l>inc et IransFornic lY-nerpif,'. p«ir t"^ 
fait rfUÉ les 0|>Éra1ioiïs meolales «îeiti/inJeat un tetups spécial p'imr leur 
accnflipHsseinen^etpii.Trîetruilrc' faïÈquiïw lar|iiantiLé li'ai^tirmnerTeuse u 
peut «itre mesiiri^e par - li (piantilé lie sifiy consommée pour Texë- 
ciiLer Ji (/ût', cil., p. 2'Jf)i, J'aprèsf les espëriencea i!e Muasu. Rncorcque 
l'on pnissfidisLiiiler siirrapproprintioa de fos mesurps et siir leur viileur 
liiiiis la pratii|i:e. thcori'HiwinGnl il n'en FaiU pfis imiias feLuarquer l'iin- 
portanci; JetetlepropnsiliivD, que les me^iiirea que nous pouvons avoir 
da lit pens^L't.^ ne dilV^reuL pus t1es mesures que nous appliquons aux 
forflifa fonnues de l'éaoTgie. 
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glsLes arriveront un jour k faire pralîquemeni ce que 
Lavobier déjà exprimait avec lanl de clarlé. « On peut, 
écrivait-il, connaître à combien de livres en poids répon- 
dent les efTorLs d'an liomme qui récHe un diseourS;, d'un 
musicien qui joue d'un instrument; on pourrait évaluer 
ce qu'il y a de mécanique dans le travail du philosophe 
qui rédéelut, de l'homme de lettres qui éerîU du musicien 
qui compose. Ces elTorts, couBidérés comme purement 
moraux, ont quelque chose de physique et de matériel 
qui permet, sous ce rapport, de les comparer avec ceux 
que lait l'homme de peine'. >i 

A ia vérité, la pensée ne se réduit pas pour cela â un 
mouvement. Tout ce que l'on peut dire, c'est qu'elle est 
conditionnée par un mouvement. Mais, en supposant qu'on 
parvienne à assigner le mécanisme nerveux qui correspond 
â chaque t'otictlon psychique, on n'aura pas pour' cela 
pénétré la nature de la fonction. A. Bain, D. Fcrrier, 
G. Lewes^Stuart MiU, Herbert Spencer, TyndalU en Angle- 
terre, Dubois-Reymond, II. Lolze, V'irdiow, Wundt en 
Alleina^'neet, en France, Claude Dernard, se sont accordés 
à recormaitre comme irréductibles le l'ait psychique et le 
fait physiologique. 

Irréductibles lo^îquemenl^ sans doute ! Maïs, réelle- 
ment, comme on voit daus certaines maladies mentales. 
quand !e-i sensations changent, le moi changer, d'autres 
fois s'affa'ibliretdisparaUrc^ faitinexplicablLS si ce moi est 
quelque chose d'indivisible et si les phénomènes physio- 
logiques ne sont pas nécessaires à sa constitution; et 
corame, d'autre part, ce qui est vrai dans l'ordre de la 
connaissance peut très bien ne pas l'i^lre dans l'ordre de 



1 . Lavoisier^ Œi/vtvs Gontp/élcx, I, l[, p. t)97. — L'idée de LavaisiiT n 
r«içu lin i?iimmi'rn;H?inen.t ilo riiaïisutiim daos les cspérieiicea de Grau- 
deau diinl li est parlé plua loin \Vi>y. p. l'.)!! et riaos celles tic A. Ml>hS(j 
(voy. les iadîcalioiis bibliogiaiiliiques île la p. îil). 

2. Observations de Car|>enlor iMenl/ii Pfi'/iiiolorjij), faits citàa par 
Jaury \Dii somineii), par Taiuc [L'ii\lcUi<ji;nce). etc. 
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l'exlslcnce, il paraît ccriaîn que la. pensée ne se sépare 
point du îiîécanisme cérébral. En elTet. puisque la série 
des l'aiLs psychiques est souvent interrompue dans l'cx- 
périeuce interne, l'élude des étals de conscience découvre 
«a ceux-ci des conditions situées en dehors de la cons- 
cience. Ces condiiions doivent entrer en fonction dans 
lafisalion des lois des événements internes que recliercbe 
la psychologie, une science èlariL obligée d'épuiser loules 
les conditions des phénomènes avant d'en poser les lois. 
Il faut par conséquent rapprocher la connexion des états 
psychiques de la connexion des fuils physiologiques. Et 
ainsi on ne peut pas plus concevoir une psychologie 
scientifique qui s'établirait sans la physiologie, qu une 
physiologie du cerveau qui ne se: servirait pas des don- 
nées psychiques des introspectionnistes. Car le fait psy- 
chique et le fait physiologique se présentent tous deus 
comme réalités, entretiennent des rapports et sont soumis 
à des lois de correspondance. 

C'est à trouver ces rapports entre deux connexions de 
faits et à en établir les lois que travaille la psycho-phy* 
siologie. La science consiste en eiïet à déterminer les 
conditions des phénomènes d'après leurs antécédents et 
d'après leurs circonstances. Sans doute une psychologie 
par la conscience seule esl possible. Mais de quelle façon 
voulons-nous connaître les choses, dans leur geEèse, 
dans leur développement, ce qui n'est possible que par 
la recherche de leurs conditions, ou, simplement, pour 
ainsi dire k l'état statique '! Savoir qu'il se passe en nous 
des séries de phénomènes donnés est bien ; savoir 
comment ces séries prennent naissance et subsistent est 
mieux, mais il y faut une physiologie et une pathologie 
de l'esprit. Cette étude est la seule vraiment suggestive 
par le grand nombre de rapports qu'elle peut découvrir, 
et c'est sur des rapports que la science pose des lois. 



ÉTUDE DES RAPPORTS 
ENTRE L'ACTIVITÉ PSYCHIQUE ET LA CIRCULATION DU Sf 
DEPUIS L'ANNÉE 1881 



Depuis les recîierclies de A. Mosso et les miennes, il a 
élé publié plusieurs travaux sur la question des rapports 
entre l'acLiviLé psychique et la circulaLion du sang. 

Tout un groupe de ces travaux peut êlre ici laissé de 
côté, ceux où esE étudiée l'influence des excîtalions sen- 
sorielles ou des émotions, bref des pliénoraônes de sen- 
sibilité, dans le sens large du mot^ sur la circulation. En 
effet, quelque intéressantes que soient ces recherches', 

i. Je crois devoir en doûoer ici au moins l'indication : 

J,-R, Ang'ell et Simoa F. Mac [-.cnnaa, Tlie rirgûnLo effects of agrealilâ 
and flisagreable slimiili, Pisycliùi. neviem, ISHl'-, III. p. SfiT-ÏjT; 

J.-R. Aiifiell fit ll.-B. Thomson, A study oT the relations between car- 
tain organic processus and coiisrioui^ness, Ibici., 18!K>, VI. p. H2-69 : 

A- Binet et J. Courtier, lutluenc^c de la vIh c^niotionaelle «ur le eŒiir, 
la respiration et la circulation c^[iLlli)ire. L'Année psyclioioi/iij'ie. 18!)7, 
lu, p_ Gl-lfH; 

A. Charpentier et Couty. Recherches sur les effets cardio-vagcnlairea 
des e^cilations des sens, Ai-ek, de l'hysiol. norm.- et paifcol,. 1S77. 
2' aêric, iV, p, îi:ib-5S:ï; 

Dogiul. Oelier den EinBuss der Aluaik aut dea Dlutkreislaur. Archiv 
f. PhfjsiaL. iK8U. p. *l«4:iS. 

M, Guibaiid) Cotilt'biitinn à l'élude expé»'\}nPiii)tte dfiVrnflueuce de la 
niuulqtm siti- la circuîtiJiûii et la vespiruimji: Thèse [imir ïo doctorat en 
médecine, Bordeaux. 1SU8 (Iravait fuit sous la diietllLio de Tachon] ; 

Istaoïanolf, Influence des êxcifalions iiÉrneîise.^ sensibles sitr le îys- 
lènie viisctil'iirs île l'homine (en rusaej ; Dissertation. Saint PêtersJjourg. 
1B95: ■ 

F. L'Herminicr, Eludes plèthnsmographiques en psifcko'physialogie. 
Thèse pour le Uoclorat en médecine. Bordeaux, 1877 (travail fait aous 
la direction de l'achon) ; 

F, L'Ileniitnîer et V, Pach»n. Des phénoiuènea vaso-motenra périphé- 
rique^ daus quelques cas déterminés d'activité cérébrale, Actes ifn ta 
Sae. litutcenne de Dordeau^: ÎS^T, l-ll , 
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quelque mipoiUmls rnÔine que soient beaucoup de leurs 
tésultaLs, elles ne concernent pas directement la question 
doDt je m'étciis proposé l'examen, l'aclion des phéno- 
mènes iiitellcctufîh proprenictU dits sur la drculation. 

Je ne passerai donc en revue que les travaux faits datis 
ces vingt dernières années sur ce point spéciaL Ces tra- 
vaux sont relatifs à l'état du cœur, à l'état de la pression 
du sang dans les ai-lères, aux eharigcments de volume 
des organes périphériques, aux changfcnienls de volume 
du cerveau. 



CHAPITRE PHEMIKR 

INFLUENCE DE L ACTIVITÉ INTELLECTUELLE 

SUR LE CŒUR 



C'est le fait le plus simple à constater. Sous celte 
influence le cœur s'accélère plus ou moins. Ou a vu 

Mentz, Die Wirkung akustlcher Reïze auF Puis uTtd Athmunp:, PInla- 
sopkhche Stuflien. ISflJ, XI, p. 81-125; 

A. Moss». Application Je 1m balance â l'étude de la cïrculfiltou du 
sang chez rtioiiiuie, Ait^h. ilaiîi:niies de Biùloaie. Mi'^i. V. p, 130; 

L, Catrizzi, Priiiii PH)>Eriiiitmli intorno b1 rinllut'iiïa. delta miisicanellu 
cÎTColtmone del sangiie nt'l PcirvclUp clcU'iiouJO. Hiv. music<t(e Unlinna. 
1896. ni Jase. il. etiirochure iQ-«"ile £Ûp. ;ïoriDO, Fraielli lîfji.N;a, 18IKJ; 

L. Patriz/i. Cîrca î riilessi vascolari dell'uoiiiP uiUa iiicuilira u nel 
cervellii per varie ^liniuli e per varie condiKioni liaÎLilojriche e speriiuen- 
tali. ftrV. .^periiiieiitale tii Fi'rmatriii-, 18!I7, XXllI, p. 1-8&; 

T,-E- dbîeEds. Tlie ellei^t of oJours. Irrllaut vapeurs aud mental work 
upon iha lilmui Mow, Juvrn. of e.rp*;i\ Medîciiie, WêO, I, j>-7l lit. —Il 
n'est quesLiuri (jîins et travail que des cliangeinent3.de volume du tiras 
aous l'inlluenee Jl-s sensulions Plffuiijves. 

U faul consulterîiussi A. ^Io'^sd, Sntla circolnzioiie tîpl ■•".iiif/ue nplcer- 
tMùiieli'itomo ;\\omi\, lasil, e! Ln Teihpt'Ttilura t/el cemello, in-K"; ^Ullip.: 
Milano, Ticreatr-f 18t<i; et les differeuts mÉtnoiiTs Je Binet et Courtier 
et de Binet et Yagchide. cilés plus loin. 

On peut dire que le résultat gi:(D<irfLl de tous ces travaux est lo iii^me. 
à savoir que les uauiliCcatioii'â ùr^aniquos prciduites par les (îxcitalicns 
aansi>riell<33 diverses et par les {'nioticcs soat deiii&iiic sens que les 
modi!icatJt)iiaprf)V<Kiuc'c^5 pur le travail întcllectuel. C'est, aoiimio Inpic. 
à VactivHti peycliiquo, quelle qu'en soit la Torme et nbslniftion faite 
des dllîèreuces BeeoDdalre^ dans \es réactions, quafjpara'Lt Uêe toute 
une série de pliénoniil^rics phyaio logiques. 
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pag^e 29 le tableau qui résume les observations que j'ai 
faites sur moi-même. Binet et Courtier* ont confirmé ces 
observations, ainsi que Mac DougalH. 

Dans les expériences de ces auteurs, les sujets fai- 
saient du calcul mental. Voici, sous forme de tableaux, 
les résultats qu'ils ont obtenus ; on pourra comparer ces 
tableaux à celui que j'ai donné. 

Tableau de Binet et Courtier 





DURÉE UU TRAVAIL 


XOMBHE DE PULSATIONS PAR MINUTE 




inlcllcclucl. 












Avant. 


Peadlint. 


Aprùs, 


E 


55 secondes 


79,5 


102 


96-90-87 


E 


90 — 


75 


99 


90-81-69 


G 


80 — 


70 


75 


75-69 


G 


150 


70 


75 


68 


Pi 


40 — 


72 


74 


76 


Ph 


60 — 


72 


80 


77 


F 


42 ~ 


70 


78 


73 


H 


90 — 


72 


72 


72 



Tableau de Mac Dougall 





NOMBRR DE PULSATIONS PAR UINUTE 




AvanL le travail. 


Pendant le calcul m 


jnlal. 

85 


A 


62,5 


67,5 


80 


B 


7i,5 


72,5 


74,5 


(J 


G 


77,5 


77,5 


82,5 


83 


G 


75 


82,5 


75 


» 


D 


57,5 


65 


62,5 


62,5 


D 


65,5 


70 


75 


75 


E 


60 


65 


67,5 


65 


E 


73 


77,5 


80 


75 


F 


50 


55 


60 


60 



1. A. Binet et J. Courtier, Effets du travail intellectuel sur la circula- 
tion capillaire, L'Année psychologique, 1897, 111, p. 42-64. 

i. Mac Dougall, The physical characteristics of attention, Pyscholo- 
Sical Revieu-, 1896, Ili, p. ]o8-180. 
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Ces observations montrent que, lorsque le travail est 
terminé, son effet sur le cœur peut se prolonger. D'autres 
observations de Mac Dougall ont fait voir qu'il peut se 
produire au contraire un ralentissement du cœur consé- 
cutif. Mais c'est 1& un efTet secondaire qui doit être habi- 
tuel et que l'on constaterait toujours, à condition de con- 
tinuer l'inscription du pouls pendant un temps suffisant. 
Toute accélération du cœur est suivie d'une phase de repos 
relatif de l'organe, ou phase de ralentissement. Ceci résulte 
de l'une des lois les mieux établies du fonctionnement car- 
diaque, la loi de l'uniformité du travail du cœur, selon 
laquelle le cœui*, dans un laps de temps donné, accomplit 
toujours le même travail ; s'il s'est un moment accéléré, 
il se ralentit d'autant dans le moment suivant. Il faudrait 
donc, dans les observations qui nous occupent, distinguer, 
parmi les phénomènes consécutifs, entre la persistance de 
l'effet provoqué, c'est-à-dire l'accélération du cœur, et la 
production d'un effet secondaire, dépendant simplement 
du mécanisme régulier du fonctionnement cardiaque. 

Un autre expérimentateur, H. Hirsch', a aussi constaté 
l'augmentation de fréquence des pulsations dont il s'agit. 
Il opérait sur cinq personnes, bien portantes, intelli- 
gentes, de vingt à trente ans et leur faisait faire de petites 
multiplications. Il ne donne pas de chiffres, ses expé- 
riences ayant été de trop courte durée. 

A la vérité, la nature du travail choisi, dans toutes ces 
expériences, comporte une cause d'erreur que j'ai déjà 
eu l'occasion de signaler page 13 et qui n'a d'ailleurs pas 
échappé à la sagacité de Binet et V. Henri'. « Le calcul 

i. Hugo Hirsch, Ueber Verânderungen von Puis und Athmung bei 
eiaiger psychischer Zustânden, St-Petersburgei- meclicinische Wochens- 
chrift, 24 avril (6mai), 1899, XXIX, p. Ib3-159. — Une partie seulement 
de ce travail est consacrée à des recherches sur les effets do l'activité 
intellectuelle ; dans une autre partie, plus étendue, l'auteur s'occupe 
des effets des excitations sensurielles et des sentiments ; au début, se 
tfvtuve un court historique. 

1. Binet et Victor Wenn, La fatigue intellectuelle,^, k^; Paris, Schlei- 
cher, 1898, voy. aussi p.- 29. 
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menlalj disent ces auteurs, s'accompagne en g^énéral d'un 
état émotionnel d'anxiété, tenant â la crainle d'oublier les 
données, et aussi à la crainte de ne pas trouver le résultat 
exact ^ ; cet état émotionnel augmente d'intensité quand 
Texercice de calcul mental se fait devant des témoins... 
Il est bien moindre, mais W n'en existe pas moins, 
lorsque le calculateur est seul ; il faut tenir compte ici 
de nombreuses variétés individuelles. » Or, toute émo- 
tion, à condïlîon qu'elle ne soit pas trop forte, détermine 
une accélération du cœur. C'est peut-Ctre en raison de 
rinlrodaclion de ce facteur dans les expériences de Binet 
et Victor Henri et dans celtes de Mac Doug^all, que l'accé- 
lêration du cœur a été plus grande que dans mes propres 
expériences, d'où cette influence était à peu près complè- 
tement bannie. Hirsch {loc. ci/.) considère que l'eifel 
observé est dû en réalité aux impulsions volontaires qui 
accompagnent ractivité mentale. Il y a ici une question 
qui sera examinée plus loin. 

Ou peut apprécier, par un autre moyen que la simple 
numération, l'indaence du travail intellectuel sur le cœur. 
Ce moyen consiste à mesurer la vitesse du cœur par la 
durée des pulsations et de leurs intervalles. 11 a été mis 
en œuvre par Mentz et par Binet et Victor Henri. Mentz^, 
inscrivant le tracé du pouls, mesure en millimètres la 
longueur do chaque pulsation; le pouls est nécessaire- 
ment d'autant plus rapide que cette longueur est plus 
petite. On peut ainsi suivre la marche du pouls pendant 
le travail. Voici les résultats de Mentz ; 



Pauts 
pcodanl la mulLiplication 
de 15 par ii>. 



7,5 milltRièlrcs. 
rs — 



i . n. Itirseli Hi>c. cil., p. 155), h kb tnèmie propos, parle de point d'hoa- 
□ eur cl d'eriibarma. 
2. Loc. cit. 
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Pouls 

peinlatit Ici niiiUJpHcalicn 
de 19 par l'a. 



tt.s iniUunî-Ires- 

:;,& - 

5.2 — 



La durée des pulsations dimiuuc donc de plus en plus 
pendant un tpavall court, et d'autant plus que le travail 
est plus difftcile (multiplication de 19 par 19) ; autrement 
dit, le cœur s^actélère. Les résultats obtenus par Binet et 
Victor Henri ' sont analogues. Cependant les courbes que 
ces auteurs ont construites en portant sur Tabscisse les 
pulsations successives et snr la ligne des ordonnées les 
durées de ces pulsations, présentent quelques irrégularités 
qu'ils attribuent surtout à l'acLion de la respiration. Mais 
le sens général des courbes est le nn^mc que dans les 
expériences de Menlz. H. Ilirscli {loc. cir.) a eu recours 
aussi au même procédé qui lui a donné le même résultat. 
Dans une de ses expériences il note que la longueur 
moyenne de îa pulsation a été de 6,13 milUm., alors que 
]a Jong-ueur moyenne, avant le travail, était de 6.7 millim. 

L'accélération du cœur, qui est la r&gle pour un travail 
intellectuel du genre de ceux dont il vient d'être parlé, 
s'observe-t-elle aussi poxir un travail de longue durée? 

Binet et Courlier' ont étudié l'influence d'un Iravail 
intense, prolongé pendant sept heures (lecture très diffi- 
cile ou rédaction d'un travail original), sur deux sujets 
qui prenaient eax-raémes leur pouls capillaire d'heure 
en heure. Les jours précédents et les jours suivants, ces 
deux personnes ont passé l'après-midi dans un désœu- 
vrement complet, prenant également leur pouls capil- 
laire d'heure en heure. Nous retrouverons plus loin la 

i. Binet et Victor Henri, La fatk/ue inteîlecluelle. p. Hl-55, 
2. A. [linet et J. Ciiurtier, EffeLs du travail irttcllCRluel sur la circula' 
tioactLp'\ll&\te, L^Année pst/ukolasù/iie, 1S93. III, p. 42-64; voy-p. SS-Sâ. 
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parLîe de celte expérience qui concerne la forme du pouls. 
Ke tenons-en seulement pour le moment ce qui eï^L relatif 
au lyllime. Voici les deux tableaux qui résuraeisl ces 
observations : 

Travail intellehituel pholoxgé (M. U.). NoMUn^ ue piiLsATioNS v\n siixLtG 

Travail înteUerltiel. Stitu IfavaUiutdlëctneL 

2 h. -60 ES pulsaLioDS 2 h. ^^ S!) puhaLioas 

3 h.4S 67 — 3 h. ail 7:> — 

5 h. 64 — 4 h. 30 71 — 

6 11. 66 — 5 h. 30 74 — 

7 h. [13 — 6 h. 30 71 — 

Thavaîk intëllectlel pholoncê [M. C). Nombre !>e PULSAimsa pau miscte 

Travail intellectueL Smu travail tnlflli^ctuel. 

2 ti- 15 lOij pul^aliouâ â b. ^0 % piiUations 

3 h. 30 90 — 3 h. la 88 — 

4 h. 50 77 — 4 il, 20 80 — 
ti 11. 72 — S h. 30 79 — 
7 h. 71 — G h. 40 S2 — 

Le travail intellectuel prolongé a donc augmenté le 
ralentiis sèment du cœur qui se produit normalement, au 
cours d'une journée sans exercice musculait-e. « Il est 
assez délicat, ajoutent les auteurs, d'interpréter ces résul- 
tats : d'autant plus qu'une cause d'erreur s'est produite; 
l'immobilité du corps est venue s'ajouter à l'eflet du tra- 
vail intellectuel qui a ;;u une action prépondérante sur les 
tracés. 11 a produit un riilentissement du cœur et une 
atténuation de la circulation capillaire périphérique ■» 
[loc. <■{■/., p. t)2). Je ne suis pas aussi certain que Binet 
de l'influence prépondérante, dans cea expériences, du 
travail inlellecluel sur le rythme du cœur. Si l'on se 
reporte à l'ob&ervalton que l'un des sujets, M. II,,., a 
donnée de son propre état et que lîinet a eu l'excellente 
idée de publier — il n'est rien de plus utile que les ren- 
seignements d'ordre psychologique dans ces recherches 
— , on voit que, durant l'après-midi de travail, rimmobi- 
lité û\i corps étail presque absolue. M. H.., écrit en effet 



sa 
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à propos de son après-midi de repos : ri Quant à la fatigue 
physique, qui était 1res marquée après le travail intellec- 
tuel, il n'y en avait pas aujourd'hui ; mais j'admets que 
cela tient, pour la plus grande partie, à la liberté de se 
mouvoir, qui était accordée aujourd'hui à tout le corps 
(les mains, les jambes, la Lêle, les yeux, la bauehe» etc.), 
tandis que, pondant le travail continu, le corps et les 
membres étaient tout le temps dans à peu près la même 
position » {hc^ cil., p. 61). 11 est permis de se deman- 
der si ccUe cause de ralentissement du cœur bien connue, 
l'immoblULé, ne l'a pas emporté, dans ces expériences, 
sur la cause, assez faible d'ailleurs, d'accélération qu'est 
ractivité cérébrale. Nous allons du resLe retrouver celte 
question à propos d'autres expériences du même genre, 
celles de Vaschide. 

Vaschide^ a fait sur lui-même deux séries d'expériences. 
Dans l'une, le travail durait en moyenne six heures par 
jour; f< il consistait soit en lectures sérieuses, soit en 
rédactions d'e.\périenceH, etc. » {ioc. cil.y p. 337) ; l'auteur 
ne donne pas d'indications plus précises sur la nature du 
travail. Or, tandis que la moyenne arithmétique de ses 
pulsations, à l'état de repos (pouls pris pendant neuf mois 
à toutes les heures du jour, de hutt heures du matin à 
minuit), était de 76,Htî ^, elle est Lonibêe, sous l'influence 



\. N. VaaclitJa, L'inQuandêdu travail prolongé sur la vitesse du puiila, 
L'Année ps'jckoluQiqiie, i(49S. IV. p. ;i5lS-a*ii8. 

S. UeUe iimyeniie iresl-elle pas un peu élevée ? Il parait Jjien diffitiJe 
([u'iine personne, uiÊuaiit il'tiabîtiiJe et depuis longtemps une vie men- 
tale ai:live, paisse rester ncuT umls à Vèliit de repos compiçl. Voiti 
tout ce que dit l'auteur de oel l'iflt : « fresque tout \v- touips est passé 
en petitea proiiieoades, soit a. pieil, soit eu voilure, d Jei^Lures faciles, 
évitant tniit elTort nu fatigue, couiu^e par exeuiply nue conversation 
souteoue, uhô course durant plus deicinq minutes, l'(c. » [p. 'AH'i]. Oii 
dôairerait ici pUia de détails, et de dêtaiU dordrc pSycholog-iiiue sur- 
lout. N'ft-l-il pu se faire, justement parce que tout travail rëjïulier 
avait étc supprime, qtie ritnaginalion prit plus tle place dans Tesprit du 
sujet"? Et nfl peut-il y avoir, par rexcrcice de celle-ci, toutautaot d'ac- 
tivité tnisc en jeu rpie par la travail de la rêllcxir>n? La IcctLirc d'un 
roman altaiïhant, encore que très facile, peut amener uae accélcration 
du cœar éj^ale ù, celle que détermine la aolutioa d'ua problème d'arithmé' 
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du travail soutenu, â 7I,0i (ponls pris toutes les heures 
pendant quatre mois et demi de travail). Dans l'autre 
série d'expériences, qui a duré neuf jours, il y a eu qua- 
torze lieures et demie de travail inLeliecluel soutenu par 
jour (lectures nécessitées par la préparaiion d'an con- 
cours de philosophie). La moyenne arithmétique du pouls, 
pendant le repos complet (pris chaque heure, de huit 
heufes du matin à une heure de la nuit, durant quatre 
jours précédant le surmenage intellectuel), était de 74,44; 
sous l'influence du travail prolongé, elle est tombée à 
69,81 (pouls pris chaque heure, de huit heures du matin 
h une lieui-e de la nuit, pendant les uêuf jours de travail). 
L'auteur appelle l'olLeation sur rabaissement graduel du 
pouls au cours de ces neuf journées. En effet, la moyenne 
est allée en s'abaissant de la façon suivante : 

JoHis r/e tmviiil. 

HoyeHneaiitlimé-^ I ][ m IV V VI VU VIII W 
lirjiiç (JumîiiiLre 
des p«itsaÈio:is. ^ '''''" "^'.iï'J ^1-^^ ^^-^ï ti^-H (jB.Se C8,56 68, iS 67,13 

(( Le dernier jour a été accompagné d'une élévation 
de lempéraLure et d'une dépression assez forte; les signes 
de la fatigue, peut-être même d'un commencement d'épui- 
sement, étaient visibles j* [loc. cit., p. 3B7-368), 

D'apr&s ces observations, un travail inleliecltiel pro- 
longé ralentit donc \e cœur. C'est le contraire de ce que 
les observations antérieures avaient montré pour un tra- 
vail de courte ou de moyenne durée (de une à quarante- 
cinq minutes). Les deu\ résultats ne sont pourtant pas 
contradictoires. Pendant le travail, le corps reste â peu 
près immobile ; et c'esi une des causes de raleDlissement 
du CŒur les plus puissantes que la suppression ou la 

tiHiut'. L'ai^^livitiî cÉrébrale rat moindre ossuréuient dans le premier 
cas, lunis L'Ue s'ai^cuiapa gué d'éiuolions plus ou moina vives ([ui. de 
leur côU et paur Leur part, influent aussi &ur le cccur. 
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réduction des mouvements musculaires. Les effets de 
l'immobiUlé seront d'autant plus marqués que le travail 
durera plus longtemps. Cette cause de ralentissement 
suffit largement à compenser l'accélération que tend à 
produire l'activité cérébrale; de sorte que celle-ci n'em- 
porte pas son effet habituel, mais est accompagnée d'un 
effet inverse, résultat de rimmobilîté relative des muscles. 
— Dans la seconde série des expériences de Vaschidc, 
une autre cause de ralentissement cardiaque a pu entrer 
aussi enjeu, tout au moins dans les derniers jours; c'est 
la fatigue mentale, que l'auteur signale lui-même, et qui 
est devenue telle qu'il s'est produit « une dépression assez 
forte » et jusqu'à un « commencement d'épuisement ». 
Rien d'étonnant à ce que, dans ces conditions, les mani- 
festations de l'activité cérébrale ne soient plus normales. 
Larguier des Bancels ^ a aussi constaté sur lui-même 
la diminution du nombre des contractions cardiaques, 
sous l'influence du travail prolongé exigeant une atten- 
tion soutenue. Après deux heures environ de travail 
(calcul intégral), la différence moyenne entre le nombre 
des pulsations au début et le nombre à la fin de Tcxpé- 
rience est de i2, tandis qu'après le même temps de 
repos cette différence (moyenne arithmétique de tous les 
chiffres) n'est que de 9,07. Les observations présentées 
ci-dessus sont applicables aux expériences de Larguier des 
Bancels. 

4. Larguier des Bancels. Essai de comparaisoa sur les différentes 
mêthoJes proposées pour la inesare de la fatigue intellectuelle. Z-'^^nnec 
pis-'jcholo(jiqne, Ib'Jl), V, p. 190-^01. 



CHAPITRE II 

INFLUENCE DU TRAVAIL INTELLECTUEL 
SUR LA PRESSION DU SANG 



On a souvent cru que l'on pouvait avoir de la pression 
du sang chez l'homme une idée suffisamment approchée 
par l'examen des sphygmogrammes, en appliquant à ceux- 
ci la loi de Marey sur la relation inverse de l'amplitude 
du pouls à la tension artérielle. La pulsation est d'autant 
moins ample que la pression întra-artérielle est plus élevée 
et d'autant plus ample que la pression est plus basse. 
C'est que, toutes choses égales du côté du cœur, c'est 
de la résistance à l'écoulement du sang que dépend la hau- 
teur de la pulsation; et cette résistance elle-même, toutes 
choses égales toujours du côté du cœur, dépend unique- 
ment de l'état de resserrement ou de relâchement des 
vaisseaux, états qui sont dus à la contraption ou à la 
dilatation de la tunique musculaire de leurs parois. La 
vaso-constriction détermine en amont une augmentation 
de la pression sanguine; la vaso-dilatation détermine en 
amont une diminution de la pression. Dans un vaisseau 
resserré en effet, la résistance à l'écoulement du sang est 
plus grande et la pression du sang, ù l'intérieur du vais- 
seau, s'élève. Un vaisseau dont le calihre s'est élargi 
(vaisseau relâché) présente moins d'obstacle au cours du 
sang et la pression, à l'intérieur, s'abaisse. Suivant ce 
degré de la pression, les parois artérielles sont plus ou 
moins extensibles; et elles résistent plus ou moins à 
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Toade liquide do&l le passage unèae U pulsation 
(tov- p. 27^. Aussi le pouU d'one artère dont les parois 
se soDl resserrées, c^est-À-^îre d'uae artère fortement 
lendue, offre-i-il une faible aniplilod«; iaver?«nient, le 
pouls d'une artère dont les parois sOût relâchées, e&l 
ample. Mais îl me ^ut pas oublier que celle loi de Marey 
n'est exacle que $i Ténergie des coatraclïons du copur ne 
varie paâ, i-e que Marey avait d'ailleurs fait observer luî- 
raème '. Une systole plus forte amène aalurellement une 
pnl^altou artérielle plus ample, à condition que les parois 
des vaisseaux, dans le même temps, ne se contractent ni 
ne se relâchent. 

De ces remarques découle une conséquence pratique, 
et c'est que, si l'on veut juger de la pression artérielle 
par la forme du pouls, il importe de toujours inscrire, 
en même temp^ que la pulsation artérielle^ la contrac- 
tion cardiaque au moyen du cardiographe. Mais ii est 
très difficile d'obteuir de bons cardiogrammes et rien 
n'est plus variable que la forme des tracés du cœur sui- 
vant les individus. Pachon* vient heureusement de déter- 
miner dune façon précise la condition nécessaire pour 
prendre des cardiogrammes typiques, toujours compa- 

1. Marey, La circulatiùn tlit sang à Vital phymotc/i'ute ft dans les 
tiiiiIailiA* : Taris. G. MasBon, 1S8I ; voy, pailicDlLérenieDÎ p. âdt. — Plu- 
Eteur^ auteurs. A. Binet, Pachon, Poloîn, uDt indÊqué des exceptions à la 
loi du potiix il fotle tensie» et du p'juli à faible tension. Vt>y. A. BInet 
et J. Conrtjer. Circulalion capillaire de La luain «Uns ses rapports avec la 
respirâlk<a et tes actes ps je bique s, L'Année pAt/chut., 1896. II, p. S7- 
IfiT; vny. p. SS et suit., p. 106-107; — A. Bîtict, Ôuelques réflexions et une 
faypûUièse sur la foruie du pnu1s cApillaire, J/tiit., 1$9S. IV. p. ^IST-USG; 
Toy. stirlout p. 3JI : — A. Bjnct, Revue g^-ncrale sur la circnlalion du 
sang ^lans ses rapports avec la psycliologie, ii-iV/.. IfluO. VI, p. 4W-r(03; 
— V. Pachon. Elndts de niôcauique cardiaque et vasculairc (!« mémoire : 
Des rapports de Ea force et de la Toriue du pouls avec la tension artë- 
rielle conslanïej. Journal tie l'hyslot. el de Patfiol, générale, 18B9, I. 
p. 1130-1140 ; — la lliése d'un eléve de l'sclion. L. Delarbre. Ètiufe eypè- 
rimentale ^ttr le spitygvioscope et la mécanique du pouls arleriei: Ihése 
pour le doctorat en mêdeciae, S9 p., tlordeaux, 1902; voy- surtout p, 65, 
83. 98; — C- Potatn, La pression arléfieite de l'homme ù l'étal normal el 
patkui.. p. 25-34; Un vol, in-S". ['arts, Masaon et C*^ lOOâ. 

S. V. Pachon, Contribution à la tecboïi'Eue cardiogiaphique chei 
l'homme. Comptes rendus de la Sec. de Bioî., 5 juillet ISOi. p. S^i. 
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rabïes à eux-mêmes, c'esL « l'explûratiDU sysLêmaliqae 
dans le décuhîLus latéral gauche >i , 11 n'en reste pas moins 
que le spliyginngraphe, associé au cardiographe, ne four- 
nira jamais sur la pression artérielle qu'une appréciation 
indirecte; il n'en donnera jamais qu'une sorte de traduc- 
tion; c est la valeur numérique qu'il en faudrait avoir. 

Or, la mesure de la pression, chez l'homme, est actuel- 
lement possible. On n'y a pas apporté l'exactitude absolue 
que donne l'emploi, chez les animaux, des manomètres 
à mercure mis en communication directe avec une artère, 
mais l'approximation est suffisante. 

Plusieurs pliysiologistes ont en etfet imaginé et fait 
construire des instruments qui reposent sur un principe 
que K. Vierordt' et Marey - ont étudié. Ce principe estque 
l'ûu peut prendre comme mesure de la pression du sang 
la contre-pression extérieure, nécessaire pour supprimer 
la pulsation dans une artère que l'on a sous le doigt ou 
dans une partie organique [un membre, par exemple, 
dont on totalise le pouls). Les inslrumenta de von Basch-', 
de Bloch'', de Polain*, établis d'après ce principe et 
sur la valeur respective desquels on a beaucoup dis- 
cuté, rendent aus médecins des services journaliers, 
plus ou moins précieux. Un autre appareil, beaucoup 
plus compliqué, le sphygmomanomètre de A. Mosso*. 

i. K. Yieronit, Die Le/fc t>on Arterieitp ids, ç. ii,i\ ^rauasch-n'eig . 

2, Marey, Mesure iiUDniiiêtriqiit? àe la pression du sang dans les 
artères Je l'homiiic, Tt'ai'iiii.i- du lataratoii-e. II, p. 3Î6; Paris, ISTil. 

^. S. von Bas^ch, Uebor dit; v^luaictriâche Biestiiiunuii^'des Blutdrucks 
nii] Meuâdjcn, Wiener med. Jakrbilcker. 1 870, IV : — Ueber dic Me&suD^ 
desBlutdrucka am Menac-hen. leilschviftfiii-Hiu. ite'i,. ISSi}. 11. y, 1!).9S, 

t. A. M, J3l€)t;1i. SphygidûOlètre ûùUVBau, Co'tipleK rendax delà. Sac. 
de ftwL. 28 j/invier tSâS, p. Hi-SÛ : — Expériences de sphygiUtimutrie. 
lù'til.. S» juin 18S9, p. 4a('i-4^î*; — Note surun perfeeticinQementapportê 
â uiûa s|ihyyii]oiuélre, ibid.^ Il juiil>et 1S%. p. 145. 

ÀJ. Polain, Du spbyiîmomanonïi'Lrc et de la tniesure de la pression 
arlériellc cheK Ihotnine à l'état Qfirnial et patbo logique, Ai-ch. de l'hfj- 
?ioL nofm. el palhoi., 1880. a' série, I, p. S36-56&. 

1». A. Mo^so. SpliygiHOluaDOiiittre pour mesurer la preasioti Ju sang' 
clie2 riiQiutrie, Arc/i- ifa/iennes de lîiul., IJtSîJ, XXIII, p. lîT-lW?. 
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a celte supériorité d'être inscripteur. La pulsation des 
doigts enfermés dans cet appareil est maxima pour une 
pression égale en moyenne à 8 centimètres de mercure. 
Ainsi Mosso, au lieu de chercher la valeur de la pression 
extérieure qui empêche la circulation dans une partie de 
l'organisme, mesure la pression extérieure sous laquelle 
les pulsations artérielles atteignent leur maximum. Celte 
pression, qui en ce sens est optima, correspondrait k 
la pression du sang dans les petites artères. — Il n'y a pas 
à examiner ici les questions, d'ordre purement physiolo- 
gique, que soulève l'étude de Mosso. 

Un élève de celui-ci, Riesow, a étudié avec cet appareil 
l'influence du travail intellectuel sur la pression sanguine', 
chez plusieurs sujets, dans le laboratoire du professeur 
de Turin et dans celui de Wundt, à Leipzig. Les sujets 
avaient à résoudre mentalement des problèmes d'arithmé- 
tique ou de géométrie. L'auteur a constaté dans plusieurs 
cas, sous l'influence de ce travail, des élévations du tracé 
sphygmomanomé trique indiquant une augmentation de 
pression. Mais, comme ce phénomène ne se produit pas 
constamment, comme au contraire on observe quelque- 
fois un abaissement de pression, et comme ce sont en 
général les personnes nerveuses seulement, faciles à 
émouvoir, qui présentent ces réactions, Kiesow pense 
que « ce n'est pas l'activité intellectuelle, avec l'attention 
soutenue qu'elle entraîne, qui cause les variations de 
pression, mais seulement la perturbation psychique » 
[ioc. cit.^ p. 208). Les variations de pression ne seraient 
que les effets des émotions et du sentiment qui les accom- 
pagne. Les sujets sensibles déclaraient en effet qu'ils 



1. F. Kiesow, Versuche mit Moaso's Sphygmomanomé ter uber die 
durch psychische Erregungen hervorgerufenen Verânderungen des Blut- 
drucks beim Menschen. Pkilosopkische Sludien, 1895, XI, p. 41-61 ; — 
Expériences avec le sphygmomanomètrede Mosso surleschuogenieats 
de la pression du sang, chez l'homme, produits par les excitations 
psychiques, ^)'c/i- italiennes de Biologie, 1895. XXIIl. p. 198-2U. 
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éprouvaient à chaque expérience un senliment d'appré- 
hension. Quand le sujet n'esl pas ému, en général la 
pression ne varie pas. 

A. Bjnet et Vaschide ont fait du sphygmomanomètre 
de Mosso une étude approfondie ^ ; ils en ont montré les 
avantages et les délauts. De la critique expérimentale très 
soignée à laquelle i)s se sont livrés il résulte qu'il y a deux 
manières de mesurer, avec cet appareil, la pression du 
9Ang. On peut prendre le pouls sous des pressions crois- 
santes- de à 12 ou 14 centimètres de mercure, cela 
d'abord pendant que le sujet est au repos, puis lorsqu'on 
le soumet à un travail intellectuel; on a ainsi deux 
courbes à comparer, prises à quelques minutes d'inter- 
valle» C'est le procédé de la pression graduelle^ que l'on 
fait varier par saccades brusques, de à 10, par exemple. 
de 10 à 20, et ainsi de suite, ou de façon progressive et 
lente. Ou bien on peut choisir une contre-pression quel- 
conque et la maintenir constante pendant toute la durée 
de l'expérience. C'est le procédé de Impression comiante. 
Les deux procédés ont des avantages et des inconvénients, 
mais Binet et Vaschide ont bien montré que le premier 
seul permet de savoir si la pression en moyenne a 
aug^raenté ou diminué. Le second, employé dans les con- 
ditions de pression indiquées par Mosso et par Kieso"^', 
c'est-à-dire avec une conlre-pression ne dépassant pas 
80 millimètres de mercure, indique seulement les chan- 
gements d amplitude que présente la pulsation, sous 
rinflueiice, par exemple, d'une opération mentale; il « ne 
peut absolument pas nous faire connaître si la pression a 
changé et dans quel sens elle a changé » (Binet et Vas- 
chide, Iqc, cit., p. 170); il fonctionne comme un appa- 
reil volumétrique, ainsi que le prouve Texpéricnce ; c'est 

1. A. ELnet et N. Vaschide, Inlluence Ju travail inlellacluel. des 
émotion» et du travail physique sur lu, pression du aong*, L'Atinée psy- 
rhoUtr/iffiie, IS^T. UI, p. 327-ltSy. — "S'oy, ausai A. BiDet et V. Henri, 
i-v. /aii{/ue inleUecliieUe. ch. m, p. 99-137^ Paris, tic iUeic lier, laatJ. 
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dans ces conditions un vérilabie pléthysmographe i Bjnet 
el Vaschide, Ibidem). 

Ceci posé. Binet et Vaschide ont élé amenés â faire du 
travail de Kiesow une crjlique qui me parait très juste. 
En raisoa de l'importance de la qiiesliûn, je êroîs devoir 
cHer tout ce passai^e de leur étude : ^ Kiesow ae s est pas 
demandé quelle est la contre-pression qu'il faut choisir 
pour enregislrer le tracé capillaire pendant le travail 
intellectuel : il ne discute pas la question qui cependant, 
comme nous t'avons dit, est de la plus grande impor- 
tance; il a constamment choisi comme pression cons- 
tante la contre-pression optiraa, celle qui donne au pouls 
son maximum d'amplitude, 

H Nous ne trouvons dans son travail aucune justifica- 
tion de son cho)>:. Ce choix, il faut Lien l'avouer» n'a pas 
été heureuï, comme le montrent les nombreux tracés 
insérés dans son travail. Dans ces tracés, on ne voit pas 
si le calcul mental a eu quelque influence sur la pression 
du sang, car l'amplitude du pouls ne présente aucun 
changement. Il est possible que, chez les individus qu'il a 
étudiés, le travail intellectuel ne produisit aucun effet 
sur la pression^ parce que ce travail intellectuel n'était 
pas suffisamment considérable ; mais nous devons ajouter 
que, quand même k pression aurait été augmentée par 
le travail, cette augmentation n'aurait pas pu se voir sur 
les tracés de Riesow, puisque cet auteur se servait du 
sphygmoraanomètre comme d'un pléthysmographe, et 
non comme d'un manomètre. Ce qui nous parait le plus 
vraisemblable, c'est que, choii les sujets du savant alle- 
mand, le calcul nsental n'a produit aucun changement 
d'amplitude du pouls; aussi les tracés ont-Us été néga- 
tifs, comme Tont été ceux que nous avons pris sur M. V..., 
dans les mêmes conditions de contre-pression faible; 
mais» si Kiesow avait employé une contre-pression très 
lorte, ies résultats eussent été bien différents. Ce qui 
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prouve bien rexactilude de notre interprétation, c'est que 
nous pouvons k volonté, avec le même sujet» avoir les 
résultais négalifs de Kiesott , ou, au contraire» des résul- 
Uls positifs comme ceux publiés dans notre présent tra- 
vail » (Bînet et Vaschide, loc. cit., p. iT8). 

Reste la conclusion psycholog'îque de Rîesow, à savoir 
que le travail intellectuel n'agit sur la circulation que s'il 
est accompagné d'une émolion. Il y a là une erreur. 
Binet et Courtier' ont fait remarquer avec raison que le 
type respiratoire de l'émotion et celui du travail intellec- 
tuel sont différents; ce qui permet de voir si un sujet, 
faisant un calcul mental, est ou n'est pas ému. Il a été, 
d'autre pari, établi par de nombreux tracés qu'indépen- 
damment de toute émotion appréciable le travail intellec- 
tuel modiïie la circulation. 

D'autres expériences ont été faîtes avec le sphygmoma- 
nomètre de Mosso; ce sont celles de Binet et Vaschide. 
Le résultat de ces recherches a toujours été le même : un 
travail intense (calcul mental) élève la pression. Ces 
expériences sont nombreuses et les auteurs, dans leur 
mémoire, ont publié beaucoup de leurs tracés sphygmo- 
manométriquES; ils ont donné aussi quelques tableaux 
résumant leurs observations. En voici un, des plus 
déraonstraLifs : 

lïïfLUENCE DU TRAVAIL INTELLECTUEL SUR LA PnESSION 

nu SANG. M. ^^ 





Etat U^.' r«|>ciâ, 


CiLcuL iiiuflUU 


ExpérifiDce 1 


... i35 


— 


— 


... 13S 


ISD 


— 2 


... liO 


i£5 


— 3 


... 115 


i;ij 


— . . . . 


... — 


14U 


— 4 


... I2j 


— 



1. A. Binet st J.Cuurtier< ËfTets du travail Jat&Uectuelaur la circulatiou 
capillaire, L'Année psychologique, lBd7, ILI.p. 42-Q4. 
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IHFLIIENCE DU TIUVAIL I.NTELLEOTUKL SUH LA PRESSKtN 

nr SANG. M, V. 

Etal (lu n[ios. CbIojI jneulol.. 

— , 130 liO 

— — 170 

— — I4ti 

— 3 tlO 1-30 

— 6 US 120* 

— 7. ...'... . 12". î'iO 
Valeur médiane » . ..... 1^0 liO 

Ainsi la « valeur médiane » pour le travail inleliecluel 
est supérieure Je 20 millimèLtes de mercure à cellô du 
repos ^> {loc.ciL, p. 133). 

La plupart de ces expériences ont été faites par le pro- 
cédé de la pression g:raduelle. Pour quelques-unes on 
s'est servi du procédé de la pression consLanle. Dans 
cette condition, te spliygnaomauom&lre fonctionnant avec 
une contre-pression faible, c'est-à-dire comme un plélh.ys- 
raographe, il ny a pas eu d'effet du travail reniai sur le 
tracé; mais avec des pressions très fortes, l'instrument, 
devenant alors un manomètre, a Indiqué une atigraenta- 
lion de pression, comme le prouve le tracé suivant em- 
prunté au mémoire de Binet et Gourlîer (fig. 7). 

En résumé, les expériences de Binet et Vascliide éta- 
blissent directement le fait de Taugmenlation de la près- 
sion sanguine, dans les artères périphériques, sous l'in- 
iluence du travail inlellecLuel, fait que l'on ne pouvait 
qu'inférer avec prudence de l'examen des tracés de pouls 
radial produits par Thanhoffer, par Mosso et par moi- 
même, dans la même condition (voy. p. 12, 14 et 36). 

1 . C'est la valeur trouvée en B.pp!iqLiaat la folcnule — 3 — . dans 

In'iueUe ti indîfjtie le nomlire des r'fsultats. Qq obCî^ot ainsi lu valeur 
f[ui occupe le uiilieii de la aiirie quand on a ran^é les résultats par 
ordre croissanl. Scriplure a recouioiandé l'emploi de la valeur mediace, 
au lieu de ift valeur moyenne ou arithiné tique, dans lea mesures de 
psychologiB et de statialiqua {Psychal. Reviem, 18a3. 11, p.37ft-3j9). 
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Quel est le mécanisme de ce phénomène? Oiiand on 
éludie chez les animaux les variations de la pression 
sanguine sous une influence donnée, il est en g^énéral 
facile, .111 moyen d'expéricnees rnéthodiques que savent 
insLiluer tous les physiologistes, de détci-miner la cause 
des changements observés, s'ils sont d'origine cardiaque 
ou s'ils tiennent à des modifications du calibre des vais- 



,^^J^Jfl^•ww^ww^■^ 
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l''i^^. ~. — Vasti-ctmstricUDti réilesc [lenninnt uu calcul nientnl, chez 
M. l" . Lo calcul nir-ntal .1 tien cnire les deux verticales. I.e ti'ûcé 
capillaire (liçnp Ktiiicriciirei présr'nlc une btiifi|iie tinsienle .ni rniu- 
liiencemeut de IVIThit! iiicnlal. iiui infisistiiit ;i iiiiiltl{>liei' iS par 79. 
Le Lracé du pouls radial, jil^oë en (iessoiia, ê[i(iiiE0 lea i^scillalioiiia du 
Imcé caihilLaire. La respirafion (liRrie ïnférieurBi est a(;o<;lérée. 

(Klgurc eilraïle [|o La ffiHr/iif hifillfrlnc'tli\ par A. til^BTt•l. V, f]i;Miii i 
Si:Eili;icJjcr tersis et C». i'iîil.,) 



seaux commaadées par des excitations du systi>me nerveux 
central ou périphérique. Chez rhomnie,une telle analyse est 
impossible, puisqu'elle ne peut se l'aire que par des opéra- 
lions sanglantes diverses ou par l'emploi de divers poisons. 
L"examen des tracés sphygmomanoraetriques et leurcoffi.- 
paraison avec des tracés cardiographiques que l'on prendrait 
simuUanëmenl permetlraient tout au plus de voir si le 
phénoraène est dû ou non à un renforcement de l'action 
ilu cœur. Il est plus probable, pour les raisons qui ont élé 
développées pages 4â et suivautes, qu'il se produit dans 
Ses membres, pendantractîvité cérébrale, des phénomènes 
de vaso-constriction; en rapport avec celle-ci se trouve 
raugraenlalion de pression dont il s'agît. 
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ReLênûas, pour lermifl^r sur eesujël, l'uûe des cûbcIu- 
sions générales du travail de Binet et Vaschide : -> Toutes 
les épreuves imagioées, ont-ils écrite calcul mental, travail 
physique. émQliûn&, etc., tout cela, quoique bien diffé- 
rent pour ia coQscîence, se traduit physiologiquement 
&OUS une forme équivalente. Ce sont.,, des excitations du 
système nerveux, lu calcul mental est une excitaliûn, 
comme l'est un cfTort de pression au dynamomètre : une 
émotion triste est une excitation comme Test une émotion 
gaie.,. Les dilTérenies méthode:^ u employées pour étudier 
les réactions consécutives « ne font pas probablement 
double emploi;... il est possible que chacune ait ?a si^ni- 
Gcation et exprime une partie spéciale des réactions du 
système nerveux... Sous avons vu, par exemple, que 
chez certains sujets le pouls capillaire est en rapport 
avec la quafih' des émotions, tandis que la pression du 
sang ne paraît guère exprimer que Xs-quannlè des phéno- 
mènes psychologiques. C'est en poursuivant les recherches 
sur ces différentes fonctions qu'on pourra parvenir à con- 
naître dans tous ses détails l'ensemble des réactions phy- 
siologiciues qui constituent l'envers de notre pensée » 
{loc. cit., p. 482-183). 11 semble en effet, d'après quel- 
ques-unes des expériences de Binet et Vaschide, que la 
pression est d'autant plus élevée que le travail est plus 
intense. Au conlrEiircles émotions, quelle qu'en ail été la 
nature, ont donné lieu à la même réaction; le sens de 
celle-ci a donc été ici indépendant de la qualité del'exci- 
tant psychique; son intensité seule a pu varier suivant 
Tintensité de l'action. 

11 y a quelques années. Hurthle^ a imaginé un dispo- 

sîLir insLnimeiUal permettant d'enregistrer la pression 



1. K. I|ilrl1i!c, Ueber cine Melhwde iiir Henistrirung des arteriellen 
RlulJritcki btim Slcnactieû, Detits. med. Wochens., o septembre 1S96, 
.Wll, p. G74-37:. 
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sanguine, chezriiomme, comme avec un manomètre mis 
directement en communication avec une artère ouverte. 
Il serait k désirer que l'on reprit systémâliquemeol, à 
l'aide de celle nouvelle méthode plus précise, l'étude des 
variations de la pression sanguine sous l'iniluence du 
travail inLellectuel '. 

1. Dans son travail ■ronsat^rêà lespositidn du priuinjue de la iiiétlio'le 
cl â la description de l'appareil iiiias-iné pour son application. llyrUtiie 
tionue qii>iîli]ucs exenipks des |Lrrapltii:|ut;s ()ii'ou peut obleair- L'un de 
ces trois tracés a été pris sous l'iiitlueiice J'ime excitatioa psyclitque- 
l.'suteur a posé au sujet en expêrieuca iva cludiant de son lalioratuir^) 
uae questioa de physiolnpie: presque ictiiiiêdialeinenl la pression de» 
vaiaseaus de lavant-bras s'est lêpérenjeal élevée. pourdiminuereRsuile, 
In pressii>n touibaat mi'Uie un peu ait-deasous di: sa valeur priiiiîtiv«>. 
Celle unique expcrieace ne su/iiL sans douie pas pour juger si l'effet 
premier et direct de lescilatinnpaycliique a été l'élévation de la pres- 
sion ni si la dijDmution cousétutive n'est qu'une réaction secondaire, 
de l'opJre el de la grandeur des réactions vascaloirea compensa tri ce». 
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INFLUENCE DE L ACTIVITÉ INTELLECTUELLE 
SUR LA CIRCULATION PÉRIPHÉRIQUE 



Cette quesfioii a étééUiiiéepar la inesare des change- 
ments de volume des membres. 

L'élude des changements do volume d'une pîirtie orga- 
nique quelconque est souvent désig^née sous les noms de 
[tl^ihysmo graphie ou de sphfffjtitofji-aphiv v^jlnmè trique. 

Le principe en est très simple. Un organe ou un 
membre est enfermé dans un appareil inextensible (un 
tube de verre, par exemple) rempli d'eau; à chaque con- 
traction cardiaque, comme le sang afflue dans les vais- 
seaux, l'organe se gonfle ; ce gûiiDem^ent déplace une 
certaine quantité de l'eau contenue dans Fappareii; mais 
tout de suite après le sang passe dans les veines, l'organe 
diminue de volume el une partie de l'ean rentre dans 
l'appareil. C'est, appliqué au'c chanjj^ements de calibre 
des vaisseaux, le pï^océdé employé en physique pour étu- 
dier le volume d'un corps, c'est-à-dire l'immersion de celui- 
ei dans un vase rempli d'eau, la quantité d'eau déplacée 
étant égale au volume du corps'. On peut, par des dis- 

1, On trouverit daûs rexccUeate thèse de Suc, faite sotis la directioa 
de Fraiii;i>î&-Fraack., tuut L'iiisloriqiie el la tec.tiiii<|ue <le celle i|uestiaa 
jusijuen ISiit ; Gii, D. Suc. Ilecherclwi.' /ii^l'/riiues et cnlitji'en ftur les 
nkiiitQemeidx de rolifin^ Ue.^ pryaHe-v p'ji'i^héviques dans lemu t-appuria 
ù.vev la cifciiUtlJuii du. sany, TUiJsc piiur Itr ilneloru-t ca iiiêdicciue, Paris, 
187S. I5ll pages. yi>y. aussi SÏQcey, La L-ir<.'i/.!fiiioit iln nanif àl'etai phtj- 
tialûDir/ne et tUim !es ntulitdres, p. iyK-2oa et 30^-3711; Paris, G. Mftssou, 
18S1. 
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positifs appropriés, inscrire ces déplacements de liquide. 
Et l'on a des plélhysraographes, comme celui de Mosso. 
On peut aussi, comme l'a fait François- Franck, inscrire 
simplement les changements de niveau du liquide. On a 
alors un sphygmographe volumétrique , un sphygmo- 
graphe à indications continues. On peut enfin remplacer 
l'eau par lair, comme l'ont fait Haillon et Comte', sous 
la direction de François -Franck. Dans ces nouveaux appa- 
reils d'Hallion et Gorate, l'organe {doigt, main ou pied) 
est placé dans une enveloppe commune avec une ampoule 
élastique, de sorte que les changements de volume de 
l'organe se transmettent à l'ampoule; si la main, par 
exemple, augmente de volume, l'ampoule diminue de 
volume, et inversement ; les variations sont inverses 
dans l'organe et dans l'ampoule de caoutchouc; ces 
variations sont transmises par un tube de caoutchouc 
souple et léger à un tambour inscripteur de Marey. 
V. Pachon, en s'inspirant d'un instrument bien connu des 
physiologistes, le- sphygmoscope de Chauveau et Marey, 
a imaginé un jjléthysmoscope.^ qui est facile à cons- 
truire dans tout laboratoire. Cet instrument a servi à des 
recherches de son élève L'Herminier; celui-ci le décrit 
et le figure dans sa Ihèse^. D'autre part, Pachon^a indi- 
qué avec beaucoup de précision la nature des renseigne- 
ments que peut fournir la méthode d'exploration volumé- 

1. L. iiallion et Ch. Comte, Recherches sur la circulation capillaire 
chez Ihoinme à Taide d'un nouvel appareil pléthysmographique, .h-ck. 
de Physiol. norm. et pathol., 1894. o" série. VI. p.ii81-3'Jtl. — Les auteurs 
ne donnent pas de figure de leur appareil, maison en trouve un schéma 
dans L'Année psfickologique. 1894, t. 1. p. 299. On en trouve aussi un 
schéma et une description plus liétaillée dans l'article a Pléthysmogra- 
phie w, par Hallion, du Traité de Physique biologique de d'Aksonv.\l, 
Chauveal, GiHiEL. AIarev et Weiss, I, p. 400-4:21; Paris, Masson et U'', 
1901. 

2. F. L'Herminier. Eludes plélhysmographiques en psychologie. Thèse 
pour le doctorat en médecine, Bordeaux, 1897, 135 p., avec 5â graphi- 
ques. 

3. V. Pachon et F. L'Herminier, Des phénomènes vaso-moteurs péri- 
phériques dans quelques cas déterminés d'activité cérébrale, Actes de 
la Soc. linnéenne de Bordeaux, )897, LH. 
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trique des organes el à quelles condilions elle peut les 
fournir; et il a réuni eu un tableau les signes qui permet- 
tent d'attribuer leur véritable t^ignlGcation aux [■éaclions 
volumêiriques. Ce tableau, à la fois très clair el très précis, 
na été publié que dans un recueil peu répandu et dans la 
ttièse de L'IIecminier; pour cette raison, il ne sera sans 
doute pas inutile de le reproduire ici. 

De leur côté, Binet et Victor Henri ' ont très bien 
montré les avantages du nouveau dispositif pléthy&raO' 
graphique dû à Hallion et Comte et sa supériorité sur les 
appareils employés jusqu'alors. 

On doit d'ailleurs â Eiuet d'avoir imprimé une forte 
impulsion au-; études psycho-physiologiques sur les 
relations de la circulalion Sl Tactivité cérébrale. Pendant 
plusieurs années il a patiemment poursuivi, avec l'aide 
de plusieurs coltaboralcurSj des recherches laborieuses, 
démêlant les causes d'erreur el en fixant l'importance 
respective, multipliant et variant les expériences, aussi 
prudent dans les conclusions qu'ingénieux dans l'investi- 
galiûû. Et de la masse des documenta qu'il avait recueillis 
sont sorties non seulement des notions psychologiques 
inléressanteSj mais aussi des données très utiles ù. la 
physiologie. 

C'est avec un appareil d'Halliou et Comte que Binet 
et Courtier ont étudié l'infliience du travail intellectuel 
sur la circulation capillaire (changements de volume de la 
main)-. Les résultats généraux: de leurs recherches sont 
ti'és nets : un travail court et intense (calcul mental durant 
de cÎQq secondes à une ou trois minutes) et un travail 
modéré (lecture difficile de dix à quinze minutes] produi- 



1. In Lu faligue inteUeciiielte, p. 67-&6. 

::;. A, Uinef <;l J. Courtier. Circulation capillaire de la maiu ilan^ sca 
rapporta avt;*; la reapîpatioii et les aetea psychjqiiieB, L'Année pgychùh- 
jfiqtie, 18%. Il, p. 87-UJ7; foy. p. lifi-lôî; — ElTGts du travail inteîlec- 
tuel sur lacirculatiuil dapLlIaire, Jliid., I8&1, 111, p. 42-04. 
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sent une diminiilion du volume de la luaÎQ; c'esLrelTetd'un 
resserrement réflexe des vaisseaux de l'organe ; le niveau 
général du tracé du pouls capillaire s'abaisse et la pulsa- 
tion elle-même diminua d'amplilude. 1] y a donc, à ce 
moment, moins de sang clans !a main qu'à Tètat de repos 
cérébral. Chez certains sujets, le changement de volume 
est très peu marqué^ mais on voit le dicrotisme de la 
pulsation s'atténuer, le mouvement de l'onde dicrote 
devient oblique. La diminution d'amplilude de la pulsation 
parati, chez plusieurs sujets, d'autant plus grande que le 
travail est plus intense. Ces expériences ont porté sur une 
vingtaine de sujets. 

Mîic Dougall* dans ses recherches surrallenlion pendant 
le calcul mental, dont il a été déjà parlé plus haut 
(voy. p. îia), a vu aussi que. durant l'attention, la courbe 
volumétrique du hras s'abaisse ; en même temps la pul- 
sation diminue d'amphtude. Il aUribue ce dernier fait à un 
affaiblissement des contractions cardiaques que produi- 
rait raclivilé cérébrale et qui amènerait une chute de la 
tension artérielle. C'est là une erreur. La diminution de 
la pulsalton coïncidant avec une diminution du volume 
de l'organe indique au contraire une aug^mentalion de la 
tension artérielle, due à nu phénomène vaso-conslricteur. 

C'est cette interprétation que Pachon et L'Herminier' 
ont donnée de très beaux tracés volumétriques qu'ils ont 
publiés, obtenus sous l'influence d'un calcul mental, d'un 
court raisonnement ou d'un acte de mémoire ou dimagi- 
nation. On verra cî-de&sous quelques-uns de ces tracés 
(%. 8, 9, 10. M et 12). 

De leur côtés Angell et Thomson ' ont vu que, sous 

1, Pachon et l/llerniinier, !'jc. cit.; L'Herminier. /fcéi^e tilf'f. 

S_ Ce sont les Itac^A n- 12. VA, 3 8. 19 et 15. pp. TS. 77, 79. SU et 78. Je 
la thèse de L'Hertninler. 

'6. 1. R. Angoll et II. y. Thoinson. A slmly of llte relations between 
certain orgiiPic processpa and conHciouaneas.Ps^c/ro/. HeFiew, 1899. ^'1. 
p. 33-09. 
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cation de S6 par 1) ne présente aucun changement ; 




Fijr. 9.— D' G. C, :i5 ajw. 
MultipHcatioD moiiUle de 3^ \»r 45. 
I^ chute Iéf;ère du tracé plËtliysinograpliiquc rend liicn coinpie de la facilité avec 
lai|uclle le sujet opère son calcul mcattkl ri met Lieu eu lumière les rapports qui eiia- 
tcul entre l'iDtensilé du phénomène et l'intensité du la réaction. 

i" ligne : pouls digital ,- ^° ligne : respiration ; 3^ ligne ; signal indiquant le début 
de l'opt^ration Rieutale ; i* ligue : secondes. 

le tracé 2 (calcul analogue) ne présente qu'une très 




Fig. JO. — D' G. C, 25 ans, prié de raisonner sut- la question coloniale; 

il déclare s'être livré à un travail de déduction très intense. 

Vaso-ronstriclion très marquise, cœur ralenti, respiration normale. — Mêmes indications 

ifuc pouL' la ligure D. 

légère accélération du cœur durant le calcul ; le tracé 
3 (multiplication de 27 par 13) montre une légère élé- 




FiK- i 1- — l/' V- I*; 3^ <iriK, plie de mijianner sirr lu (juest'on de la fjhj- 
coffèiiie hépatique, 

TcitJaunc- miimffBtpi l'cïpiradon ^rolongt-e; vaso-cmBsLricliOin Irfcs appan-nlii ^pouU à 
Tiirli' tC'ii:4it>u, cliuliU du U-îtc^]. — Mi^Bifs îiiiiicJitiirDâ h[1ic pour les figureB et 10. 

n'est pas simplement l'effet d'une réaction compcnsalrice 
consécutive à la faible chute du début. Le tracé 4 (numé- 




Fii;. 1-- — Ll^S.^ :{l) ans. On demamie nu sitjeL la dain df lu butittlte th: 

V4îso-c(nistpii'Lioii iriitciise, pii-uvc d un si'rieus effort Jf uiËiooirG que le BuJ«l TccniiTiail 

ri-aiirlK^Ric-iil, t 



ration de toutes les voyelles ou d'ime autre catégorie de 
lettres d'une page donnée) présente une élévation de la 
courbe volumétrique et en raôme temps une légère dimi- 
nution damplitude des pulsations. Il en eât de môme du 
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tracé 5, eocore que sur ce dernier le début du travail 
ne soit pas indiqué. Ce ne sont donc que ces deux 
derniers graphiques qui olTrent une réaction nette» con- 
sistant en une au^mcnlaliun de volume du bras (ascension 
du tracé pléthysmographique'^ Ainsi, contrairement aux 
expérimenlateurs précédents, Hirsch aurait vu que le tra- 
vail intellectuel s'accompagne d'une vaso-dilatation péri- 
phérique, et non d'une vaso-constriction. Or, il n'est nulle- 
ment établi qu'il se soit agi là d'une réaction vasculaîre 
active. Si tel était en ell'et le mécanisme de cette augmen- 
tation volumétrique, les caractères du pouls seraient autres 
qu'ils ne sont ; la pulsation serait plus ample et le dicro- 
îisrae plus marqué. Aucontraire,le changement de volume 
a coïncidé avec une diminution d'amplitude des pulsation^^ 
et une atténuation du dicrolisme de ces pulsations. Il est 
donc vraisemblable que tous ces phénomènes sont de 
même origine, d'origine cardiaque. Be fait, le rythme car- 
diaque a été, dans les expériences de Hirsch, accéléré. 
L'augmentation de volume du bras peut être par suite con- 
sidérée comme étanlune réaction vasculaire passive. D'ail- 
leurs, l'auteur de ces recherches ne semble pas avoir 
accordé une grande importance à ces phénomènes. L'em- 
ploi de la méthode pîéthysmographique ne parait avoir 
été pour lui qu'un moyen commode de mesurer le rythme 
du cœur. 

Dans leur travail de ISIH, Rinel et Courtier ont étudié 
i'inlluence d'un travail intense prolongé pendant sept 
heures. J'ai déjà parlé plus haut de celte série de recher- 
ches (voy. p. 58). Chez les deux sujets d'expérience ce 
travail a amené une diminution d'amplitude du pouls et 
l'affaiblisseraenl du dicrotisme. Il faut remarquer que ces 
modifications de la circulation capillaire ont été de plus 
en plus fortes à mesure que le travail se prolongeait et 
qu'elles ont duré tout le temps qu'a duré celui-ci. La 
différence est donc très iraporlanle entre cette réaction 
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vasculaire et la réaction cardiaque que détermine le tra- 
vail intellectuel ; cette réaction cardiaque, accélération des 
baiiementSj — oa l'a vu plus haut [p. 39) — ■, ne ^e pro- 
duirait plus dans la cas de travail prolongé et se trans- 
formerait môme en une réaction de sens inverse. Il est 
vrai que j'ai dû faire des réserves à ce sujet. 



En somme, tous ces résultats confirment les observa- 
vations déjà anciennes de Mosso sur la dîoiinution de 
volume de Tavant-bras pendant le travail intellectuel et 
concordent avec les caractères dti pouls radial sous la 
même influence, tels que Mosso, Thanboffer eimoî-môme 
les avons relevés. On peut donc dire que tout phénomène 
inteilectuel, acte de mémoire, association d'idées, raison- 
nement, donne lieu h un phénomène de vaso-contriction 
périphérique. Cette réaction vasculaire varie d'intensité et 
de durée suivant les individus; elle est constante et de 
même sens chez le raôiue invidu à divers moments. Toutes 
choses égales, chez le même individu, son intensité et sa 
durée sont en raison de Tintensité du travail cérébral. 

Ces résultats f^énéraux sont en accord avec ceux qu^'a 
fournis à lîinet et Vaschide l'étude des modiOcatîons de 
la pression sanguine pendant le travail intellectuel. Ainsi 
&e réalise îa convergence des faits recueillis par des 
méthodes différentes. 



CHAPITRE IV 

'influence de L'ACTIVITÉ INTELLECTUELLE 
SUR LA CIRCULATION CÉRÉBRALE 



ïi a été ajouté peu de choses aux belles expériences de 
Mosso sur ce sujet. La question avait été si bien étudiée, 
avec tant de sagacité et une si grande habileté expéri- 
mentale, par le célèbre physiolog;i5te de Turin» qu'il était 
difficile que ses continuateurs n'eussent pas à confirmer 
purement et aimplement les résultats généraux de ses 
recherches. C'est ce qui est arrivé. 

On se rappelle le fait principal, <f d'une importance 
capitale w, comme le disent avec raison iîinet et Victor 
Henri, établi par Mosso, à savoir que le cerveau augmente 
de volume quand il est en état d'activité,. Des recherches 
ultérieures de Morselli et Bordoni-Utfreduzzi', de Binet 
et SoUier- et surtout de Mosso lui-môme'^ viennent à 
l'appui de cette donnée fondamentale. Ces recherches ont 
été faites sur des individus qui présentaient des pertes plus 
ou moins considérables, par accident, des os du crâne. 
L'instrumentation employée a été celle même, quelquefois 

1. MoraelLi ei Gordoni-Uffreduzïi, Stii cangiamenti JeUa circûla/jone 
i:erel>ralî pi-'odotti dalle diverse percezioai sitOfi'Vici, Archiniu lii Psicliia- 
iria, Sctert^f! pvnali eH Aniropoh'jia crhniuale. i8&4, V, p. iM-ilâ. 

2. A. Ëinet et I', SciIJier. Herherclies sur le pouls cûr^bral dans ses 
rapporta avec les attitiitle;» ilu corps, la respir-aiion el les actes psycliî- 
ques, ^fv/i. ile l'h'/xiol. Jionn. et palhol., IMii, 5* sijrie, Vtl, p- 7iy-734. 

3. A. Mossn, /.« lemperaiiira dei cervelle dell uomo; Milano. 1894" 
Toy. le cti. £11. 
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plus OU moins modifiée, que Mosso avait imaginée dès 
ses premières recherches. 

Qu'est-ce que signifie cette augmentation de volume ? 
A chaque contraction du cœur le cerveau reçoit par ses 
artères une ondée sanguine qui ne peut se loger dans la 
cavité crânienne, complètement close, qu'en déplaçant 
une égale quantité de sang veineux (François-Franck). 
« Dans les vaisseaux artériels îûtra-cranîens, comme par- 
tout ailleurs, Tafflus du sang poussé par le cœur provoque 
une augmentation brusque de pression qui, distendant 
les parois élastiques des artères, se manifeste par la pul- 
sation et par l'augmentation de volume. Ces phénomènes 
dissimulés à la vue de l'observaleur dans les conditions 
d'intégrité de la boite osseuse du crànê, se traduisent 
nettement à l'extérieur, au niveau des parties încomplè- 
lement ossifiées (battements des fontanelles), ou au nîveau 
de pertes de substance osseuse, survenant accidentelle- 
ment (traumatisme, nécrose) ou produites dans un but 
thérapeutique ou expérimental (trépanation)'. j> Norma- 
lement donc, le 'cerveau subit des variations de volume 
dues à des variations dans la quantité de sang qu'il reçoit 
ou qu'il laisse sortir, sous des influences diverses. Quand 
le crâne est ouvert et le cerveau mis à nu, ces variations 
de volume deviennent, aux points oti il y a brèche et où 
elles se totalisent et par conséquent s'amplifient, des 
mouvements d'expansion et de retrait, visibles et faciles 
â inscrire par un dispositif approprié. La figure schéma- 
tique ci-contre (fig. 13) donne une idée d'ensemble des 
résultats obtenus. 

Supposons un tel dispositif appliqué sur un individu 
qui présente une ouverture on un point du crâne. Les 
pulsations rvthmées du cerveau se succèdent réguUôre- 



i. Frant;ois-Fraai;l[: et Pitres, Arliclc « Encéphale n (physiologie) du 
VicUunnaire sncyclopèUiiine des Sciences mt^ùicales, p. 15iii-3<iU: voy. 
p. 31&. 
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menu Mais voici que l'attention du sujet s'éveille ; la lî^ne 
générale du tracé s'élève, il y a gonflement du cerveau. 
Prenons quelques exemples caraclérisUques'. Un collègue 
de Mosso entre dans la cliarabre oîi l'on expérimente sur 
Bertino — c'est le nom du sujet — et le regarde avec 
attention : immédialemenlle cerveau augmente de volume, 



Fig. 13. — (baprèa l'uAsçins-l-itANtii.fJrt;. hettiL tie tnëfl., ii juillet HSSl,] 

Figure f^c?ii-iiiatii|u(- iJrôliii^F à niaulrcr Violai iI'hiu^iuïl' relalivp du i^iTti-au [icniiant li' 
lomm^LI iialurc>l fsérit S| «l sou OIM de coii^'Oslion normali" [lenriani la reUIf {sOr'u- V|, 
Jiin'^i ipa- \es ctTt^l^ ^'on^i-^lih de \' iLClivïiù ci-i^biralc ibrisciibi-uii de cc^ dcui OMâ, liM', 
rives i — T,r, Iravail ([delloctufl. 

L'horloge de l'hôpital vient à sonner, il en est de môme. 
Une autre fois, sur un autre sujet, Catherine X, subite- 
ment et sans cause apparente, la hauteur des pulsations 
cérébrales augmente : on s'étonne, on Tinterroge ; elle 
répond qu'en regardant une armoire qui se trouvait là, 
elle a aperçu tme téfr (/c mot! qui lui a causé de la peur. 
On dira que ce sont là les effets d'excitations sensorielles 
et d'émotions, dont on ne conlesle pas l'inlluence sur les 
phénomènes somatiques. Mais l'activité intellectuelle 
pure, le raisonnement abstrait, peuvent-ils provoquer 
de semblables réactions '.' L'espérience a répondu. On 

1. Mûsao. SuUa oircùlatiùne deinangue riel cervelio dtli iwmo; Kuma, 
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donne à faire à l'un des sujets précédents un petit calcul 
mental; l'augmentation de volume du cerveau se produit 
de môrae eLaussilôL; el plus le travail est difficile, plus le 
phénomène est marqué. Bref, dès que s'éveille l'activité 
psychique, il arrive plus de sang au cerveau. Les choses 
se passent dans cet organe, pour le travail mental, comme 
dans tout autre organe qui se met à fonctionner, dans 
une glande par exemple. Dans une glande qui sécrète, 
i'afflux de sang devient considérable, par suite dephéno- 
mènes vaso-dilatateurs. 

Les observations de Mosso sur le sommeil corrobo- 
rent singulièrement les précédentes. Lors du passage du 
sommeil h. la veille, il y a augmentation du volume du 
cerveau (et contraction des vaisseaux de l'avant-bras). 
Lors du passage de la veille au sommeil, les phénomènes 
inverses se produisenL A mesure que le sommeil est plus 
profond, le ponls cérébral s'abaisse davantage. Durant le 
repos du cerveau, il \ a donc moins de sang dans cet 
organe. Maïs, pour peu qu'il entre en activité, aussitôt le 
sang afflue. Si, pendant que ses sujets étaient endormis, 
Mossô venait à les appeler par leur nom, le volume du 
cerveau augmentait» bien qu'ils ne s'éveillassent point. 
Même réaction, quand l'iiorloge de l'hôpital sonnait, quand 
une personne entrait dans la chambre, el toujours sans 
que le réveil se produisit. U arrive môme que des excita- 
tions fassent naître des songes ou entrent dans la trame 
(les songes déjà nés, sans que 3e dormeur puisse indiquer, 
lorsqu'il se réveille, l'origine ni' mfime Texistence d'une 
excitation. Un exemple : Bertino était en expérience ; 
Mosso l'appelle par sou nom ; il ne se réveille point, mais 
le cerveau subit une forte augmentation de volume. 
Uuelques instants apri^s, il ouvre les yeux ; on lui demande 
s'il a dormi; il répond qu'il a rêvé et raconte une con- 
fuse histoire dont le détail intéressant est que le curé do 
son pays l'appelait par son nom. 
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Les recherches de Morselli et Bordoni-UUreduzzi [ioc. 
cif.) ' ne concernent que Tinfluence des excitations sensi- 
tives et sensorielles (evcitalions électriques de la peau. 
douloureuses. lacLiles, olfactives, auditives, lumineuses;. 
Le sujet était un homme dont la région teniporo-pariétalc 
gauche présentait une larg-e perte de substance osseuse, 
résullat d'une trépanation pour cause d'ostéo-sarcome. 
Les auteurs se proposaient d'établir l'induence exercée 
par les diverses u perceptions simples " sur Tètat de la 
circulation cérébrale, le rapport entre les changements 
de celte circulation et ceux de ta circulation périphérique. 
le début et la durée des variations circulatoires afin de 
voir si celles-ci constituent une condition déterminante 
oti simplement concomitante du processus de perception. 
Les instruments employés permettaient d'inscrire simulla- 
néraent le pouls cérébral, celui de l'avant-bras, le temps 
en dixièmes de seconde et le moment et la fin de l'excita- 
tion. 11 fut reconnu que « toute perception » est en 
général suivie d'une augraenlalion de volume du cerveau 
accompagnée dune augmentation ou d'une diminution 
de l'ainplitude des pulsations; la forme du pouls cérébral 
ne variait pas ; la circulation périphérique n'offrît point 
de modifications importantes en rapport avec celles du 
cerveau. Les auteurs disent qu'ils ont trouvé que l'aug-- 
mentation de volume du cerveau est en raison directe 
de l'intensité physiologique de l'excitalion et en raison 
inverse de la valeur psychique de la perccpiion ; ainsi 
les impressions douloureuses produisent TeiTet maximun 
et les impressions lumineuses le changement volumé- 
Irique le moins considérable. Le temps nécessaire à la 
production de ces uiodihcatîûns circulatoires intra-céré- 
brales consécutives aux excitations dépasse de beaucoup, 

1. Ces reclierclies sont comignëes dans 1d note prclîmlnaîre ^itée plus 
haut (p. 8i). Dole i^ui ne comprend guère qu uae \nigE. Les a.utei]rs y 
aooaQcent la puijlii^ation prccbaine d'un luéuioitc: duluillc, mais ce 
mémoire u's. pas puru, que je S'aclie. 
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d'après Morselli et Bûfdoai-UITreduz/i, le Lemps du proces- 
sus psycbo-physiologique de ia perception elle-même. 
De là Us ont tiré cette conclusion que les variations de la 
drculation cérébrale doivent ôtre considérées seulement 
lîonime des elleLs d'actions réflexes consécutives aus 
excitations et non comme des condilions déterminantes 
du processus de perception. Cette conclusion, quelque 
opinion que l'on s'en lasse, ne peut en tout cas valoir que 
pour les expériences mêmes auxquelles elle se rapporte. 
Ces expériences êtaîenl fort simples. Les phénomènes 
provoqtïés, se réduisant h de simples sensations, ne 
pouvaient donner lieu qu'à une faible activité psycliique. 
11 serait singulier que les cellules nerveuses fussent inca- 
pables de suffire à un travail aussi élémentaire avec leucs 
propres réserves et eussent besoin de recevoir à cet effet 
une plus grande quantité de sang, alors que Ton sait, 
par exemple, que des sécrétions relativemeni importantes 
se produisent sans modificationg circulatoires intra-glan- 
dulaires- Tous les éléments cellulaires ont en eux-mêmes 
lesubstratum elles conditions essentielles de leurs action?. 
Cette puissance est seulement limitée, et elle Test d'abord 
par les ressources disponibles, par ce que les pbysiolo- 
gistes appellent les matières de réserve. Mais il n'est 
point de tissu et point d'organe qui ne puissent, pendant 
un temps variable suivant de nombreuses conditions, 
dont beaucoup d'ailleurs ont été déterminées, manifester 
leur activit»; par eux-mêmes, indépendamment de tout 
apportsanguin. Que néanmoins, dans le cerveau, des phé- 
nomènes aussi simples que des sensations soient accom- 
pagnés de réactions circulatoires^ccla prouve à quel point 
Tactivilé psychique, môme la plus réduite, est liée à des 
processus physiologiques. Aussitôt que croit cette acti- 
vité. Viraportance de ces processus s^accroit aussi ; et 
l'on voit, comme dans plusieurs des expériences de 
Mosso, la vaso-dilatation cérébrale commencer à peu 
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près en même lenips que le travml mental et persister 
peu près aussi longtemps que dure ce travail. 

Bînet et SoUier, sur une femme de cinquante-cinq ans, 
présentant une importante perte osseuse du l'rontal, ont, 
étudié rinûuence des altitudes, de la respiration, des. 
excitations sensorielle? et enfin d'un petit travail mental 
sur les pulsations du cerveau. Leur sujet n'était pas très 
favorable au^ recherches de ce dernier ordre, à cause 
des profondes modifications respiratoires qui se produi- 
saient aisément chez elle, n Ce n'est que dans des cas 
rares, disent les auteurs, où la respiration a conservé 
son ryllime normal que l'on peut étudier les effets directs 
de l'état psychique sur le volume du cerveau » {hc. c/V,, 
p. 731). La malade avait à faire une multiplication de 
trois chiffres par un cliiffre ou une lecture facile ; il y eut, 
à uti moment suivant de près le début du travail, une 
légère élévation du tracé cérébral, c'est-à-dire un léger ^ 
gonflement du cerveau. ™ 

E. Cavazzani % dans quelques expériences sur un sujet 
porteur d'une brèche osseuse crânienne, n'a vu se pro- 
duire, sous l'influence de la lecture ou d'opérations 
arithmétiques, aucun changement dans le volume du cer- 
veau ni dans l'ampHlude du pouls cérébral; cependant 
le dicrotisme de la pulsation était plus marqué. ^M 

De tous les faits qu'il a observés, Mosso a conclu qu'il 
suffit que la quantité du sang qui pénètre dans le cer- 
veau diminue très peu, pour que la conscience s'éteigne. 
De là l'expérience qu'il a réalisée sur Bertino : en corn-, 
primant fortement les deux carotides de cet homme, il 
a vu, en même temps que le volume du cerveau dimi- 
nuait , la conscience disparaître complètement. Aussi 
croil-îl qu'il n'y a pas de fonction org"anique qlii dépende- 



i. K. CaVDjtzani, Alcune rî^erche sui polso cérébrale e aulla tempe-' 
tura délia dura midre, scoperta iaun caao di ivtrïe délia ossa craniche, 
nivisla vejtetadi ^c. irterfid/i^, Î8H3, XVI, p. 477-489. 
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plus titroitcmenL que la conscience des varialions dans 
les échanges matériels. On peut produire une ischémie 
de loul lavant-bras sans que les appareils nerveux soient 
empêchés de transmetlre les impressions lacLiles, ther- 
rai<]ues ou douloureuses. Mais, dans un espace de temps 
trois cents fois moindre, une diminution et non pas 
même un arrêt complet de la circulation cérébrale, abolit 
la conscience. Mosso n'a-t-il donc pas en raison d'écrire 
qu'une étude des variations fonctionnelles du cerveau en 
rapport avec les changements circulatoires est des plus 
intéressantes pour le psychologue, parce qu'il n'en est 
point de plus propre â montrer le lien étroit qui rattache 
les phénomènes psychiques aux phénomènes matériels "? 
Sans doute, depuis la publication de ses premières 
recherches, il semble que Mosso ait cherché quelquefois à 
atténuer la portée des conclusions que je viens de rappe- 
ler. 11 avait vu que souvent le changement de volume du 
cerveau qui se produit sous l'intluence du travail intellec- 
tuel est lent à survenir; el cette particularité !'a beau- 
coup frappé. Morgelli et Bordoni-UlTreduiiiîi, d'autre part, 
ont soutenu, on vient de le voir^ que Thyperhémie du 
cerveau suit seulement !a mise en jeu de racti\îlé 
psychique ; elle ne peut donc être une condition de 
celle-ci» elle n'en est qu'un effet. Puis Binet et Victor 
Henri, à leur tour, s'appuyant surtout sur les expériences 
de Patrîzzi relatives à l'état de la circulation cérébrale 
pendant les temps de réaction ', estiment que »i dans les 

l. Pilrinai (Il tempo Jî reaziunç semplice studia.to id rapporlo collfi 
curva plelUiiKjg'ralka rurebrale, Riv. .«per, i/'r Frenlatt-ia, 189". XXtH, 
1;*. 257-209)a vu sur iiu jeuue gareon porleur d'une brèche craiiieniie i[\ie 
la courbe des temps de r(;ai:tion auditive (ffiurbiîpsychoitiêlrirjut'J ne con- 
corde paa toujours avei; la courbe des ch.iugeeiieuU de volume du. cer- 
veau. Alliai cent vingl-huU réactions ont été faices, le voluuie du cer- 
Teau étant msxliuiLin. et cent «luatune imt coïncide a^su le voliumi.^ 
mmiiDum ; le temps moyen a été pour les premières d^ ^■'iî unUièmea 
de aecoude et. pouf les secotides, de 34^ millièiiies. Lu différence, 
13 millièmes de aeiconde. eat coaaiiiijrée comme inaigniflûDte par IJJnct 
Bt Victor Henri, tlle existe cependant. Il n'est paa sans intérêt de noter 
ici que van Biervliet [Ëéudes de ps</c/(o/ppip; l'ftiis. F. Alcan. UH)1). en 
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limites des conditions normales les changemenls de quan- 
tité de sang en cireuiadon dans le cerveau ont moins 
d'influence qu'on ne l'avait supposé sur les phénomènes 

psychiques ^ ». 

On accepte ainsi bien facilement la remarque émise 
par llorselli à propos seulement des sensations. Il est 
exact que TattenLion s'éveille avant que la circulation se 
soit encore modifiée dans la cerveau et que le travail 
intellectuel coraïuence avant que l'afflux du sang ait eu 
le temps de se produire. Mais les choses se passent de 
mêmecîans le ronclionnement des autres organes. L'exci- 
tation qui fait entrer les glandes, par exemple, en acti- 
YÏlé, est d'abord limitée h leurs éléments cellulaires 
seuls; puis secondairement, quelquefois même indirecte- 
ment, par des voies plus ou moins détournées, elle 
atteint les nerfs vaso-moteurs; alors se produisent les 
phénomènes de va s o -dilatation concomitants de la sécré- 
tion. iN^st-ce pas d'ailleurs une théorie, classique que 
celle de l'indépendance des pliénomènes circulatoires et 
des pliénomènes sécrétoires? Une glande peut sécréter 
pendant quelque temps, sous Finfluence d'une excitation 
nerveuse, ses artères ayant été préalablement liées. C'est 
que, pendant quelque teraps^ elle peut avec ses res- 
sources propres, avec ses réserves inlra-cellulaires, four- 
nir â la sécrétion. Mais cette indépendance n'est que 
relative, parce quelle est en réalité temporaire. Si la 
glande en effet ne reçoit plus de sang, très vite la sécré- 
tion se ralentit et bientôt s'arrête. Que simplement la 
quantité de sang qu'elie reçoit diminue, et la sécrétion 
diminuera peu à peu. Le fonelionnement du cerveau, 
dans ses conditions générales, ne diffère pas de celui 

mesiirant les temps di3 réaction auditive, visuelle et laclile. a trouvé 
que CT3 t«rup5 sont d'axifiinl plus cuurts que la circulation est plu» 
activei il entend par U le rylliuie du cœur (aoinbre de puiaalioQs par 
minute). 

1. La fdliffiie iiitellectttciie, p. 83. 
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des autres organes. Il peut être, et il est dans une cer- 
taine mesure, indépendant de la circulation. En ce sens, 
Mosso a pu écrire : « La cellule nerveuse a assez de 
matériaux de réserve pour subvenir aux actes de cons- 
cience sans avoir besoin d'une modification correspon- 
dante dans l'afflux du sang. On a vu, chez les personnes 
qui ont une lacune dans l'étendue des parois osseuses du 
crâne, le phénomène de l'attention commencer avant 
qu'il y eût le moindre changement dans la circulation 
cérébrale^ ». Soit. Mais la question se pose pour l'acti- 
vité psychique, comme elle s'est posée pour la sécrétion 
glandulaire, pour la contraction musculaire, de savoir si 
elle se maintiendrait, et pendant combien de temps et 
avec quelle intensité, au cas où les modifications circula- 
toires qui la facilitent au point de la conditionner ne se 
produiraient pas. « Comme les autres organes, écrit très 
heureusement Morat % le cerveau a une circulation adaptée 
à son fonctionnement et qui se règle sur lui. » Les faits 
sont trop nombreux qui montrent la relation de la vie 
consciente et a fortiori de l'activité intellectuelle à la 
circulation cérébrale pour qu'il soit besoin d'insister. 
Dire que l'hyperhémie du cerveau, parce qu'elle ne com- 
mence pas avec le début de l'activité psychique, n'est 
pas une condition de celle-ci, c'est oublier que toutes 
les conditions ne sont pas antécédentes. Un phénomène 
en conditionne un autre, non seulement quand il est 
nécessaire à sa production, mais quand il l'est aussi soit 
à sa durée, soit à son développement normal, La notion 
de condition n'est pas absolument et entièrement liée 
à la notion de temps. 

l.A. Mosso, /.a/a/î^ue intellectuelle et physique, trB.d. sur la 5° édit., 
par P. Langlois, p. 112; Paris, F. Alcan, 1894. 

(2) J.-P. Morat et M, Doyon, Traité de physiologie : Fonctions d'injief- 
vation, par J.-P. Morat, p. 606; Paris, Masson e^ Ci», 1902. 
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Le travail inteilectuel accélère le cœur, augmente la 
pression sanguine dans les artères périphériques, donne 
lieu à des phénomènes de vaso-conslrklion périphérique 
qui modifient la forme du pouls, el augmente le volume 
du cerveau (pliénomène de vaso-dilatation locale). 

Tous ces phénomènes sont d'autant pluâ marqué» que 
le travail est plus intense. 

Dans le travail prolongé, le cœur tend à se ralentir, 
mais il n'est pas sûr que cet effet soit exclusivement dû 
au travail mÔme; au contraire, la vaso-constriclion péri- 
phérique est persistante. Les documents manquent encore 
sur l'état de la circulation cérébrale durant un travail de 
plusieurs heures- 
Ces divers phénomènes paraissent bien liés à l'aclivUé 
intellecluelle, en tant que telle. A plusieurs reprises il a 
été montréj au cours de cette étudej qu'ils sont indépen- 
dants des sentiments et émotions qui accompagnent quel- 
quefois la mise en exercice de l'intelligence. Cette ques- 
tion s'était tout naturellement posée dés le début des 
reclierehes expérimentales qui viennent d'être passées en 
revue. On l'a résolue sans trop de peine et avec une suffi- 
sante netteté. 

Mais, plus récemment, un psychiatre russe, H. Hirsch, 
a soutenu qu'un travail purement intellectuel, c'est-à- 
dire dégagé de toute influence atrective, n'agit sur 
la respiration qu'à, la condition de se produire sous des 
impulsions volontaires, fréquentes et fortes. Pour un pro- 
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blôme 1res facile à résoudre, dit-il, comme la multipH- 
caLioQ de 5 par 6, une seule et faible inipulstûn volon- 
laire suffit, et les processus psychiques se déroulent 
automaliqueraent. Pour un problème moins aisé^ iîX'll 
par exemple, il est besoin de plusieurs actes de volontc 
pour rassembler et réunir successivement les résultats 
partiels de l'ûpération. Malgré la facilité du problème, 
Taction volontaire est ici beaucoup plus compliquée, parce 
que l'acLivité mentale automatique est à plusieurs reprises 
interrompue par les impulsions de la volonté. « ISous 
pouvons dire qu'il y a un exact parallélisme entre la 
difficulté d'une question et le nombre et l'intensité des 
impulsions volontaires, ou, en d'autres termes, TeiTort 
(Spaimung, la tension) de l'attention, puisque l'attention 
active est certainement une action volontaire " (El. Hirsch. 
/oc c-iV., p. t3a). Or, ce sont ces impulsions de la volonté 
qui agissent sur les ptiénoraènes somatiques. A chaque 
impulsion suffisamment forte correspond un changement 
daus l'innervation du système vasculaire. Ainsi ce n'est 
pas le processus intellectuel comme tel, le mouvement 
de l'esprit appliqué à la compréhension d'une questionj 
à la solution d'uu problème, qui s'accompagne de pliéno- 
fflënes physiologiques, c'est l'effort volontaire par lequel 
a été déclanchée la série des opérations intellectuelles, 

Quelles sont les preuves apportées h l'appui de cette 
idéeV L'auteur estime que ces preuves se trouvent dans 
les expériences mômes qu il a faites et qui ont été rap- 
portées plus haut (p. 79). Mais il n'y a rien dans ces expé- 
riences, en dehors d'elles-mêmes, que Taffirmalmn d'im- 
pulsions volontaires antécédentes et concomitantes. Sans 
doute, pour faire de tète une multiplication de deux chif- 
fres par deux chiffres, il faut plus d'attention que pour une 
mullipiication de deux chiffres par un chiffre, 11 plaît à 
Hirsch d'appeler volonlé cet effort d'attention. 

Là est l'origine de sa théorie, dans cette confusion entre 
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l'ATHULUUlgUt-: 

ratlention et la volonté. Qu'il y ail, au début de tout 
travail inLellecLuel, un sentiment de tension piirUculière. 
et que ce sentiment persiste. osctlIanL seulement, tantôt 
fort, tantôt faible, au cours de l'exercice maintenu de ]a 
pensée, je crois bien que tous les psychologues l'admet- 
tent; ce sentiment est même parfaitement localisé dans la 
léte'; mais il n'est pas autre cliose que le résultat de 
l'attention prenant conscience d'elle-même au moment où 
elle s'éveille, (^ue l'aLtention volontaire soit, à son tour, 
un composé de deux états, attention et volonté, je crois 
bien que beaucoup de psytliologues, sinon tous, Tadmet- 
tent aussi. 11 ne peut s'agir ici, bien entendu, que de cette 
forme de raclivilé mentale qui se manifeste dans la 
direction ou dans le contrôle de nos idées. Mais la ques- 
tion est de savoir en quoi consiste ce pouvoir de direction 
et de contrôle. 

Ch. Bastian en a donné une idée qui parait jusle^ D'a- 
bord, « quand une suite quelconque de pensées très iulé- 
ressanles se déroule, nous devenons pour un temps 
« absorbés en nous-mêmes » et, pendant cette période, 
beaucoup moins aptes k recevoir les impressions externes. 
aussi longtemps qu'elles ne sont pas très intenses. Bien 
plus, lorsque nous sommes ainsi retenus, nous nous 
efforcions toujours de nous préserver nous-mêmes du 
trouble possible que nous apporterait rinfluence des 
impressions externes de toute espèce a (Cb. Bastian, ior. 
cit., p, 372). D autre part, dans les cas «t où nous cher- 
cbons à maintenir une suite dUdées malgré la tendance à 
glisser à d'autres objets, nous appelons à notre aide le lan- 
gage. En d'autres termes, nous nous répétons à nous- 
mêmes quelques mots qui ont un rapport essentiel avec 



i. Voy. Th. Bibot. Psychotosie de l'attention, p. iT; Paris, F. AIca 

S, Ch Bâstint), Les processus oerviïux Jads raUeation et la Tûlition. 
Revue ii/ttiusophique, IS^i, XXXUl, [>. âa^Si. 
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l'objet de nos médiLaLions+ ou eticore nous résmnons par 
des mots le point où nous sommes parvenus, renforçant 
par ce moyen TactivUé associationnelle à laquelle s'adonne 
noire attention (renforcement dû hu mélange d'impres- 
pressiona auditives et kineslbétiques produites), et nous 
nous aidons ainsi à développer le sujet sur lequel nous 
avons jusque-là. médité. Combien efficace est ce mode de 
-contrôle, on peut s'en rendre compte par le surcroît de 
puissance que nous acquérons en ce sens lorsque nouy 
appelons récriture à notre secours, et que nous parvenons 
4 maintenir la trame désirée de réminiscences et à la ren- 
forcer par Taddition d'impulsions visibles d'ordre visuel 
et kinestliélique. Nous savons pour la plupart avec quelle 
facilité nous conservons à nos pensées une certaine direc- 
tion déterminée^ avec quelle facilité même nous les déve- 
loppons, lorsque nous les confions à récriture : résultai 
surprenant, si on le compare à ce qui arrive quand nous 
négligeons d'invoquer cet appui étranger » (Çh, Basiian, 
hc. cï/.^ p. Z12-M'i). Ainsi cette intervention de la volonté 
dans Tattention se réduit, en fait, soît h. l'arrêt des impres- 
sions externes qui arrivent presque incessamment au cer- 
veau (ou, en langage psychologique, à reaprit). soîl au 
renforcement des séries de représentations auxquelles la 
pensée est appliquée. On remarquera en passant l'accord 
de ces explications avec la théorie générale de l'attention 
qu'a défendue Marillier '. Dans tout ce processus, il n y a 
que des phénomènes sensoriels et représentatifs. « Je sou- 
liens, dit encore Gh.Bastian, que le processusde l'attention 
est essenliellement sensoriel, bien qu'inséparable de con- 
comitants moteurs... Les phénomènes de volition ne sont 
donc pas l'œuvre d'une faculté spéciale, d'une mystérieuse 
entilé; ils ne sont pas accomplis dans des centres moteurs ; 
ils sont une simple transcription en action de l'intellect; 

1- L, ^5a^{llie^, tîeniar()ues aur le mécaitisœe de l'attentioii. }ietK 
philotophifiue , 1889, XXVU, p. 5.6lw87- 

GleY. 7 
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delà sorle se trouve amplement justifié le mot de Spinoza: 
Vo(/in/n.f p.t infeîli'ctHs ttmim vt itltan sunl. Toute con- 
ception de la volonté comme être séparé est, en fait, une 
illusion, une espèce de fantôme psychologique « {Inc. tîf.. 

C'est ce que Marillîer a également prouvé dans une 
excellente analyse. U soiilient qu'il n'y a pas de limite 
nette entre rattention spontanée et l'attentian volontaii-e 
ou artificielle. « Je ferai remarquer tout d'abord qu'une 
volîlion est un résultat, comme rattention môme, qu'elle 
n'est point une cause, mais l'effet de l'action combinée 
des tendances motrices et des représentations qui coe\is- 
lent dans un même esprit à un instant donné; la place 
que lient l'altention dans le domaine représentatif, l'adap- 
tation motrice dans le domaine moteur, cette place la 
volonté l'occupe dans celle région où viennent se ren- 
contrer et réagir les uns sur les autres les instîncls, les 
désirs et les représentations. Elle ne peut pas servir à 
expliquer un .phénomène qui est de môme ordre et si j'ose 
dire de même rang qu'elle-même. <3e sont du reste les idées 
que M. Ribot a exposées dans ses Mahiiii't de lu cohfifé... 
Mais s'il est bien entendu qu'il n^existe paSj à côté des 
autres pouvoirs de l'esprit, un pouvoir distinct, ta volonté, 
il semble inutile de séparer aussi piotondément de l'atten- 
tion spontanée, l'attention modifiée par TinDuencû de l'édu- 
cation et du milieu. Le mécanisme est le môme dans les 
deux cas. Que ce soit par son intensité propre ou par celle 
des étals de conscience qui lui sont associés, qu'une repré- 
sentation devienne dominante, ce sera loujours en raison 
de sa quanlilé qu'elle réduira et iubibera partiellement 
les autres représentations... Dire que nous choisissons un 
but, c'est dire qu'en raison de sa grandeur une représen- 
tation s'impose à nous... C'est toujours la force la plus 
grande qui détermine la direction et le sens de l'attention, 
mais, tandis que, dans le cas de Tattention sponlanée> 
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Vesprit esl entraîné par une représenUlion et fixé par elle- 
même du premier coup, dans le cas de l'attenlion indi- 
recte, n lulte contre la représentation qui veut s'imposer à 
lui, il résiste; cette résistance le fatigue, lui donne une 
conscience plus vive des représentations antagoniques et 
crée en lui i'illusion qti'il est la cause de son attentions 
que c'est lui qui Ta voulue w (L. Marillier, lue. eif., 
p. S8o-.j8(i}. 

Que signifie dès lors la profonde différence que ïlîrsch 
veut voir entre ratlcnlion volontaire, qui consisterait 
en « impulsions fortes el fréquentes de la volonté », et 
l'attention Involontaire, c'est à dire dépourvue d' « impul- 
sions actives »"? A ce propos, Hirscli constate que, parmi 
les expériences de Kiesow, il en est dans lesquelles aucune 
modification cardiaque n'a été observée; c'est que, dit-il, 
dans ces expériences Tattenlion passive seule était en jeu. 
A lire le détail des faits, on est fondé à attribuer simple- 
ment l'absence de réaction^ dans ces expériences de Kiesow, 
à la faiblease de J'atlention nécessitée par leur dispositif 
el par leur nature mômes. En somme, l'attention volon- 
taire des psychologues est dénommée sans raison par 
Hirsch impulsions de la volonté; puis celles-ci sont consi- 
dérées comme un phénomène spécial, mystérieux et puis- 
sant, seul susceptible de mettre en jeu les innervations 
cardio-vasculaires. En réalité, il en est tout autrement. 
Dans l'attention, ilu'y a en conflit que des représentations; 
le différend entre psychologues coraraence quand il s'agit 
de déterminer les causes de la prédominance de telle repré- 
sentation donnée sur celles qui coexistent avec la pre- 
mière pendant un temps variable. « Les représentations, 
soutient Marillier, (sensations, images ou idées) agissent 
les unes sur les autres en raison de leur intensité el do 
leur intensité seule » {ioc. cit., p. oHO) ; mais il ajoute 
(p- o7J) : «■ Je crois que les phénomènes d'attention peu- 
vent s'expliquer par les différences d'intensité des repré- 
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sealallons. el le fait que les représentalions varienl 
d'înlensité n'est, que je sache, contesté sérieusement par 
personne. Ce n'est pas que je veuille un iustaal conlester 
que les tendances motrices et les désirs interviennent 
dans le pliénomène de Tatlention : te que je désirerais 
seulement tenter d'établir, c'est qu'ils n'ag^issent qu'in- 
directement )>. 

Que l'on accepte complètement on avec des restrictions, 
en accordant par exemple un rôle plus important aux ten- 
dances molrice^, la théorie soutenue par Marillier et celle 
qu'a exposée Ch. Bastian, il resle toujours que dans Tat- 
teotion les pht-nomènes essentiels sont d'ordre représen- 
lalir. C'est donc bien aux séries enchaînées de représen- 
tations en lesquelles consiste le travail intellectuel que 
sont liés les phénomènes cardio-vasculaires que nous 
avons étudiés. 

On a vu que ces réactions sont d'autant plus fortes, 
d'une façon générale, que le travail est plus intense i,Gley, 
Mosso). C'est là un fait important, qui, par une voie indi- 
recte, permet rapplication d'une mesure à des phéno- 
mènes psychiques ; on saisit Ea possibilité de mesurer 
l'inlensilé des représenlations mentales par l'intensité d'un 
phénomène physiologique concomitant, phénomène de 
mouvement. 
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EXPERIENCES CONCERNANT 

L'ir^FLUE:XCE DU TRAVAIL INTELLECTUEL 
SUR LA TEMPÉftATQRE CENTRALE 



Les expériences que j'ai faites sur celle quesLioa ont 
èiù présentées à la Socit-if; ih' Biolot/lc '■. 

Ch. Richel avait commencé vers la même époque cette 
longue série de reclierclies sur la chaleur animale dont 
il a réuni les résultats dans son beau livrCf La Chaleur 
aitiiiiale, publié en IHH'J". A l'occasion de ces recherclies, 
nous avions eu l'idée de faire construire un thermomètre 
tel que l'on pût sur soi-même observer à chaque instant 
la température rectale et en suivre aisément les variations 
sous diverses influences. 

Ce thermomètre, que j'ai présenté à Tépoque à la Société de 
Biclûtjie, offre une cuveiEe assez. lùUfj-tie et assez grosse ■ la lige a 
deux coudes ; du scooikI coude s'élève une longue liranche k l'ei- 
Irémilé de laquelle se trouve la graduation qui va de 35 A i-î degrés, 
(■race à cette diâpoaition, le thermumèlre une toia introduit daos 
le rectum — la direction du premier cûQdû pend cette introduction 
très aiaée — , on peut faire âoi-même les lectures saus déplacer 
aucunement rinslrument. Celui-ci est très sensibles cliaque degré 
étantdivisé eniïi centièmes; ou peut Sire aisément le cinquantième 
de degré. Ce Ihermennètre a été construit par M. Ducretet. SI. Alver- 
gniat, noua en a construit un autre, de même Forme, aussi com- 
mode h manier, et que ,je présentât également â la Sociélé de Bio- 
logie. 

\. E, Glej, De riolîuence du travail intelli^ctiiel sur la tempéialure 
gêDêrale, Compies ivitiitts tle la Soc. de B'wl,, 2S avril iSSi, p. 2Ë5'270. 
2. Un voJ. ia-8". 30T pages. Paris. F. Alcan. 



CMAIMTHI-: PHEMIliR 
HISTORIQUE 

La question mir laquelle je me proposais d'expérimen- 
ter HVftÏL ùlé lu II |K'u étudiée. 

J. ])avy' avail lail quelques expériences. 11 vil qu'après 
dc8 efforts d'aUent ion soutenue, durant deux à cinq heures, 
la Irniptïiriilurp i;riiérfile, qui élail primitivement de 
:tli IÏ2. arrivjiil îi .HVIi". L aui^^menUlîon ctail d un derai- 
dl\R^nn> de tle^rù, d'après une moyenne de di\-huU 
t'\pi'^riunees. il trouva aussi qu'après un discours, qu'il 
avait l'U ii. prononcer, salemiièraluresï'lailélevéeà37",94, 
clulfro tout ft fait au-dessus de la normale. Mais cette der- 
nière fvpi'rioncc n'est pas dèmonstralive, à cause de l'im- 
porUuico dcâ mouvements musculaires dan^ la parole à 
haute voix ; TinHuence de ces mouvements sur la thermo- 
g«nès« est (elle que la température notée par Davy peut 
leur èlre attribui^c. au moins en grande partie. 

Vn phy^^iotogisle allemand, SpecK % a îiûï aussi sur ïiû- 
uiAmc quelques observations pour juger du r&le iher- 
mtqa« de t'artivilé intellectuelle, te malin, i jeoa, il a pris 
$1 l«in|>èr«lur« avitUire apràs deui « trois beares de Uv- 
XTÙtU trois jour$ de suite et. oomjikraiiTvm^iii, trois «aire» 
j^Mirs. apr^:^ Mr« ttHé à luotUê eiMk>rmi sor wm chnsc 
k uiénie temps. 

Voici W$ ciùffcvs »bt< M^ . 
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L'acUeur pense que cette dilTérence Je température doil 
être rapportée aux légers mouYenients musculaires néces- 
sités par la lecture. 

Ch. Richel' a cité quelques observations deRumpE". Cet 
«xpérimentaleur a vu, sur lui-même et sur un autre sujet, 
la température monter quelquefois, pendant le travail 
intellectuel, jusqu'à 37''7. Et ce chiffre a été atteint de 
neuf heures à minuit, ce qui en augmenterait encore la 
valeur, puisque i'i minuit, en général, la température se 
rapproche du minimum quotidien. 

Pour apprécier exactement toutes ces observations, il 
îaudrait savoir de quel thermomètre les auteurs se sont 
servi. S'ils ont employé le thermomètre à maximum, 
usité dans la plupart des recherches médicales, ils n'ont 
pu obtenir qu'un effet final, une résultante, alors qu'il 
est particulièrement intéressant, dans des expériences de 
ce g:enre, de suivre toute;? les variations de la courbe 
thermique. Il ne paraît pas douteux que Speck, par 
exemple, n'a pris qu'une seule température, résultat final 
de Tobservation. Il ne donne pas d'autres chiffres que 
ceux que j'ai cités plus haut. D'autre part, les conditions 
dans lesquelles les observations ont été faîtes ne sont pas, 
sauf pour celles de Speck. suffisamment indiquées. 

1. Ch, lUcliet. Lu Vhaleur animait, p, fllh 




CilAlMTRE H 
EXPÉRIENCES PERSONNELLES 



Avec îe thermomètre que j'ai décritj j'ai fait sur moi un 
assez grand nombre d'expériences. 

Celles-ci peuvent ôtrc divisées en deux, séries, suivant 
les lîondilions dans lesq^ielies je me suis placé pour 
observer ma température. J"ai pris en effet 4'e lie dernière, 
tantôt assis devant ma table de travail, L'après-midi, tan- 
tôt au lit, le matin. Gomme on le verra, ceUo seule con- 
dition amène des résultats noLablement diQerenLs, toutes 
les autres, bien entendu, restant les mêmes : dans les 
deux ca?, immobilité à peu près absolue, c'est-à-dire 
repos musculaire, et travail analogue, consistant le plus 
souvent dans la lecture d'articles de la Bf^nfc jthliùno- 
pliiqne. Pour supprimer autant que possible l'influenii^e 
des mouvements musculaires, j'ai tenu en main de la 
même façon le fascicule à lire, durant la période de repos 
cérébral comme dans celle de travail, et j'en ai tourné de 
temps en temps les pages. Il ne resterait donc à incrimi- 
ner dans mes expériences que les mouvements des mus- 
cles du globe oculaire qui se produisent lors de toute 
lecture. Etant donné îe petit volume de ces muscles et la 
faiblesse de leurs contractions dans la lecture, il est vrai- 
semblable que celle influence perturbatrice dans mes obser- 
vations n'a pas dûôtre considérable. Pour les expériences 
faites le matin, j'étais & jeun. Quant à raprès-midi. le 
travail de la digestion était sans doute avancé, le déjeu- 
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ner ajant eu lieu entre onze heures et midi, et les obser- 
vations bommençant vers cinq heures. Dans les deux cas, 
la première température relevée n'a jamais été prise que 
quinze minutes après l'introduction du thermomètre. Les 
températures ont toujours été notées de cinq eu cinq mi- 
nutes. La durée des expériences que je relateraiplus parti- 
culièrement, variant entre une heure et trois heures, était 
le plus souvent de une heure et demie ou de deux heures, 
.l'ai remarqué d'abord que, dans la position assise, par 
suite de l'immobilité, la température centrale s'abaisse 
assez rapidement. Cette influence de Timmobilité a été 
observée aussi sur les animaux. On peut dire qae c'est 
maintenant une donnée classique eu physiologie. Mais 
qu'intervienne alors l'activiLé psychique, il se produit des 
modifications dans la courbe de la température, des arrêts, 
des plateaux, quelquefois de petites ascensions, bref des 
irrégulapitès. Je citerai quelques expériences typiques à 
cet égard. 

20 Avril 1884. 
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22 Avril 1834 
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Ainsi, dans l'expérience du 2(» avril, en i h. 25 de tra- 
vadl (de o h. 45 â 7 li. \ù] il y a eu une chute de tempe- 
ralure de 0'. ;>3 ,:!fi,l*H à 3(i,7H). 

Dans l'expérienco du 22, en I h. 20 de repos cérébral, 
U lempéralure baisse de O'.IÎO. 

Dans rexpérieiicc du 23, en 1 li.lO, mais quand il n'y 
a que 3U minutes de ira\'ail» la baisse est de ,ii. 
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Dans une expérience faite le 6 avril, de 2 h. 50 à 3 h. 50 
de l'après-midi, c'est-à-dire d'une durée de trois heures, et 
le travail ayant commencé à 3 h. 15 pour durer jusqu'à la 
fin de l'expérience sans autre arrêt qu'une seule interrup- 
tion de dix minutes, la température n'a baissé que de 0°,44. 

Dans une autre expérience, le 14 avril, le soir, d'une 
durée de 1 h. 20 (de 11 h. 10 à 12 h. 30), la baisse n'a 
été que de 0°,04. 

Ces observations ne permettaient-elles pas déjà de con- 
clure que l'activité psychique amène une élévation de la 
température centrale ? Dans les conditions dans lesquelles 
je m'étais placé, il y a en effet une cause persistante de 
diminution de la température, c'est l'immobilité, et cette 
chute se fait d'une façon régulière. On sait, par exemple, 
à quelle sensation de froid périphérique donne lieu lé 
travail intellectuel prolongé. Il n'est personne peut-être 
qui, travaillant immobile, ne sente, à un moment, ses 
extrémités se refroidir. Ce phénomène, qui tient au repos 
musculaire, dépend sans doute aussi pour partie de la 
constriction des vaisseaux des membres qui se produit, 
Mosso l'a bien montré', quand le cerveau travaille. Or, 
malgré cette importante cause de refroidissement, l'immo- 
bilité, dès qu'il y a activité psychique, la température ne 
baisse plus aussi rapidement ; elle peut môme par moments 
rester stationnnaire. La production de chaleur, qui déter- 
mine un pareil effet, n'est pas insignifiante. Si elle ne se 
traduit que faiblement sur les courbes, c'est qu'elle est 
masquée par d'autres phénomènes. Dans la plupart des 
expériences physiologiques, on ne saisit que des résul- 
tantes, par suite de la complexité des causes en jeu. Voici 
deux causes antagonistes : l'une tend à faire monter la 
température, c'est l'activité psychique, l'autre tend à la 
faire baisser, c'est l'immobilité : celle-ci est plus puis- 

1. Voy. l'étude précédente. 
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saule ; les efTeis de la première sont nécessuiremenl atté- 
nués; ils n'en exislonl pas moins. 

Une secoadc série d'expériences a été (aile au lit, le 
malin, une heure environ après le réveil. J'ai pensé évi- 
ter par cet artifice l'influence hypothermique de l'immo- 
bitité, en restant dans un milieu de température cons- 
tante, lien a bien été ainsi et j'ai pu alors constater net- 
lement l'effet thermique du travail intellectuel, dégagé de 
toute cause perturbatrice. 

Voici quelques-uns des résuilals que j'ai obtenus : 
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8,55 


3(>-,48 


8,15 


;iâ".4y 


y 


31)". 48 



Ainsi, par Teffel de laiîtivilé psychique, en iîi minutes 
la lempéraLure s'est élevée de O'Kii \ 

CD 1 11. 40, malgré une interruption de 25 minulea, elle 
s'est élevée de 0"2U ; 

en 50 minutes de U'OW ; 

et en 30 minutes de 0-16. 

Dans trois autres expériences (^H mars, 3 avril, 
\% avril 1884), en ^fl minutes, j'ai constaté des élévations 
de O'^OS, de O^'OS et de 0^12, 

En moyenne, et toutes choses égales» on peut dire que, 
dans l'espace d'une heure environ, l'augmentation de la 
température centrale aceompagnant le travail Intellectuel 
est d'un peu plus d'un dixième de degré. 
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Les deux courbes ci-dessous représenlent bien le phéno- 
mène (fig, 14 et 13). 

Quelques détails assea întéressanls sont il signaler sur 
les couibes que j'ai obtenues. Tout d'abord l'élévation 
Lhermiqii+i ne se pfoduît qu'un certain temps, 5 à 15 mi- 
nutes environ, après le début du travail. Le travail fini, 
souvent la température continue à s'élever un peu ou bien 



I5S! 



7''lr. ^5 .(j t.^ sii ss fï- h >1 1^ n î^ 30 ib « 4s yi ^5 r,'^ 



Fig. J4. 



Siilluenoe ilu Irevail iu!t;Uei^tutl sur Ih U'fiiiiêrulill'i3 
ceiitmle- 



Bit A, oM lit, \v malin, ln:luni il'uii ai'lii'le île la Uerw: phUutapitîqni: La loiiipH^mluri.', 
rcfrlfo «Utioniiaifu [)«iktl<iiit ua«< Oenii-liLUn: ii. ^ë",^?, inoultj buâall^'il rt iLllorui. de. 
H iK'iiri'H a 8 II. 311, ^lilM-ï. LV^ccuainTi; h>i' )ii>u]iii3^ L-iK^nrti ijufl'|ii(.> l[>iups; riilln: lu 

^ur U l\i[(K dt'< ab^isite», tes tr'iii|is suriL iimi'Hiiiéa liiiiloB [as Khny niîiiuti<s. Sur 
ri:irJ>aiiii(>c ili.' |^nudiiL% Ira lLipii{iL''i-uliirr«ï :4(ii|l riiiJii|ui^cs il rûdjclti' At u°l'i |iJl^ HpitC- 

demeure stationnaire ; en d'autres termes, lorsqu'il n'y a 
pas de causes de refroidissement, l'augnienlaLion de tem- 
pérature, résultant de l'activité mentale, persiste. Ces 
laits ne tendent-ils pas à prouver que les augmentations 
de température constatées tiennent réellement à une 
augmentation des combustions organiques i 



Est-ce dans le cerveau même que les combustions sont 
plus actives ou bien est-ce l'excitation cérébrale causée par 
le travail intellectuel qui, réagissant sur les autres parties 
du système nerveux central, provoque ainsi secondaire-* 
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ment une exagération passagère des processus chimiques 
généraux et par suite augmente la production de chaleur ? 
ou bien encore faudrait-il rattacher cette hyperthermie à 
des phénomènes vaso-moteurs? Les excitations cérébrales 
donnent lieu à des actions vaso-motrices diverses, parmi 
lesquelles la conslriction des vaisseaux des membres a 
été maintes fois signalée. Le travail intellectuel détermine 
cette vaso-constrictîon *. Il se pourrait que celle-ci s'ac- 



Fig, la. — loDuence du travail intellectuel sur la température 
centrale. 
En C, Icclure (l'uu arliclc de \a Hevue philosophique. 

La Icmpcralurc monte laiit que dure la lecture, jusqu'au D. Eu D, lo travail est 
iiilci'roraim; la ti^mpéralure reste alors 518110111181]%, pour remonler légèrement quand 
la lecture est reprise eu E; l'ascension cesse en F, quaud le travail fat fini. 

compagnât du phénomène inverse dans d'autres régions, 
dans des régions viscérales par exemple. Or, partout où il 
y a vaso-dilatation, congestion active, il y a hyperthermie 
locale. Jusqu'à présent cependant on n'a pas la preuve 
qu'il se produit, durant le travail intellectuel, des phéno- 
mènes de vaso-dilatation profonde, en balancement avec 
la vaso-constriction périphérique. De tels phénomènes 
vaso-dilatateurs n'ont été constatés que dans le cerveau, 

i. Voy. l'étude précédente. 



Celte question élant réservée, seraiL-il permis- de 
décider entre les deux premières hypollièses, celle d'une 
augmenlalion des échanges chimiques intra eérébrau\ el 
celle d"un«> au gm en talion des échanges généraux provo- 
quée par l'cicîlalioû cérébrale? C'est le problème qui ?e 
pose aussi â propos de la sig^nificalion des expériences 
relatives à l'élimination phosphorée dans le travail intel- 
lectuel et qui sera longuement distuté dans l'étude sui- 
vante. Assurément le cerveau est un bien petit foyer de 
chaleurà côté de lagranda source de la chaleur animale, 
le système nouseulaîre, et même en Face des glande:? 
comme le foie. Mais aussi les élévations de température 
que j'ai constatées ne sont pas considérables. D'aulrepart, 
il uest pas douteux que les excitations cérébrales, quelles 
qu'elles soient, le travail mental compris, réagissent sur 
ces centres nerveux inférieurs, situés dans la moelle 
allongée et dans le bulbe, qui commandent aux actions 
chimiques interstitielles, source de la chaleur. 11 est pru- 
dent de se contenter de conclure^ sans plus^ que l'exer- 
cice de la pensée s'accompagne d'une légère augmen- 
tation de la température centrale. 



TV 

LES DONNÉES ACTUELLES RELATIVES 
A L'EFFET TllEliMlQUE DE L'ACTIVITÉ MENTALE* 



CHAPITRE PREMIER 

INFLUENCE DE L ACTIVITÉ INTELLECTUELLE 
SUR LA TEERMOGENÉSE 



Lïnilaence du travail intellectuel sur hi tempéraluro 
cectrale a élé très peu éLudiée- Il n'exîsle à ma connais- 
sance, en dehors de mes propres recherches, qu'une seule 
étude spéciale sur ce sujet, c*esl celle de l*idancet-, et 
quelques observations dans un travail do Pembrey el 
Nicol '^ et dans un travail de Larguier des Bancels ^ 

i. Pas plus que d;iu3 iêlmle prëcêdenle, je ce iirfiL'tiiparai ici deg 
eat'ilatitms aeDsoriellcs ci îles êtnolsuas. L'iiiUueQce de CE^tte catégorie 
i|cpln-noiiii^iie5siiL'lalheri.iiot;enèsBad'ailiei]r3 êlé|ieu ctiitiiee. U Mossn, 
dan:s un travail publié en tS]i6 [[nfluen*'e du sjsléiiie nerveux sur la 
tçnipêratiire aniuiaie, .^(W:-. iiiilieiines iIp BiuL, \\i, p. '■V\ti-'3-M} . s:\ie 
queitpies chiltres ink-iesaftiila. H a vu <']\t'i 'juelques riiieus^ snua Tin- 
llufûie dt; rC'jnùtifin pniiJuite pir un coup Jo luail. ]a tiMiipé rat lire 
rijclttle s'élever de 0",5 à I".!. Sur lui-même il a eonslaLe une élévation 
de G'", 7 à i'aDDODice d'un événetuent qui lui causait île la joie. Sul* une 
jeune lîlle la seule lecïiire dtl ntiiil d'une persiinnp qui lui yLûît cllèfO 
ametinilune augaienLation de (f.i. Dana liuts ses caa^ la leuipérature 
nioùtftit rapidement et restait assez loDgteiupB au niveau qu'elle ayait 
atteint. 

2. J. M. L. I*idaiicet, le {rpimU iittiUecluH dans sis tçltiliimt ovev la 
thermoi/ensse. Thèse pour 3e duclorat en médecine, 87 p.. Nancy, IS9ÏI. 

3. M. S. Pembrey et B. A. Nicol. Observâtiviûs ufion Ihe deop ami 
auTface temperalure a[ the human body. Jaurn. of Vhfjsiol., IS'98, XXIII, 
p. 3S6'40fi. 

i. Larguier des Bancels, Essai de cnmparaiaoQ sur les diiTêrentes 
DiéltLod^s proposées pour la mesure de la Fatigue intellectuelle, L'Annit 
p^ycfiolofjiiiue. 169'J, V. p. 190-205, 

QLEÏ. 8 
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Les deux physiologisles anglais ont pris leur tempéra- 
ture rectale pendant la soirée, en se livrant ii un travail 
qne Ton peut supposer modéré, qui consistait à lire, lis 
concluent que ce travail a un elTel minime sur la tempé- 
rature proibnde. Dans une expérience [élude, d'un ouvrage 
encore inconnu du lecteur) la température est même 
lomijée au-dessous de la moyenne pour ce moment de 
la iournée. 



Heurf» 

ajifês-iiiirtl. 

1 


T. lecliiln. 
(Travail mlollectoeJ.) 

37.27 


T, rpftnlp 
mil]' en lie. 

37.18 


7.30 


37 




g 


36,89 


.17.06 


8,30 



36-7i 
36.61 


36.1) -2 



Mais les auteurs font remarquer tant d'une façon géné- 
rale que pour celte expônence aussi sans doute, que le 
travail mental implique le repos musculaire et que celui- 
d a pour etfet une chute de la température àuffisante 
i< pour masquer la petite élévation due à ractivité des 
parties supérieures du système nerveux j» [hc. cit., 
p. 3SH]. C'est la remarque que j'avais faite moi-même 
(voy. p. 107), Voici les chiffres d'une autre expérience 



faite après le dîner. 



apiin'^. 

apfed-iMJdi- 

2 

• 2.30(kclHrel 
4 

4;40[aprèslelhé] 
5.30 [lecture) 
G 

7.15 

8,l& 

0,20 

10,50 



T- roctalr 
(travail in lolUclucl). 

37 

36.80 

36.83 
37.11 
37.22 

37.33 
37.22 
37.11 
37.05 
36. 8Ô 
36.44 



T. ret^lDlo movciiLii* ' 
A U G 



37.00 

36.92 37.00 36.31 

37.34 

37.09 .n.ll 3iJ.a7 

37.34 37.:)t> 36.5 



37.IIi 37.18 
37.06 37.06 
36.92 36.92 



3ti , 1)3 



1. La prfimiÈre colonoe A cDnlieol: la teniperalure mi^yenne calculée 
d'aprùs les chilTres que j&i relevés mol-niéiue d&rvs lea cxpérieùces de 
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Il me semble que ces expériences confirment mes pro- 
pres résultats, pour aulant que cela est possible. Je fais 
cette restriction, par la seuie raison que les lempéralurea 
observées par Pembrey et Nicol ont été prises au moyen 
de Ihermomètres cliniques ; ce sontdonc des températures 
résiillantes, relevées à un moment donné; et Ton n'a pas, 
dans ces expériences, comme dans les miennes, la marche 
de ia [enipëralure sous une influence dont il importe d'ap- 
précier la valeur, tout le temps qu'elle s"e\erce. Je crois 
«pie, si les observations des auteurs anglais avaient été 
prises avec un instrumenl analogue à celui dont je me 
suis servi, de laçon adonner la courbe thermique à inter- 
valles âuni?amment rapprochés, la conclusion à tirer de 
ces observiîtions serait encore plus nette. 

Tels qu'ils sont cependant, ces cliiEfres me paraissent 
démontrer l'influence du travail intellectuel sur la tempé- 
rature centrale. On remarquera en effet que, malgré l'im- 
mohililé. dans l'expérience rapportée plus haut» de 
5 heures 30 â 10 heures 30 (en u heures âO), la tempé- 
rature a très peu baissé (de 0,78). On remarquera aussi 
que cette température, malgré les conditions défectueuses 



Pëtobfêy fit Nicûl à peu près du husa-rd, mais «d évitent cfUx ifui 
ont été obtenue sous rirtIluenCê de l'esercice çhysique. La deusième 
coloUûÉ D cfintiecit la même Eeniptifai.ure, liiaia c'est ccMe qoe donne 
Larguier dea Banci^ls, dans l'analyse (tn'il a Talte du travail des physio- 
logistes Ji.u^]Sk\3 A&as L' Aiiiiëe psijchûldi}itiue, 1901)^1, Yl.p. 50!). Cet auteur 
a eu tort, je crois, de choisir tomme moyenne à comparer uux lempé- 
ralurea de travail iatellecluel celle de la figure I, p. 389, qui pst une 
moyenne d'iieureB d'activité el de tr&vnil (n liourâ of aciivily aud 
work n). Dacis la colouce C j'ai reproduit la moyenne Ihcraaique 
d'heures de repos données par les observateurs anglais, iliins rcUe 
oi^me figure 1. C'est à cette nioyeune plutôt qu'il raudrail compurer 
les températures des heures tic travail oJenLal. On voii alors que ces 
derniérus sont notaliUmcnt supérieures à la moyenne. 

Je ne iTcis pas du reste qu'il scil d'une bonne im-thodi!. dans des 
ûTpériences aus^i liélîcules. de comparer des teiiipératiires prises un 
jour donné dans un hiit spéejal, ii des moyennes établies sur des chiffres 
recueillis dans l'espace de plusieurs lUois, dans des conditions plus ou 
moins iïiiiefermtnêes Pour cette raisoQ encore je considère ctniinie 
indispensable de suivre la température à des intervalles réguliers et 
rapprochéa, avant, pendant et après que s'exerce l'inlluGuce que l'on se 
propose d'étudier. 
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de la comparaison, que j'ai signalées dans la note ât la 
p&ge précédente, s'écarte peu en somme de la moyenne, 
si peu que l'écarl, comme lonl pensé d^ailleurs les auteurs 
eux-méme&j est parfaiLemenL explicable par le repos mus- 
culaire. 

Passons aux observations de Larguler desBancels. Elles 
ont été faites en général le soîr. de H ou 9 lieures à minuit. 
Lft diner avait eu lieu à 6 heures. Le sujet (l'auteur iui- 
môiue) restait assis. Comme travail, il faisait du calcul 
intégral durant plusieurs heures. Les soirées Je repos se 
passaient également dans la position assise et dans « une 
iramobilitti relative » [^p. ifll). L'auteur ne dit pas de quel 
thermomètre il s'est servi. Il ne donne que deux tempé- 
ratures, celle du début et celle de la fin de rexpérîence. 
C'est sa température buccale qu'il a prise. Voici le tableau 
dans lequel il présente ses résultats : 





THAVALL 






UEI'OS 






noniCrws 


llaurea. 


suL- 


Tcmji^ralurc 
de la 


Heure*. 


Toaipi?ratiire 
suV 

ling^iiillr'. 


Tcmpftalun 

Je la 

rliiimtro. 


1 


12,30 


36. Ê5 
36.45 


13,5 
13 


9,15 
12 


36.48 

36. 4W 


13 

14 


2 


!2 


36.80 
36.40 


14 
15 




36.f)0 

36.70 


13 




3 


3 

6,30 


3É.&0 
3e. 50 


13 


3 
6,30 


36.85 
36.60 


13 
li 




4 


3,30 

5 


36. &5 
36 80 




3.30 
5 


36.80 
36.60 






5 


B 
10 


36. as 

36. 3Q 


ii 
16 


8 
10 


36.75 
36.55 


13 
15 




6 


S 
10 


.H7 
36.55 


t4 
16 


8 
10 


3ti.93 
36.50 


13 
16 





u On voit» conclut lauteur interprétant ce tableau, qu'à 
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la suite d'un travail inlellecLuel sufûsammenl prolongé, la 
température dimtnuo uettemcnl; d'autre part, qu'à la fin 
d'une période de repos comparable elle n a pas varié, ou 
qu'elle a augmenté, ou enfin que, si elle a diminué, c'est 
dans une proportion moindre. On constate l'inverse dans 
un seul cas (n" 4) » [ioc. cit., p. lilfi). Ces conclusions, 
conformes aux fiiîts, sont cependant présentées en termes 
trop absolus. L'expression en serait tout à fait adéquate à 
la réalité, si l'on disait que, pour le? périodes de repos, 
ou bien la lerapéraLure a diminué dans une proportion 
moindre que dans les périodes de travail [2 fois sur 6), ou 
bien qu elle a diminué dans la même proportion [\ fois, 
n" 6j, qu'une ?eLilc fois elle n'a pas varié {n" 1), t[u'une 
autre fois elle a diminué davantage (n" 4) et entin qu'une 
autre fois elle a légèrement augraenlé (n" â). Tels sont les 
résultats, sans interprétation aucune. Mais alors la cri- 
tique physiologique n'aurait-elle pas des réserves à faire? 
D'abord une augraenUtion de température, à la fin d'un 
long repos musculaire, est une anomalie qui doit attirer 
l'attentioti; on ne peut accepter une telle observation sans 
plus ample informé. Larguier des Bancels lui donne place 
tout uniment dans ses conclusions. C'est au contraire, 
physîologîqucment, un cbitfre suspect. Laissons" ce détail 
pour arriver à une remarque plus importante. J'ai déjù eu 
l'occasion de faire observer combien il est nécessaire, dans 
des expériences de cette nature, de suivre la marche de 
la température. 11 est trùs vrai qu'après un travail de 2 à 
3 heures de suite, Larguier des Banccls trouve une diffé- 
rence entre la température initiale et la température 
Cnate, au détriment de cette dernière. Saît-on si cette 
chute ne s'est pas produite tout à la lin de l'expérience et 
si au début et pendant plus ou moins longtemps, au 
contraire, il n'y avait pas eu une ascension du thermo- 
mètre? L'effet thermique du travail a pu, âla longue, Être 
annihilé par l'inllucnce du repos musculaire. A la vérité, 
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on ilemandcru pourquoi celle influeTice ne s'est pas faîl 
sentir de la même façon sur U température finale des 
périodes de repos. Ici apparaît un autre défaut des expé- 
riencfis dont H s'aîjit. L'auteur est obligé de comparer des 
observations prises un certain jour à des observations 
rnitcsun autre jour. Ces sortesdc comparaison», pour des 
phénomènes physiologiques qui varient sous une foule 
d'influences, comme la température, ne sont liuère admis- 
sibles. Il vaut mieux, le phi^nomène ayant été d^abord 
détermine eu son éUit normal, sans cause perturbatrice, 
essayer, dans le temps immédiatement suivant, d'étudier 
sa marche fous> l'influence que l'on veut fiiire agirct après 
que celle-oi sest exercée. Enfln l'emploi de la thermo- 
niélrie buccate donne lieu â des réserves que j'indiquerai 
tout à l'heure ^voy. p. suivante). 

Eu défînilÎTe, il se peut sans nul doute que. après un 
travail ^^ assez prolongé pour que le sujet eût conscience 
d'une certaine fatigue iuleUectuelle' ». la température 
sublinguale diminue. Bien des causes peuvent tendre à 
produire cet effet. Il me semble néanmoins qu'il serait 
prématuré d'afceptcr dès maintenant, ^ir les seules 
observations que l'on vient de voir et tel quel, ce résultai. 

Uestentles cxpérien<ces de Pidancet. lleluî-d les a laites 
sur lui^uéme, *vtc un thennomélre Baudùi doaoant le 
centième de desré, donc avec un icstrumeni très précts. 
L« invail consistait en d«s multîplîcalioiis à &ire de lél« 
«t dunil 9 miuutes^. ta température, ^ttcrmlr ,el non rtc- 
t«Ur\ était notée par um aide de minute en minuie. L*aa> 
leur s'esleflbrcé dérégler en élal de rësoInâooHnsciilaiie 
pendant le travail înleUecineL Les qaalre cxpéfiesccs 
qm'it donne sont d'une unifbraiïlé nniMqwble. Ows la 
prrrai^re le régime stable , l'uilenr atlendnl qtte a tem- 
pérature ne variât plos. avanlde r<wi»fnfffr Ytxfénemct , 
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pris comme début, est à 3(j^'7û; ce cliiffre se maintient 
pendant les d minutet^ de calcul TueiUal; ce n'est qu'à k 
onzième minute et à la douzième du repos cérébral con- 
sécutif qu'il se produit une élévation de 1 centième de 
de^ré. Dans îa deuxième expérience, le régime stable étant 
à Sl^Ûfi, la température ne subit aucun changeraent pen- 
dant les 9 minutes de travail et les 13 minutes de repos 
consécutif. It en est de même durant la troisième expé- 
rience (Lerapérature fixe à ^ï^lti). Dans la quatiième, 
le régime stable étant à 37M4^ il survient, à la Iroi- 
sième, à la cinquième et à la sixième minute, une élé- 
vation de i centième de degré; mais, durant la période 
de repos consécutif, il se produit une semblable élé- 
vation à la quatrième, à la septième et à la buitièrae 
minute. 

Ces observations, dit Pidancet, « suffisent largement à 
démontrer que le travail intellectuel ne provoque aucune 
élévation de la température centrale. La fixité très remar- 
quaLte des indications du thermomètre ne laisse pas de 
doute à cet égard M (loc. c*;.,p. 74). 

On ne peut accepter pour la température buccale la 
dénomination de température centrale'. Aucun physiolo- 
giale n'admellrait cette opinion. La température de la 
bouche n'est pas une véritable température centrale. 
Par suite, il est permis de se demander si elle reproduit 
fidèlement les variations de celte dernière. 

Dans d'autres expériences de Pidancet on voit qu'une 

1. Voy. Ch. nJelict, La iHuileur iiHii/itiie,p.~6. Les principales reserves 
à faire surin valeur de la température lie la bcmche sont les suivuntes : 
pour peu IDC l'on expire par la bouclie. le ■courant J air vefroidil l« 
theruioniètre. cl il peut évideiiiraeal le refroi^lir Je- fai-oa variable. 
Si 00 respire pii-r le hl-ï. i;i,»iiuiie on le doit faire, le enurant d'aii- in&- 
pirê pevii iiiuien(?r dea osciUiiliuns llienuomêtriquea, suivant jpi'il est 
plus ou moins loft. O'nutr^! p^ct. la r|UHuL)(ê plus ou inolns oïDaîdêTatile 
■de saLveir[iii liaigne le Iherniio mètre maintenu soiïs liï langue, peut modi- 
liei" la température réelle de III bouche. Kn fait. la comparaison tle la 
température ijuccale avec, une stirto de températures périphériques et 
avec la Jeiupêralurereclale montre qu'elle se rapproclié plutôt des pre- 
mières. 
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aulre lempéraEure locale» celle de la maip. peut présenler 
des modificaliotis sous l'inQuence du Lravail iatcUectuel. 
Ces expêrieDce? odI été faites dans les mêmes condiilonâ 
et de la ruéme maDÎère que les précédentes ; la tempéra- 
ture èlail relevée loules tes demi minules. Or, Tcxpé- 
rience 1 ip. 7") montre que, en 1 minutes de 6 heures 20 
à 6 heures 21), il y a une baisse de 2 ceulièraes de degré 
seulement pendant le travail, tandis qu'il y en a une de 
Il centièmes dans les 13 roioules de repos qui suivent ; le 
travail recommence fî heures 4U), la baisse s'arrête, la 
température reste stationnaire tout le temps qu'il dure; 
ce plateau se prolonge même pendant les dix premières 
minutes de repos; alors en quatre minutes il y a une 
baisse de -i centièmes. — Dans respérieuce 11, pendant 
le travail, la température ne baisse pas et môme s'élève de 
3 centièmes; pendant les 7 premières minutes qui suivent 
elle ne baisse que de 1 centième, puis du double, de 2 cen- 
tièmes, dans les 7 autres minutes suivantes. — Dans 
l'expérience 111 [p. 79), en 27 minutes de repos il y aune 
chute de 12 centièmes; en 8 minutes de travail la cbule 
n'est que de I centième (ce qui donnerait 3 centièmes 
seulement pour 24 minutée de lravail'; dans la phase 
suivante de repos, pour S minutes, il y a une baisse de 
o centièmes. 

Que sigïïiGent ces résultats? L'auteur, les inlerprélaul, 
estime" qu'on observe des modifications de sens inverse, 
tantôt durant le travail, tantôt durant le repos et que le 
sens de ces variations n'a rien de constant. Celte inter- 
prétation est-elle juste? Un exemple : Pidancet dit que 
dans l'evpèrience I on voit au début du travail cérébral 
une baisse subite de 2 centièmes de degré. 11 suffit de jeter 
les yeu\ sur son tableau de la page 77 pour reconnaître que 
celte baisse (à la première minute du travail, alors que 
celui-ci ne peut encore avoir donné aucun effet thermique) 
est la conlÎRuation de la chute qui s'est produite durant 
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le repos cérébral ' ; c'est alors que par l'effet du travail il 
y a un temps d'arfSt dans cette chute. — Autre exemple : 
dans la môme expérience (6 heures IT), « la mise aa 
repos n'etïipôche pas la Icmpérature de rester, pendant 
dix minules, aussi élevée que pendant la période do tra- 
vail qui la précède » {p. 81). N'est-on pas lout aQssi bien 
en droit de dire que l'effet thermique du travail ne peut 
pas se dissiper insLanlanément et que pour cette raison 
la tempéraLure reste slalionnaire pendant quelque temps? 
Ce qui tend à rendre vraisemblable celle explicalioUj 
c'est la baisse rapide (3 centièmes en 4 minutes] qui se 
produit dès que l'effet du travail a disparu. Je rappellerai 
que, diins mes expériences, j'ai justement constaté, sous 
l'influence un l'acLivittî inLellectuelic, des arrôts dans la 
baisse de la lerapcrature fésullant de rimmobililé el vu» 
d autre pari, après ta Gn du travail, que rélévatîon ther- 
mique, déterminée par le travaîlj persiste durantquelque 
temps. 

En présence de ces résultais et élant donnés, d'autre 
part^ ceuît que l'aulGur a obtenus dans ses observations 
sm la lempéralure buccale, il est regrettable qu'il n'ait 
pas pris sa température rectale- en mémo temps que 
l'une de ces deux autres^ celle de la boucbe ou celle de la 
main. Pour le moment, il y aurait peut-être des recherches 
de Pidancei une conclusion assez vraisemblable à tirer; 
et c'est que. chez certains individus, durant l'aclivilé 
înlelleiîluelie, il se produit des variations thermiques qui 
ne sont pas toujours de même sens ; il peut y avoir des 

1. Oq pourrait aussi explï^mer celte dimîiiiitimi brusque de tempéra- 
lure par la vaso-constrictlon pérîpliériqiifi qui s.e produit nu di-ljut au 
Lravnjl iiitellc^cliiel. 

S. Dana luon tijivall de ISSS j'jtvaîs eu soin du Taire reiiiar(|Uier {lue. 
cîl , p. *(J|>) r|ii'it serait liitôrc^i'Saiit du suivre leâ vurijLt'u>ns de la tempé- 
rature peripfii>vii|ii(î parâlltileiiieat à cellea île Li lenipêralure rectu.]e, 
données fiar un inatruineat prûcia i^uinme culul que j'avais eu h inn ciis- 
].iosiLJtiii. Mâlâ lea indicalioua de la tËn)[ti;r!iliire pcripli^rique. eu 
l'absence de celles de la température ceDlrale. ne peuveat fournir que 
dcB reoseignenieata insulïlsants. 
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augmentations de lempéralure^ mais il peut aussi ne pas 
s'en produire. Admeltons qu'un des efl'ets normaux du 
travail cérébral soit la production d'une certaine quantité 
de chaleur. On a vu que celle quanlité est faible. Sa répar- 
liliûu doit être très variable, suivant une foule de condi- 
tions; rien d'étonnant à ce que l'effet ne se traduise pas 
sur une lempéralure locale donnée. Que l'on admette au 
contraire que réiévation de température produite par le 
trav^l intellecluel et que !"ou constale dans le cerveau ou 
dans Je rectum, dépend seulement de phénomènes vaso- 
moteurs; rien d'élonnanL non plus à ce qu'on ne la 
retrouve pas dans tous les points de l'orgamâme. 

Le travail de Pidancel contient d'autres expériences 
fort intéressantes qui en constituent même la plus grande 
partie. Ce sont des expériences de calorimétrie. Ici, pour la 
première fois, la méthode calorimétrique a été appliquée à 
des recherches de psychologie physiologique sur l'homme '. 

On sait que la calorimétrie ésL la mesure des quantités 
de chaleur dégagées ou âltsorbéeâ daus les ditrérenls 
phénomènes qui se passent dans leS corps bruts ou 
animés. La calorimétrie physiologique est la mesure des 
quantités de chaleur dégagées ou absorbées par des êtres 
vivants- La thermomélrie ne peut qo^ constater la tem- 
pérature du point de l'organisme sur lequel le thermo- 
mètre est appliqué. L'infériorité de cette méthode sur la 
méthode calorimétrique, dans l'étude de la lhermo°:e- 
nèse animale, est manifeste. Cependant la méthode 
calorimélrique ne fournit des données exactes que fi 



1. 0. l>i]Uit (loQuênce d« là masiqne sut l& Uieriuîigpnèse nmioale. 
Arch, iraïieitMsfie Biùlùgif. ISII.".. XXV. ti. 139-1'»*. avait déjà employé le 
calorimélrepoitr r«i:heh;lier9nrdiv?rs aaiuianx. lapins. iTubayi;». poulets, 
pi^eona et irButr«àotâË3.uc, l'artiiia tberaiogeDétîqiie de la musique. U 
constata une diiuiauliiia dans 1a i\iiaRtiLê de chileur émise cEiei les 
lapins, ks <!<:>l)aye3 et les poulets et. au contraire, une au^iuentatioD 
chez les pigeons et le^ autres oiseaux. L'auteur se servait Ou caioti- 
mètrv à rayoanemeat de â'Arsoaval. 
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l'oa observe, dans rapplicaLion, une série de conditions 
que les physiologistes se sont efforcés de déterminei' 
avec précision ^ Il n'y a pas à entrer ici dans le détail 
de ces conditions, dont beaucoup d'aïlleurs ^onl tout à 
fait techniques. Quelques-unes, ayant trait uux prin- 
cipes soit physiques, soit physiologiques, de la racthode, 
sont fondamentales. Il en est une en particulier qu'il 
importe de signaler. 

Comment un calorimètre mesure-t-il la quantité de 
chaleur dégagée par un animal dans des conditions déter- 
minées'.' Il faut pour cela qu'il mesure toute la chaleur 
émise par la surface cutanée de l'animal, lïais la chaleur 
ainsi débitée à la périphérie représenle-t-elle exacLeuient 
toute la chaleur produite dans rorganisme? 11 n'en est 
rien, parce que les deux principaux facteurs de la déper- 
dition calorique, le pouvoir émissif de la peau elTétatdes 
vaisseaux", sont soumis à des influences multiples qui 
n'agissent pas sur la production de chaleur, n Les débits 
périphériques, comme l'a très bien dit Lefèvre^, subis- 
sent des oscillations qui dépendent des divers modes de 
réCrigéralion auxquels ranimai est soumis. »En définitive, 
on a montré que régaliLc entrelaproducLion et l'émission 
de chaleur n'est obtenue que si !a température centrale 
de ranimai ne change pas au cours de l'expérience. II est 
donc de toute nécessilé de pouvoir connaître à chaque 
instant oti tout au moins au début et à la fin, dans les 
mesures calorimélriques, la température centrale. Les 
deux mesures, celle de la chaleur fournie par l'organisme 
à la périphérie et celle des variations correspondantes de 



I. Voy. en partïciilM^r : A. <1' Ars onvjtl, Recherches sur la n]iaJeur ani- 
male. Tmraus: ifn lafiui'afmie de M. .Varey. (innées ia7S-IK11i. t. IV, 
p. 3S7-i<Hi; Paria, (i. Masscin. ÏSSO, 

3- Suivant que les v(iis3<;aux soiil ililalûs ou resserrés, c'est-à-dire 
qulls laissent arriver dans les nri^aaiis plus nu iiioios tlc s-'utg, rétuia- 
SÎOn de chaleur au|;ineute {iu iljiuiauc. 

a. J. Lefévre. N-juveJie iiiétliode de CBlorjinélrie aaiiuale, ^ifcA, tle 
fltijifiol. tiorta. H palhoi., IS'Oij, '■>' seriti. VI, p. 4*^-451. 
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la température cenlraîe, sontcomplémcnLaîres. C'est que, 
poui- employer une expression très juste de J. Lefèvre, 
la puissance theirniogênélique est fonction du débit péri- 
phérique el de ]a variation thermoraétrique interne'. 



n 



Fig- l'j- — An(.'iiiJi-ctilnriiji£)tre 
iJe ilArsonval. 



Fig. 17. — Antnin'iiii'lreuJaiJlë 
il l'aU'êiiic-calorJiiiéLre- 



Le calorimètre employé par PidanccL Càt l'anémo-calo- 
rimèlre de. d'Arsonval [voy. fig. 16 et 17). Cet appareil est 
consliLuè par un cylindre d'étotfe maintenu dans sa forme 
au moyen de rerceaoN de bois et supporté au-dessus du 
sol par plusienrs tiges en bois; l'air pénètre par l'ouver- 
ture inférieure et s'échappe par une ouverture supérieure, 
sorte de cheminée d'appel de 0",23 de diamètre. La 
présence d'une source de chaleur à l'intérieur de celte 
enceinlp dèlermine un courant d'air d'autant pin? rapide 



1. J. Lefèvre, (oc. cil., p. 4ti. 
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que la source est plus inlen^e. Le tuyau de sortie de lair 
(iLanl niunî d'un anémoiuèlre, le nombre N de lours par 
iinilé de temps sera fonction de la quantité de chaleur Q 
dégagée pendant l'utiiLé de temps par la source. IV = / 
(Q). Un étalonnage préalable permettra de déduire Q de 
la valeur de N dans chaque expérience. L'appareil dont 
s'est servi Pidancet était sufQsamraent sensible, puisque 
l'aiguille de ranémomèire se déplaçait d'une façon appré- 
ciable pour 1 petites calories (quantité de çlialeuf éleviint 
de 1" 7 Gc. d'eau). 

L'auteur divise en deux groupes les expériences aux- 
quelles il a soumis quelques sujets, lui compris, dans cet 
appareil. Bans celles du premier groupe, iî y a eu, sous 
l'influence du travail intellectuel (lecture), une légère 
augmentation dans rémission cutanée de cbaleur. L'au- 
teur attribue ce résultat aux contractions musculaires 
nécessaires pour cffecluef la lecture. De fait, en rempla- 
çant la lecture par le calcul mental et en mettant en garde 
les sujets contre les mouvements involontaires qui accom- 
pagnent quelquefois le calcul de tôte et qui sont en rap- 
port avec la tension de l'esprit^ les augmentations dans 
l'émission de chaleur ou, hiea se sont considérablement 
rédaites ou bien ont disparu. Dans le second groupe 
d'expériences, faites sur lui-même^ Pidancet a constaté 
H que la vitesse du courant d'air, enregistrée par rané- 
momèire, ne se modiOe pas, le régime stable une fois 
atteint, quel que soit l'état de travail ou de repos céré- 
bral » (p. fi9). Chaque période de travail durait environ 
10 minutes. Le travail a toujours été le calcul mental. 

Telles sont les expériences. Quelle en est la valeur? 
Deux sortes de réserves doivent être présentées à ce sujet, 
les unes, d'ordre physique, concernant L'appareil employé 
par l'auteur, elles autres d'ordre physiologique. 

Au point de vue physique, les calorimètres à air, déper- 
dileurs ou par rayonnement, sont tous défectueux. « Le 
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calorimètre par rayonnement, dît d'Arsonval. ne peut 
donner de- résultats exprimables en calories que lorsqu'on 
est arrivé à Iîi période slatîonnaîre'. » Et ailleurs d'Ar- 
sonvftl écril : '< Son emploi est commode pour constater 
de grosses différences dans la tliermogen/rise animale, 
pour indiquer le sens d'un phénomène thermique ou 
pour faire une démonstration dans un cours. Mais en 
dehors de ces eas spéciaux on ne peut Ini aerorder 
aucune confiance pour exécuter des mesures de préct- 
sion". " L'unérao-calorîmètre, calorimètre par ventilation, 
rentre dans la catégorie des appareils déperditeurs\ Sans 
insister sur les causes d'erreur inhérentes à ces appareils^ 
ÏL en est une cependant qu'il faut signaler spécialement, 
parce qu'elle est susceptible de vicier tous les résultats 
et qu'elle parait avoir été complètement négligée par 
Pidancel. C'est celle qui est îiLlachée à la graduation de 
Tappareil. Cette graduation se fait au moyen d'une source 
de chaleur d'intensité constante et connue ; l'action de 
celte source sur le caionmètre est fonction non seulement 
de son intensité^ mats de ses relations avec l'appareîi et 
de sa forme géométrique. A égalité de chaleur produite, 
il peut donc y avoir des différences dans les efl'ets entre 
une source artificielle et un animal. Pour que cette cause 



1. A. d'Arsonvat, CalûninéLne par rayonnemeal ; Critique expêrî- 
meaLale, fiac. de Bialu'jie. ^'t juBvief 1»S5, p, 5U -ïiS. 

2- A. i'Arsonval, ReL'Iierchesdecaloriiïiêtric animale, Arch. dePhi/sral. 
nann- et pnthoi . 1S9U. S' série, M. p. 78a-7aO; voy. p. 7a&. 

3. On trctuvera une crilique de celle mêtTiode calorimétrique dan» le 
Joun,. lie i'ftif.'iiol. el de l'afkol. ghtérate, l'J03, IV. p, 37-iû cl âô7-37i 
<J. LcriiïTe ; a Sur la variatîim du tlébil t-^lorl(^ue avec la (empérature 
esliiritmre » el « Culoritnctrie par «lùublB ccmrant «le «ompensation m). 
Dqqs deitx autres tmvuuK. Je j. Lctrévra iMouvellc méthode de ciiiari- 
uiétrie auiiuale, Arch. de l^hysinl. nm'in. ei pailioi,. l^Ba, a' aérie, VU. 
p. 443-464, et La culorimétrîe par ventilaticm; Appareil pnur l"Lûimne, 
Jauvn. de l'Iii/nioL et de PathoL générale, IdDI, 1)1, p. !>-23-Éi^4|, f>n verra 
les prênautious multiples â observer pour que l'rm puisse ccimpteravec 
lies appurcib dépertlileurH sur des mes^ures précisas, Ou trouvera aussi 
dans le ïrailè de ptii/sit/ue f/iolosi(/iie de d'Araoïival, Cliauvtfuu. Gariel, 
Ma.rey et Weiss, t. 1. p. 84[l-tlil , Paris. IBDl, J'indicntlon de quelques- 
uns <\ùs défaota de ces appareils [G. Sigalas, article w CaloriiiiétEie v]. 
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d'erreur soîL réduite au minimum, les expériences de 
graduation doivent se rapprocher le plus possible des 
condilioris que présentent les sources naturelles dont on 
veut entreprendre ia mesure : 1" an point de vue de U 
surface d'émission ; â" au point de vue de la température 
de celte surface; 3" au point de vue de la place occupée 
dans t'enceinte calorimétrique. Ainsi, quand on emploie 
comme source artificielle de chaleur, pour la graduation, 
un circuit métallique traversé par un courant électrique 
d'énergie connue (et c'est ce qu'a fait Pidancetj, il con- 
vient k de donnera ce rhéostat des dimensions telles que 
sa surface [Uiisse ^tre considérée comme sensiblement 
égate à la surface d'émission d'un sujet adulte et de le 
disposer dans le calorimètre à peu près à ]a hauteur que 
doit occuper la cage Ihoraci que des sujets d'expérience ». 
On doit aussi «c faire le choix d'inlensîlés de courant telles 
que la température du fil, iors des expériences de gradua- 
tion^ oscille aux environs de 37** »'. Dans le travail qui 
0OUS occupe ces précautions n'ont pas été prises. 

Au point de vue physiologique, la réserve capitale à 
présenter au sujet des expériences de caloriuiétrie de 
Pidancet. c'est que ces expériences n'ont pas été accom- 
pagnées de mesures thermométriques. J'ai indiqué plus 
haut pourquoi il est nécessaire de prendre simultanément 
les deux mesures, caloriraélrique eE Iheimoraétrique, Les 
raisons profondes de cette nécessité n'ont d'ailleurs pas 
échappé ù Pidancel. Après les avoir indiquées, il ajoute : 
« Ce cette façon, nos moyens d'investigation se com- 
plètent; nous n'avons plus à redouter rindépendance 
respective de la thermogenèse et de l'émission de chaleur. 

n Wolre nouvelle méthode répond, en effet, aux deux 
cas qui se présentent dans l'hypothèse d'un dégagement 
de chaleur par le travail intellectuel : 



1, C.Sifîulna, /ùc, cil., p, 834 cl 841. 
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1" La chaleur développée s'emmagasine dans l'orga- 
nisme el fait monler la température centrale. 

2' La chaleur développée détermine une émission plus 
intense, la température centrale restant fixe. 

« Si donc il y a production de chaleur par le travail 
intellectuel, on doit en trouver trace soit dans l'élévation 
de la température centrale, soit dans l'intensité plus 
grande de rémission. 

« Si au contraire l'émission et la température centrale 
restent fixes, on est en droit d'en conclure que le travail 
intellectuel ne développe pas de chaleur » [loc. cit., 
p. 33-34). Et plus loin, ayant fini d'exposer ses résultats, 
il écrit : « La conclusion à en tirer est que le sujet 
n'émet pas une plus grande quantité de chaleur sous 
l'influence du travail cérébral. L'objection soulevée, dans 
la- critique de notre méthode, au sujet de l'indépendance 
qui peut exister entre la production et l'émission de cha- 
leur ne noug permet pas d'en conclure que le travail 
cérébral ne développe pas de chaleur ; il faut donc que 
des observations de la température centrale, faites dans 
les mêmes conditions, viennent, comme nous l'avons dit, 
compléter nos recherches à cet égard » {loc. cit., 
p. 69-70). Et c'est alors que l'auteur a fait la série 
d'expériences que j'ai analysées plus haut sur les varia- 
tions de la température buccale sous l'influence du tra- 
vail intellectuel. 

Je ne reviendrai pas sur i'examen de ces expériences 
elles-mêmes. Mais il est impossible d'accepter comme 
légitime la comparaison de mesures calorimétriques avec 
des mesures thermométriques prises plus d'un mois 
après les premières. Théoriquement, pour que ce rappro- 
chement soit valable, il faut que les deux séries de 
mesures se rapportent à la même expérience et soient 
simultanées. Comme il a été dit plus haut, ce sont en 
effet des mesures complémentaires. 
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De louLes ces observations quelle concIusioQ tirer"? Les 
miennes, roDÛrmées dans une certaine mesure parcelles 
de Pfciubrey et Nicole montrent que le travail inlellecluel 
donne lieu à une légère élévalion de la. teiupéralure 
centrale. On verra tout à l'heure que celles de Mosso éLa- 
hlissent qu'il peut se produire dans le cerveau, sous l'in- 
fluence de raclivité psychique, une semblable augmenta- 
tion de température. 

Quelle est la cause de ces phénomènes? S'agit-il d'une 
production de chaleur ou d'une variation locale de tem- 
pérature tenant à des pliénomèûes vaso-dilaUleurs? ou 
encore d'une résultante de ces deux facteurs ? Les raisons 
expérimentales manquent encore pour se prononcer 
catégoriquement. 

Ce point étant réservé, toujours est-il que d'autres 
expériences, eellea de Larguier des Dancels et celles de 
Pidancet, sont venues s'opposer aux précédentes. J'ai dû 
en faire à plusieurs égards la critique. Mais la critique 
ne supprime pas les faits. Elle en atténue seulement ou 
elle en modifie la signification. Faudrait-il penser que le 
travail intellecluel n'exerce pas la même action sur la 
thermogenèse chez tous les sujets"? Cela se pourrait, sur- 
tout si les variations de température qui ont été consta- 
tées dépendaient de phénomènes vaso-moteurs, étant 
donné, d'autre part, que ces variations ne sont pas con- 
sidérables. Le mieux à conclure alors, c'est que la ques- 
tion de l'influence du travail intellectuel sur la therraoge- 
nôse est une question qui reste ouverte et qu'il y a des 
expériences, spécialement dans la voie qu'a montrée 
Pidancet, des expériences de calorimétrie, à entreprendre 
sur ce terrain. 

Ces expériences, il ne faut pas se le dissimuler, ne 
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soûl point aisées el ne sodL point simples. Telle esL [a 
coraplexilé des phénomènes en jeu que, pour avoir des 
mesures calorimétriques de signiGcalion précise, il scrail 
nécessaire de suivre en même temps la marche de la 
température centrale (rectale) et d'enregistrer les change- 
ments de volume d'un membre. Il y a utilité en effet à 
pouvoir juger ici des phénomènes vaso-moteurs périphé- 
riques. « 11 peut arriver^ remarque judicieusement 
Pîdancet, qu'une cause productrice de chaleur détermine 
dans la peau des modiGcalions qui diminuent l'émission 
cutanée. Ceci s'accorde avec ce fait que Mosso, Binet et 
Courtier ont mis hors de doute, k savoir que le travail 
cérébral s'accompagne d'une eonstriction des capillaires 
superHciels, alors que toutes les e?çpérienres précédentes 
Ipudent à démontrer que le travail cérébral élève la tem- 
pérature centrale » {loc. cit., p. 3^-33). Mais alors de 
telles expériences, où l'on a à. surveiller le fonclioonemenl 
de plusieurs appareils à la fois, deviennent très difûcifes 
à exécuter, du moins pour un seul individu. On aura donc 
recours à des aides ; qu'on y prenne garde^ on risque par 
là d'introduire des causes d'erreur d'un autre ordre, 
d'ordre psychologique, en raison des excitations diverses, 
des émotions plus ou moins vives, que suscitera l'inter- 
vention de personnes étrangères. Ainsi, à mesure que la 
technique se perfectionne et que les procédés d'investi- 
gation se multiplient, les exigences d'une expérimenta- 
tion précise s'accroissent; c'est que les conditions des 
phénomènes se découvrent de plus en plus complètement 
sous TeHort d'un travail de plus en plus rigoureux ; mais 
il faut payer en quelque sorte la rançon et de cette cûin- 
préheflsion plus exacte de la réalité et de celte richesse 
des moyens de recherche; et, pour ces raisons mêmes et 
à cause du besoin croissant de précision, les expériences 
apparaissent non seulement de plus en plus laborieuses, 
mais aussi de plus en plus difûciies. 



CHAPITRE II 

INFLUENCE LU TRAVAIL INTELLECTUEL 
SUR LA TEMPÉRATURE PÉRIPHÉÏtïQTJE i CRANIENNE) 



Dans le cliapilre précédent il a élô déjà question des 
variaLions de la température périphérique sous 1 influence 
du travail menlaî, à propos des expériences de Pidancet 
sur la température de la main. Le présent cliapitre n'est 
consacré qu'à Tétude d'une température particulière, 
celle du crâne. C'est celle-là. seule en effet que l'on a 
étudiée pendant l'activité psychique. On espérait ainsi 
obtenir des indications sur la température du cerveau. 

Il fui un temps oïi cette élude intéressa vivement les 
pliysio logis tes et excita l'attention des psychologues, A 
la suite des recherches de J.-S. Lombard (de Boston)', 
beaucoup d'observateurs (Broca, Gray, Voisin, P. Bert, 
Maragjiano, Maraglîano et Seppili, Amidon] ', constatant 
des variaLions de température à la surface de la peau du 
crâne sous Tiafluence du travail intellectuel ou de l'exer- 
cice de divers groupes de muscles et dans diverses mala- 
dies, avaient pensé que ces variations thermiques étaient 
parallèles à des modifications ihermiques cérébrales. 

1. J.-S. Loaii]>ard.Ex.periniGnt3 on IberelnlioDuT heal la iiicptal wurk, 
Nem-York med. Juurn.. juiîi 1S77, et E.iper, re.\ef.ii'c!te.v un ihf yetjioiitiL 
teHipet'tiiiiii'e <>f Ifte head undev cond-ilioiia of resl, inleliectmsl uctioily 
aitii etiiûlitfHS : Loadv^s, W. Levis, laV'J. 

â. Les Lravaas île ces auleursue présentant plus, comme on le verra 
tout à llieure, qu'un. întérèt hiS'lonitue. je crois inutile li'en donner l'in- 
ditationdi&tftilLée. On trouvera d'aillt^urs lo bjlilioyrapiiif tJecette ques- 
liûn dans une revue critique di; H- Clozej lieBoyer, De la llierniomètrie 
CÊphalique. Arck. de Neetrolo'jie. 1818(1, j. faai;, 1. 
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Ainsi Lombard, Broca. P. Berl, voyant la Idte s'échaufTer, 
surtout dans les^ régions antérieures, pendant le trarail 
inlellecluel, avaient conclu à la concordance de cet 
échanlîement avec une augmenlalioû de la température 
du cerveau. Un médecin américain. Amidon, avait m^me 
cru pouvoir délimiter les centres moteurs corticaux par 
l>\ploratîon de la température de la peau du crâse; il 
aurait vu la température crânienne s'élever locaiement 
et en des points distincts, suivant qu'il faisait contracter 
assez longtemps un. nombre déterminé de muscles. 

Tout cela n'a plus qu'un intérêt rétrospectif. On a 
prouvé que ces recherches therraométriques présentent 
une gro?se cause d'erreur. François- Franck, tlont les 
expériences ont été décisives sur ce point*, a très claire- 
menl exposé la question dans son article " Encéphale » 
[physiologie^ du. Dictionnaire encyclopédique de:> Sciences 
médicale^. •■ Avant d'accepter la signification des résultats 
de la thermomêlrie péricranienne, nous avons tenu à 
reprendre l'examen des points qui constituent le fond 
même de la question, et nos expériences réitérées nous 
ont amené en ISSU à nne :sérîe de conclusions que nons 
reproduisons ici... l^la température des parties profondes 
de la masse cérébrale n'est infêrieuro que d'une petite 
fraction de degfé à celle du sang artênel : aussi un afQux 
sanguin plus abondant ne pourrait-il élever que d'une 
façon à peine appréciable la température de ces régions; 
2° la température des couches superficielles est toujours 
notablement inférieure, de 1 degré environ, à celle des 
parties profondes du cerveau et, dès lors, à celle du sang 
artériel : d'où il suit qu im afQux sanguin notable dans 
I ecorce cérébrale agira efficacement pour élever Ja tem- 
pérature de cette écorce, mais l'élévation ainsi produite 
ne pourra pas dépasser le chïflre de la température du 



1. Soe. lié fiiôlojfie^ 20 m&î et 19 juin 1S8A. 



l'epfet thrrmjuur de 1,'activité intellectuelle I3'i 

sang artériel ei, comme la différence entre les parties 
superfîiîielles et les parties profondes ne dépa&se pas 
1 degré, c'est de 1 degré seulement que Técorce pourra 
s'échauffer, II faut cependant faire cette réserve que, ?elon 
toute vraisemblance, aussi bien dans le cerveau que dans 
tout autre organe en fonction, glande, muscle, etc., ii se 
fait de la chali'ui- •^ur place ; cette chaleur supplémen- 
taire peut s'ajouter â celle qui résulte de l'afOuv iirlériel. 
Mais quelle peut être la valeur d'un échauiïement ainsi 
produit? Tout nous autorise à la considérer comme extrê- 
mement faible... Or nous allons voir dans qnelle mesure 
il faudrait que l'ccoree du cerveau s'échaLiffût pour qu'un 
Ihermomètrej, appliqué sur la peau du cràne^ fût notable- 
ment influencé. Il y a dans cette queslion deu_\ points de 
vue à envisager; le C('»té purement physique et le côté 
physiologique ou expérimental. 1" Au point de vue p/iy- 
siqw, nos expériences nous ont laissé cette opinion que, 
pour élever d'un dcmi-deyn' la température péricra- 
nienne. il faut que Sa température corticale s'élève de 
3 degré?; ceci s'expbque, si l'on tient compte de la mau- 
vaise conductibilité calorifique du tissu osseux et du tissu 
cutané, et se comprend mieux encore, si l'on song^e que 
la circulation propre des os du crâne el.de la peau tend 
à répartir sur une grande surface et h entraîner la cha- 
leur qui vient des parties profondes ; 2" au point de vue 
purement expéri/Mnilaf, un trop grand nombre dobser- 
vateurs, lïroca, PaulBert, Hammoud, Lombard, etc., pour 
n'en citer que quelques-uns, oat vu la température de la 
région frontale, par exemple, s'éLever noiablement pen- 
dant le travail intellectuel ou au réveiK pour qu'on 
n'adnielte pas le fait; reste à savoir s'il doit être inter- 
prété comme il Ta été, s'it faut admettre une propagation 
direcie, du cerveau à travers l'os et la peau, d'une éléva- 
tion de température primitivement cérébrale. C'est préci- 
sément contre cette explication que plaident les résultats 
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de nos expériences. S'il fallait mainlenant proposer une 
ioterpi'êtalioa des ré&uUats (assez ïneonslantST du resle) 
qu'on oiilienl en explorant la LempêraLure pèricranienne, 
nous serions disposés à admettre que Tétévation de la 
tempèralure superficielle tient à une exasération de la 
circulation cutanée qui accûmpagne la conge^Lion fonc- 
tionnelle cérébrale et relève de la raôrae influence vaso- 
dilatatrice centrale ' » (p. 3aVt-36û). Il n'\ a rien à ajouter 
à cette démonstration que les expériences de thermoraé- 
Irie pèricranienne ne fournissent pas de renseignements 
sur les variations thermiques profondes, sinon qu'un phy- 
siologiste russe. Istiunanoff, a confirmé les résultat? des 
expériences de François-Franck sur la conduction de la 
chaleur du cerveau-. 



1. n tit jUite ùé noter <|ue Lombard, dans son Irav&il de 1879 Ivoy. 
ci-des&iisi, avait <>itii^ ro|iiinJoD que Ses êlévalioa^ de leoipêniture. à la 
surface de 1& liHe. {leadant i'ai.'Livité iateUectuelle coiutoe sous l'in- 
fltieiioe des émotions, sont dues en partie à de& changements vascn- 
laires. 

i. S.-â. istamanoOT. UIk^T die wechselseîli^^e Ueziehung ZMiscbeD den 
Teiuperatur5':;hwaDki:Dï^eii îd âusseren Gebâr^a^ti uni deni Blutkreïs- 
laurc im Gehim, Arxhiv f. die g^aaminle t'hysiol.. 1âSi>, XXXVIII, 
p. 113. 



CHAPITRE III 

INFLUENCE DE L'ACTIVITÉ PSYCHIQUE 
SUR LA TEMPÉRATURE DU CERVEAU 



Je ne ferai que rappeler les expériences déjà anciennes 
de Sctiiï', praliquèes sur des chiens et des poulels, au 
moyen d'aiguilles Iherrao-êleclriques- SchilT avait conclu 
que l'aolivilé psychique, indêppn dam ment des impressions 
sensibles qui la mettent en jeu, donne lieu à une produc- 
tion de chaleur dans les cenlres nerveux, quanlilative- 
meoL supérieure k celle que produisent les simples exci- 
lations des sens. Plus récemment. Corso' et Tanzi^ se 
aonl occupés de recherches analogues. Les expériences 
de Corso confirment le fait d'une varialion thermique à 
la suite d'excitations scnsilives, mais le résultat serait 
plntôt de rhypolliortnic que de réchauffement. Tanzi 
trouve sur des chiens et sur des singes que les sensa- 
tions et les émotions sont accompagnées, indépendam- 
ment de toute modification circulatoire, d'ostillations 
thermiques qui révéleraient un double processus chimique 

l. M- Schiiï, Hecherchea sur l'i^c^haulfeaipnt dea nerfs et tlea ceotres 
nerveux à In auil<^ iJca irrilaiUma sensuriellea el scoatides, Aich. de 
fhjs'ml. iwrm. el ptdliuf.. 18^9 et ia7l), IL, p. ia7-17Net;^3y-asi . UI. p. u. 
25. ira-SU, iiSt'iii i:L 451^4^2. Voir aussi ; AcUvUê tiervi^use et calori- 
ItcaLion, ju Hscuril tien mi'niuires jiinjsîtfl. cleM.S'Chî0. l. lit, p- 2fl-Bâ; 
Lausanne. B- Ben<k. 18%. 

i. Coran, I.'tiiniisufû e la ijùninuzione ileA calare }iel cervello pei' H 
laeofû hitellelticale ; Fitoaic, 18HI. 

3. E. Tunii, Ricerrlie leriHB-BlellricliiG sulla rnrlocdH cérébrale in 
relazioue lUm gti slati eiliôlivi, Riv. «peiHtiteuitUe dl l'feniatria e di Med, 
Ipffale, \m», XIV, p, 2;i4-2fi9. 
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dans le cerveau : processus de déaintégralion (en rapport 
avec le travail fopcllonnel et se manîfesLant par un refroi- 
dissement), suivi d'un processus de réptiralion (se mani- 
fcsLant LhermogénéliquemenL par un rêchaulTeinent du 
cerveau]. CefaiL^ d'après fauteur, serait une confinuation 
èclalante de Tidée suivant laquelle il y a équivalence et 
conversion réciproques entre l'énergie psychique et les 
autres formes de l'énerg^ie, la chaleur en parlîculîer. 
Dans un autre travai], fait en collaboration avec Musso, 
Tanzi ^ a Iroiivé sur des femmes en étal d'hypnose, en 
appliquant des aiguilles thermo-électriques sur la peau 
de la parliê antérieure de la tête, que le travail mental 
non accompagna d'émotion ne détermine pas de varia- 
tions appréciables de la lempéraiure. 

Des objections graves, d'ordre technique, ont été adres- 
sées à h méthode thermo-électrique, dont se sont servis 
tous ces expérimentateurs^. En particulier, l'appareil de 
Corso était très défectueux ' et l'instrumentation employée 
par Tanxi paraît manquer de sensibilité ai, d'autre part^ 
Être entachée de grosses causes d'erreur qui ont été rele- 
vées par Dorla surtout et par Delmondo'. Seuls, les prin- 
cipaux résultats ohlenus par SchilT sur l'écliau Cernent du 

1. E. Tanzi et fl. Miisao, Là varîflzinni lermiclie (3el capo iluraate le 
ëmoziriDi; Riceiche termn-eleltriL-he sopra iculividui \p-anluz!iti,Rw.di 
Filosofia scienUfic^. Vil, mars îtilS)!l. 

S. Vuy. en purtitulier : de Baecisi.ConiriIttfiwn à l'élude de la pht/^sto- 
log'fc diL nerf, lirochure in-H" de 4fî p. ; Bruxellea, il, Laiiierlin, iW-i. Dans 
smi fieciceil de wf'nioîres pli'jnwiof/hfitns, SchiïF a accepte queiques- 
unes cIl's L-riliques de de lînei'k i?t iviwihIu k il'aiitres- il a fait uljacrver 
(fii'ea tout cas les résultats Je ses fxptirieijcas sur les centres aai- 
veuK n'étalent pas atteints ]iar ces crUilluea. 

3- Dorta <voy- la note stiivante} a teprttché ùcelHijpareil tl'èlre cono- 
truH conti"aircPi$nl aux principes de rclectro-tliei'uiodynamïque. 

4. Vuy. DoTta, Étude cyUifjue et espénineuitile siu' la lempéi'attire 
cérébrale. Thèse pour le dortoral en [médecine, Genève. i!*S9 (traTail 
fiit sous la direclicm de Scliiffj. Ileger a. Égalemenl. critiqué Jes expé- 
riences de TsnKÎ {De la valeur des échangea nutritifs dans le ayslcaie 
uerveus, Tiaraux de lahwatûirp. 11, fasc. 2, p. 1-)>S; IJruxeJles. lla.vez, 
1898). — Voj% aussi ; E. Belmondo, CoDlriLuto ci;îtico e s péri mentale 
allci studio dei rapporti ira le funzioui cereîiralc e il riciunbio. JJip. 
sperimeidale di Frematnu. 181)6, XX.J1. p. 057-7^; YPy. p. G64-66j. 



I/eFFF.T TtlERMiyi^K DE LACTITITÉ PS\CHIOUE 137 

cerveau, paraissent encore acceptes par heaucoup de 
physiologistes ". Enfin toutes ces expériences ont été faites 
seulement sur les a.]iiinaux. 

C'est encore à Mosso, dont on retrouve le nom dans 
toutes les grandes questions relatives aux conditions pliy- 
sîologiqnes do l'activilé mentale^ que l'on doit de con- 
naître quelque chose sur les variations de la température 
du cerveau, chez rhommev en rapport avec les phéno- 
mènes psychiques-. 

Pour cette nouvelle élude il a eu £i sa disposition un 
sujet analogue à ceux sur lesquels il avait pu elTecLuer ses 
belles'recherches sur la circolation cérébrale. C'était une 
fîlleLte de douze ans, dont le crâne, à ia suite dim coup, 
présentait une perte de substance dons la région fronlo- 
pariétale droite. Une ulcération fiatuleuse correspondante 
permettait de faire pénétrerun instrument dans l'intérieur 

1. Vo>'. Ch. Itichet.-^rLirlc « Cerveau jj (SIX : Teinpêrriliire riii cerveau, 
l'héiio[]iéu>e3 chii]iiii|ucs, èlcclrir|i]ËS et Iheniiiqucs) ilu Hcciionn. lie 
Ph'jiiioi,. t. III, p. 'àl; Paris, F. Alcaii. ItiîlS. Cepen-lnnl lleger {loc. eiL) 
critique cmrore itssez vivement les espérientcs de ScfiiH' el en rei*oiis&e 
Jarnielleiiient les cotieluïitiiis- ii Je ne crois pns, .iliit-îl «ulre aiilrea cho- 
ses, f[u'il soil ptissililc autuelhMnenl de rC'oli^er une spule expL-rience 
f^uî ne soit pas paisible (le ctUe obje<tinn (rinlluence Je& varialinns 
^irrnlatiiirea et « Ttibsolue liêpendntice des ronclions psycliiriiies vis-à- 
vis de l'irrifïatiDn cérébrale isi, et la sensibililé inriiie des nignilk-s 
thernio-t'lcclriiiues dcfvknt un obstacle à la nittctû des consUlalimis ; 
les întlneQCËS vaan-ninliices l(.ir;alea dclaniiilieiil drttia le cervenii, plus 
que dans tout mitta nrpftiie, des varialiotis iIk Lunipôi'ature trèa limi- 
tées ; relleS'Ci siinl. très nccusêes dans le cerveau en raison de sa richesse 
vasciilnire ft do rindépenrlanre réciproque des réseaux rapitlaiies cor- 
ticaux ei des territoires soiis-jaccnts à l'écoTce » [iof. cil,, p. li'J). 

S. A. .Mosso ; Lot |itiêtii>nH*iic5 psycliiquEss et la. ttiuipêraUire du cer- 
veau lUrooniun lecture. Loudres, i4 mars 1^9-, in l'hil. tma-^act. of tfip 
Itoy^ *pc, pf Loiidon. WX.',. CLXXXIII), Anh. Halienne» <k Bioi., 18<)2, 
XVm, p, S7T-a90; ^ La lemp^yalum flei cenclif.yol, iti-8- de 200 p.: 
Mitau, Trêves (t., J894; — llie Tempefatur /l€9 iirJnftift. Ipatj ail. de l'ou- 
vrage précédent; Leipziy. Veît el 0"^ ^S9i; — La teuipèrature du cer- 
veau, Arcfi. X folie nues <{e nioïorjie, lè'Jti. XXll, p. Sfi-î-:^tl. 

L'ouvrage de Mcssti <^untient beaucoup d'eXpénences sur des ani- ■ 
mauK, thifina et sMifros, d'iiti grand itiléri''t ]>tiysiûlo|ïiquo, concernant 
dea qitesliinns comme la leiiipêriiliire du cerveau diiiis In fièvre, dana 
les accès épileplir[ueB. socs l'inllucnce des excitants (iXHcaïne. atro- 
pine, stryrhnine. alcool, abslntiie), du tiurarc, du laudaDHiu, du clilo- 
rorortnc fit dana l'asphyxie, récliaiid'emeut du cerveau par l'action des 
couranlsJnduiLs, son excitation après la sédition de la moelle allocigêc, etc. 
Je u'ai pas à ufoccuper ici de tous ces faits. 
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du crâne jusqu'à une profondeur de plus de 5 cenlimètreSj 
point où l'on HentaiL neltement la résistance des circon- 
vûlulîons. C'est par là que Mosso enfonçait un tlierrao- 
môlre. L'instrument « pénélrait à une profondeur de S cen- 
timfelres dans 3e crâne, c'est-â-dire de toute la longueur 
du bulbe, et, en plus, d'une portion de !,5 mm. dti 
tube.,. J'avais la quasi-cortilude qu'une bonne partie du 
bulbe se trouvait dans la scissure de Sylvius, en contact 
avec les circonvolutions cérébrales. L'introduction du 
thermomètre ne produisait pas de douleur et il ne sortait 
pas de sang par l'ouverture externe » [Arckw. ilal. de 
JiioL, XXIL p. 292). Un fiutrc thermomètre donnait en 
môme temps la lerapéfature rectale. Ainsi a été pratiquée 
sur riiomrae, pour la première fols, l'exploration directe 
de la température du cerveau, <( exploration un peu 
hardie peut-être, dit Beaunis, el que beaucoup de physio- 
logistes n'auraient pas osé tenter' ». 

Les thermomètres employés par Mosso sont d'nne 
admirable précisîon^^ construits par Baudin (à Paris), 
divisés en cinquantièmes de degré, le cinquantième ayant 
â peu près une longueur de 1 millimétré; par suite, à 
l'œil nu, on lit facilement le centième de degré el, avec 
des dispositifs spéciaux (loupe ou raicroseope), le cinq- 
centième ou le deux-millième. 

Voici les principaux résultats obtenus par Mosso. Dans 
deux expériences, sous Tinlluence d'une (orte émotion, 
le développement de chaleur fut assez grand pour que la | 
température du cerveau se maintint à Û^jOy au-dessus 
do la température retitale. De petits eiïorts de pensée, au 
contraire, ont été sans effet sur le thermomètre. Ici je 
citerai l'auteur. « Les expériences, faites pour déterminer 



1. 11. fleaimis. m L'Année p/ajckùL, 1894, 1, p. 3.07 (analyse du livre de 
Miisau) . 

Cette HILetle mourut, quelques mnis plaa l«rd, de tuberculose pulmo- 
lînîre. A l'autopsie, faite par le prtireaseiir Foii (de Turînj, le cerveau 
fat Ll'ouvû [inrraiteiHent aaiu. 
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si les faits cérébraux moteurs et l'activité de la pensée 
produisaient de la chaleur ne donnèrent aucun résultat. 
Probablement l'émotion ou la peur de la malade soumise 
à ces expériences était telle que le travail mental de 
compter jusqu'à cent, ou l'effort de mouvoir les mains, 
qu'on lui disait de faire, étaient pour elle un soulagement 
plutôt qu'une fatigue, étant sûre que pendant qu'elle 
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Fig. 18. — Températures du cerveau et du rectum prises par Mosso 
sur une fillette de 12 aas. 

K, Iriiiiii'raUirc rectale. C, lenipératurc ilii cerveau. 

Sur la li|i;iie i\es alisci^ses se trouvent iuscrilit les Icnips ; sur la ligue des ordouuées 
les Iciiipératures, de ST'SO à 'il'iO. 

(Figure extraite de Lu falii/ue ialellecluelle, par A. Binet et V. Henbi; 
Se II Iciclier frères ol Ci", édiL.) 

comp'tait ou qu'elle serrait les mains, il ne pouvait rien 
lui arriver de pis » {Arch. ital. de BioL, XXII, p. 293). 
L'enfant était en efTet terrifiée quand on la transportait 
dans la salle d'expériences et qu'on commençait à enfoncer 
un thermomètre dans son crâne. Mais ne se peut-il aussi 
que le petit effort mental demandé fût vraiment insuffi- 
sant pour déterminer un effet thermique quelconque? II 
n'est cependant pas sans intérêt de reproduire le gra- 
phique de la température du cerveau et de celle du rec- 
tum pendant une partie d'une matinée (fig. 18). A 8 h. 35 
le thermomètre est enfoncé dans la brèche crânienne et, 
aussitôt après, un autre dans le rectum. T. du cerveau 
relevée à 8 heures 45. Elle monte de 0%20, pendant que 
baisse celle du rectum. L'échauffement est dû peut-être 
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à llrritatioû mécanique causée par i'insLruraenl, peut-être 
aussi à la peur. En A, la malade raconte son hisloîre, 
pendanLdeux minules, La L cérébrale continue à uionLer; 
ceite du rectum s'élève un peu. En D, contractions de la 
mAchoire ; L du cerveau stationnaire. En C, le sujet parle; 
élévation de 0%Û1. En D, serrement avec les deux mains; 
point d'effet. En E, on annonce au sujet qu'on va ouvrir 
sa plaie ; point d'eiTet. En V, la malade l'orap te jusqu'à 100; 
lég'&re élévation de O^jOl. En G, on la menace de lui donner 
du chloroforme ; élévation de 0%01 dans le cerveau et dans 
le rectum. A, Cinet et Victor Henri qui rapportent cette 
expérience, concluent en ces termes : *< On voit par ces 
chiffres que rinlluence de ces excitations a été très faible 
et souvent problématique " (in La fatigue iniellectueîie^ 
p. 142). 

Les expériences faîtes sur le sujet endormi ont fourni 
des résultats plus nets. Le sommeil naturel amène un 
refroidissement rapide du cerveau et du rectum, plus 
rapide du cerveau; quand, durant le sommeil, la tempé- 
rature augmente dans le cerveau, ce fait coïncide avec 
des excitations venues de l'extérieur, ou avec des pro- 
cessus nervpux internes. Ainsi l'aboiement d'un chien, la 
toux d'un assistant, la prononciation de mois sans suite 
par le sujet à l'appel de son nom, les rêves légers, tous 
actes qui déterminent un travail psychique inconscient, 
produisent une augmentation passagère de la lempcralure 
cérébrale. Par exemple, par l'âboiemenL d'un chien, sans 
que le sujet ait remué dans son sommeil, le cerveau fl 
s'échauffa de 0'',l>8 en dix minutes, élévalion considérable. 
Au réveil cependant, l'enfant ne se souvenait de rien. Ces 
augm en talions de température dans le cerveau» produites 
par des processus ps];chiques, ne sont pas accompagnés 
par des changements correspondants de la température 
rectale. Le rétablissement de la conscience, après le réveil, 
a lieu sans développement de chaleur dans le cerveau. 
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Aussi Mosso se demande-l-il si les phénomènes psycliiques 
à eux seuls sufflsenL pour produire un rêcliaiiffement 
notable du cerveau. Et il croit que les fortes élévations de 
la température cérébrale observées dans le sommeil dépen- 
dent de pliénom6ne3 de niiture iaconnne qui aceonipa- 
gnenL les phénonjtnes psyehiques, mais d'une raaniôre 
inconstante eL îrrégulière. A ces aug^tnenlatioiïs thermi- 
ques il donne Je nom de conflagraiion^ organiqucfi^ dési- 
gnant ainsi des processus thermiques liés ti des échanges 
de matières plus acLiF^, indépendants des tonclions spéci- 
isques des organes, indépendants, dans le cas particulier, 
de l'acLivilé psychique. 

Mais toutes les augmentations de la température céré- 
brale ne sont pas dues ù des conflagrations org^;miques. 
Bans cette étude thermomélrique chez l'homme, Hosso, 
comme on le voit, est très réservé dans ses conclusions 
sur les relations de la température à ractivilô psychique. 
Mais il a fait d'autres expériences, des expériences sur les 
animaux, et il en a rapproché les résultats de quelques- 
uns de ceux qu'il avait obtenus chez l'homme. De là sans 
doute des déductions qu'il convient d'indiquer. 

Remarquons d'abord que le point de départ de ses 
recherches^ à en juger par le début de sa Croonian /rc^ 
iun\ est dans cette idée physiologique, que, quand un 
organe fonctionne, il devient plus chaud, par Teffet des 
processus chimiques plus actifs dans les éléments cellu- 
laires. « Ceci, ajoute-l'il, était déjà établi pour It^s muscles 
et les glandes salivaires, mais, pour ce qui concerne le 
cerveau, même après le travail remarquable de SchilT et 
les recherches de plusieurs physiologistes distingués, il 
y avait encore des doutes dans la science w [An'h. ifa- 
Hennes de ïîioL, XVlKj p. 278). Et alors Mosso constate 
Luut de suite que, sous des influences diverses, excitant 
le système nerveux, la tempéralurc du cerveau peut 
s'élever beaucoup, voîre de plusieurs degrés; le cerveau 
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devient plus chaud que le sang et que lo rectum. Dans 
Tétat de veille, la Ihermogenèse e6r(;braie est donc consi- 
dérable, supérieure même au développement de cbaleur 
dans les muscles en repos. Wosso en conclut que a Télat 
conscient, alors même qu'il u y a pas un travail psychique 
très intense,, exige un métabolisme très aciil' dans les 
cellules du cerveau » [Ib'uf., p. 283). Ce n'est pas k dire 
que ce travail psychique ne puisse amener, comme d'antres 
excitations^ un dèveloppcraenL de chaleur. L'appel d'un 
chien par son nom détermine une élévation do ff", 01. Les 
mouvements volontaires s'accompagnent chez le singe 
d'une variation thermique appréciable. Il en doit être de 
même «les processus plus complexes des sensations, des 
perceptions, etc. Car l'aclivité des cellules nerveuses liée 
à la pensée ne diffère pas de celle qui amène une inci- 
tation molfice. Seulement les modifications produites par 
les phénomènes psychiques sont très légères, si bien que, 
à l'état de veille, elles sont très aisément masquées par 
d'autres variations thermiques. Dans les oi^anes en effet 
il y a une double source de chaleur : celle qui provient de 
leur activité, de leurs fonctions propres, et celle qui pro- 
vient des processus chimiques intracellulaires indépen- 
dants de l'activité spécifique de l'organe, se développant 
pendant le repos de Celui-ci [conflag râlions orgeaùgnea]. 
Ainsi des changements de température se produisent dans 
les organes, qu'on ne peut rapporter à un accroissement 
d'activité fonctionnelle. C'est pour cela sans doute que, 
durant la veille, il est si difficile de saisir la modification 
thermique due à un changement dans ractivitè psychique. 
L'influence de tels changements se manifeste mieux dans 
le sommeil, pour la simple raison tjue celui-ci s'accom- 
pagne d'un refroidissement de l'organe, comme il a été 
dit plus haut. Il est clair que si, sur cette courbe thermique 
descendante, une cause perturbatrice inter\'ient pour 
élever la température du cerveau» son effet se marquera 
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beaucoup mieux que sur la courbe îucessamnaent variable 
et à oscillations relativemeiiL grandes de TélaL de veille. 

Mosso a-t-ii aUeinlsonbuL et, avec un simple thermo- 
mètre, « pénétré plus avant dans la counaissaoce de la 
vie du cerveau '.' » A cette question, J, Soury, analysant 
avec son exactitude et sa pénéfration habituelles le travail 
du savant physiologiste, a répondu en ces termes : « Qu'il 
doive exister un tk/tùraient chimique de la pensée, c'est 
ce qu'impliquent les expériences rie Mosso, la production 
de chaltiir, quelle qu'elle soil, qu'enregistre le thermo- 
mètre sous l'inHuencG d'une émotion, d'un sentiment, 
d'une association d'images, de l'attention, etc., ne pou- 
vant résulter que d'une transformation de Vhiergie chi- 
mique du cerveau'. j> Que ractlvilé psychique donne lieu 
à une augmentation légère de la température du cerveau, 
cela paraît bien en effet pouvoir être admis, et que ces 
augmentations de température soient indépendantes des 
variations de la circnlatian cérébrale, cela aussi |taraU 
bien résulter des expériences de Mosso. Ce qui manque 
encore, c'est une étude plus complète de cette influence 
de l'activité psychique, et en particulier une recherche 
de l'influence du travail intellectuel, Nul doute que Mosso 
aurait lui-même mené à bien cette utude si, pour beau- 
coup de raisons faciles à saisir, il n'avait été obligé de 
restreindre le nombre de ses expériences sur le sujet 
qu'il avait entre les mains. 

Il ne faudrait pas croire cependant que ce riche 
ensemble de faits et d'idées exposés par Mosso fût accepté 
sans réserves par tous les physiologistes, Heg^er- a forte- 
ment insisté sur des raisons qui tendent à diminuer et 
môme à changer la signiûcalion des expériences du savant 
italien. Son argumentation est surtout fondée sur une 



1. JuleSi Soury. Le système nerveux centrai, p. 1S69i; Pari», C. Naud, 
ï. Loc. ait., p. 32-39. 
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crilîque de la niélhoJe Oiermométrique, encore qu'il 
trouve celle-ci bien prùférable à la mélhode Ihermo-élec- 
Irique. En somme, il ne croit pas que les variations 
thermiques eonslalées puissent Ôlre considérées comme 
indépeiidanles des modiflcalioDS vaso-molrices cérébrales, 
quoique Mosso se soit efforcé de montrer, dans ud bon 
nombre de cas, celte indépendance. U n'y a évidemment 
rien à redire à celte remarque de Heger : « La méthode 
Ihermométrique appliquée à l'evploration d*im o(-îïane ne 
permet de conslaler que l'échauBement ou le refroidisse- 
ment de cet organe; conclure de ces obs^ervalions Iber- 
mométriqucs à Texislence d'un roélabotisme local, c'est 
une induction et non pas une preuve ; p. 37). » Là-dessus, 
s'emparant d'une réflexion qu'il isole, il essaye de montrer 
que Mosso lui-même n'est pas convaincu de la valeur de 
ses démonstrations ; et il cite : « Per togliere fede ail' 
ipotesi clie l'atiivila psycbtca e motoria del cervelle sLîa 
in ïnlimo rapporlo coq Î proressi termici, basia ricor- 
dare quanto abbîamo osserv^to ueL eapiloli precedenti, 
che cioë si producono dei forli aumeoli délia lemperatura 
cérébrale senza apparente modiGcazione dell^ altirita psi- 
' chica motoria del cervello. e che vice-versa, durante 
perîodi di grande atlivita del cervello, non ^i modiûca în 
modo sensibîle la sua lemperatura. » Que de fortes aus- 
mentation$ de la température cérébrale n entraînent 
aucun changement apparent de raclivîté psychique ou 
molrice du cerveau» cela n'a rien qui doive surpreudre. 
II y a d'autres condilioni^ de raclivîté psychique qu'un 
certain degré de température. Celle-ci d'ailleurs est pltitôl 
un 'effet qu'une condition on, mieux, elle est l'un et 
Laulre. Mais, entre des limites, qui sont assez larges, de 
température, tous les éléments anatomiques peuvent 
fonctionner. La température d'une glande qui sécrète 
s'élève, mais la séerélîoo ne dépend nullement d'uae 
certaine valeur des processus thermiques intra-glaudu- 
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laires. Certes elle s'arrêterait si la température s'abaissait 
jusqu'à un c«rlain niveau, que Ton a à peu près déter- 
miné ; elle n'en reste pas moins, dans une mesure assez 
grande, indépendante. Enfln, c'est ici le cas de rappeler 
que Mosso a démontré que daos le cerveau se produisent 
des phénomènes thermiques importants liés ans échanges 
intracellulaires, à la nutrition des cellules, et non aux 
fonctions spéciûques. De raérae, il y a des modifications 
vaso-motrices dans le cerveau sans changements corré- 
latifs de l'aclivité mentale. La question est tout autre. La 
question est de savoir aî cette activité est liée à un phéno- 
mène circulatoire et s'accompagne d'un plaénomÈne ther- 
mique. 11 n'y a qu'à multiplier les expériences pour y 
répondre définitivement. En ce qui concerne le phéno- 
mène circulatoire, la réponse est acquise. En ce qui 
concerne le phénomène thermique, il sutût déjà que l'on 
ait constaté des variations de la température du cerveau 
pendant son activité. On reconnaîtra peut-Ôtre que la 
relation n'est pas constante entre les deux ordres de phé- 
nomènes. On aura alors à expliquer ces irréguiarités. 
Mais les faits positifs garderont leur valeur. Inversement» 
il se peut bien aussi que les périodes de grande activité 
du cerveau ne modifient pas d'une façon sensible la tem- 
pérature de cet organe. Pour juger de la valeur de ce 
fait» il faudrait savoir quelle est l'étendue des relations 
entre le phénomène psychique, et d'abord entre les mani- 
festations de Tactivilé nerveuse, et le phénomène ther- 
mique. Toutes les actions nerveuses (cérébrales) ne se 
font pas avec la même dépense d'énergie. Quel peut être 
l'équivalent énergétique d'une sensation ou d'une per- 
ception et d'une incitation motrice ? Dans notre ignorance 
profonde des problèmes de ceLte nature> la plus grande 
réserve dans l'interprétation d'un résultat expérimental 
isolé s'impose à tout le monde. « Il est certain, dit 
J. Soury, que, au regard des processus chimiques des 

fiLEÏ. 10 
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échanges organiques du cerveau, les phénomènes de sen- 
salion, de perceplion, d'idéalioa ne peuvent produire que 
des variaUons thermiqueir relîiUveinentminiraes... et peut- 
être qu'ils peuvent se nianifesler sans élever d'un mil- 
lième de degré la température ' » du cerveau- On remar- 
quera toutefois que Mosso ne dit pas que l'activité 
cérébrale ne modifie pas la température de l'organe; il dit 
qu'il ne la modifie pas d'une façon sensible (in modo sen- 
sibile). « Aucun savant, observe finement J. Soury ^, et 
Aiigelo Mosso moins que personne, ne saurait croire 
quune quantité puisse être appelée grande ou petite. Qui 
peut dire à quel équivalent chimique des combinaisons si 
extraoL'dinairemeul complexes et instables du protoplaama 
vivant des neurones d'une écorce cérébrale correspond 
un millième de degré centigrade? » Il n'y a pas de rai- 
sons en effet pour, à celle evpression passagère de la 
pensée de Mosso que reproduit Heger avec quelque com- 
plaisance, ne pas en préférer d'autres qui énoncent la 
relation du travail psychique à un métabolisme actif dans 
les cellules cérébrales, « Si Ton demande, a écrit Mosso 
dans l'ouvrage en discussion, à un physiologiste une 
preuve irréfutable de la non-existence, dans le cerveau, 
d'une force immatérielle, il ne peut la donner ; mais, 
en jugeant par analogie, en rapprochant les phénomènes 
cérébraux de tous les autres phénomènes naturels, il se 
VûîL conLrainL d'admettre que le cerveau, lai aussi, est 
soumis à la lui de la conservation de tênergie. La proba- 
bilité est même si grande qu elle touche de bien près à la 
certitude. La physiologie a pour objectif de déterminer 
comment un phénomène se reproduit d'une manière cons- 
tante, toutes conditions étant égales, que ce phénomène se 
passe dans le cerveau ou dans tout autre organe du CQrps\j> 



\. Jales Soury, loc. cit.. p, i27S. 

2. Loc. eil.. p. 1278, 

3. Cité et traduit par J. Soury, loc. cit., p, 12TS. 
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A côté des recheFclies de Mosso, on peut citer quelque 
expériencesde E. CavazzaTii ', effectuées aussi sur l'horame, 
clans un cas où la dure-mère était à nu par suite de carie 
des os du crâne. Durant l'activité cérèbralG (calculs, lec- 
ture), le thermomètre placé sur la dure-mère indiqua 
une augmentation de la température de 2 à 3 dixièmes de 
dcgrô. Mais Cavazzani a hésité à rapporter cette élévation 
thermique des méninges à un accroissemenl de la Iher- 
mogenèse dans la cerveau; il l'attribue plutôt à des phé- 
nomènes vaso-dilalaleurs locaux, survenant dans les 
membranes mêmes au contact desquelles, il faut le remar- 
quer, se trouvait l'instrument; celui-ci n'était donc pas, 
comme dans les expériences de Mosao, en contact direct 
avec la substance cérébrale. 



i.E.. Cq.Taz7aDi, Alcune ricercbesulpolso cérébrale esuilatemperatura 
délia dura luaiir*», scoperU m un c'aso 6i carîe dellft aasa ctaniche, Biv, 
leiieia ,li ."ic. metlicke, 1SB2, XVI. p- 417-489, 
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Toule cette étude, tant expérimentale que crîLique, des 
rapports de l'activité intellectuelle avec la température 
j,'énérale ou locale conduilà la conclusion qu'il existe des 
variations de la tempêraLure cérébrale durant cette activité. 
Heger n'admet pas que ces variations dépendent de chan- 
gemenls du métabolisme des centres ; u la preuve de ce 
métabolisme, cherchée par cette méthode, fait défaut 
jusqu'ici ^>. Et il ajoute même : « Sans Mosso, on peut 
croire que Vidée de démontrer par les mensurations ther- 
momélriques la valeur du métabolisme cérébral aurait 
trouvé de jour en jour moins d'adeptes parmi les physio- 
logistes '. »i Devra-t-on alors rapporter les variations ther- 
miques observées à des phénomènes vaso-moteurs ? Mais 
on a vu qu'il y a des faits, relevés en particulier par 
Mosso, qui ne sont point conformes à cette hypothèse. 
Force est de reconnaître que la question de l'influence 
de TacLivité psychique, et plus spécialement du travail 
intellectuel, sur la chaleur animale est beaucoup moins 
avancée que celle des relations entre le travail intellectuel 
et la circulation du sang. 

C'est que, outre les difficultés d'interprétation» il se 
trouve ici de grandes dliffîcultés d'ordre technique. Le 
principal instrument employé dans ces recherches a été 
le thermomètre. Or, le thermomètre ne mesure que les 
variations de la température en des points déte 
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i. P. Ilegôr, lac. cit., p. 32. 
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Et la température d'un point de l'organisme est une résul- 
tante de trois facteurs, de la chaleur produite, de la cha- 
leur cédée ou prise par le tissu (sur lequel est appliqué 
le thermomètre) aux parties avoisinantes et de la chaleur 
spécifique du tissu lui-même. On ne peut doue savoir si 
les indications thermométriques décèlent des change- 
ments dans la production de chaleur ou des changements 
dans la répartition. Ce n'est que par le calorimètre, c'est- 
à-dire par un appareil qui donne la chaleur émise dans 
un temps donné, que l'on pourra espérer résoudre la 
question. Ainsi nous revenons à ce qui a été dît déjà à la 
page 130. Et nous nous trouvons en face des difficultés 
expérimentales signalées là et sur lesquelles il n'est pas 
nécessaire de revenir. 



LES D0N7ŒES ACTUELLES RELATIVES 
ALX EFFETS PHYSIQUES DE L'ACTIVITÉ PSYCHlIJL'E 



La proposition fondamentale de la psycho-physiologie 
est que tout état psychique est invâriahlemenl lié à ud 
état nerveux. La déterminalion de ces états nerveux est 
œuvre de science po&itive. Rîbot a indiqué ces relations 
en quelques motâ précis : « En ce qui concerne les cîûq 
sens et les sensalioiis viscérales, écrit-it S nul ne doute 
qu'il T a aa coacomitanl physique bien déterminé lié à 
un étal de conscience. Quant aux images, ce n'est pas 
rindaclion seule qui autorise à dire que la reproduction 
idéale suppose des conditions physiques analogues à celles 
que la sensation réclame. Des faits pathologiques et, en 
jiarticuiier, les hallucinations, prouvent que ridéation est 
iée h. un état déterminé des centres nerveux. Si, d'un 
autre côté, nous considérons les désirs, les sentiments» 
Jes volitions, nous les voyons liés, chacun suivant son 
espèce, à un concomitant physique : état de rorganUme, 
mouvements, gestes, cris, sécrétions, changements vas- 
culaires. etc. » Reste toute une classe de faits psychiques, 
la pensée proprement dite, la réflexion, le raisonoem^al , 

1. Le chapitrt! I tle ma tbèi€, publiée ea Mil {yof. p- T), était iuli- 
Idlé : Pieitvade ta production de mo'H/icaliQni or^amifue^ ilara lé Ira' 
voit cérébral. l'araisTéiiDi Là et résume les priocipaui faits cotmoi &lon. 
C'est nature II emeat la partie vieillie <i« re travail. 

2, Th. HLbot. La pa'jchoio''/te alleman'tc confeinpora'me, Lutroduction, 
p. IX:Pari3.F. Alcaa. i879. 
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qui ont paru longtemps soustraits aux condilions physio- 
logiques et qui se sont montrés aussi soumis à de telles 
conditions. 

D expériences réalisées ou en voie de réalisation dè& 
1881 on pouvait en effet ou conclure ou penser : 1^ que 
tous les actes psychiques, quels qu'ils soient, ont besoin, 
pour se produire, d'un lenaps mesurable; 2" que ces actes 
déterminent dans le cerveau une élévation Je tempéra- 
ture mesurable; B"" qu'ils s'accompagnent d'une décora- 
position de la substance nerveuse, d'ofi proviennent des 
produits de âésassimilatlon dosables. 

11 est mtéresaant de revenir aujourd'hui sur ces divers 
points. ■ 



CHAPlTliE PREMIER 
DURÉE BES ACTES PSYCHIQUES 



Les expériences sur la durée des aeles psychiques, 
déjà très nombreuses il y a vingt et vingt-cinq ans, se 
sont encore multipliées. On a déterminé le temps néces- 
saire à la production non seulement des actes élémen- 
taires, mais de phénomènes mentaux très compliqués. 
Cet ensemble de données précises est devenu quasi-clas- 
sique. On le trouve plus ou moins complètement exposé 
dans tous les traités de psychologie et dans ceux de phy- 
siologie. 



CHAPITRE II 

RAPPEL SES NOTIONS PRËCËSENTES 

CONCERNANT L'INFLUENCE DE L'ACTITITÉ PSYCHIQUE 

SUR LA THERHOGENËSE 

Cette question a fait l'objet d'un chapitre spécial que 
l'on a pu lire plus haut. IL serait superflu d'en reparler 
ici. 



CHAPITRE ÏH 

INFLUErrCE DE L ACTIVITÉ INTELLECTUELLE 
SUR LES ÉCHANGES NUTRITIFS 



La question de l'influence du travail mental sur le mêla 
bolisme général avait encore élé peu étudiée vers 1880. 
Les recherches sur ce sujet sont aujourd'hui plus nom 
breuses. 

Il y a id deux ordres de pliénoraènes à consid^^rer : 

1° Les échanges de matières qui se font par les urines 
et par les fèces ; H 

2" Et les échanges gazeux qui ont Heu par la respira- 
tion, ahsorplion d'oxygène et élimination d'acide carbo- 



I 



Dique, 

Théoriquement, les recherches sur les mutations de 
matières durant l'activité inlellecUiclle ont une grande 
importance. Si en effet l'on connaît la quantité d'énergie 
que les aliments fournissent à l'organisme, puis îa quan- 
tité d'énergie fourme pendant le travail inlollectuel, par 
difl'érence on pourra calculer l'énergie nécessitée parcefl 
travail. Ainsi l'on pourrait, par une étude analogue à 
celles qui ont été si souvent faites pour le travail rausca- 
laire, arriver à la détermination de la quantité d'énergie 
nécessaire au travail intellectuel. 



1° Échanges azotés et minéraux 

On sait, depuis longtemps que le fonctionneraenl deaj 
organes amène la formation dans ces organes de divers! 
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produits, dils de désassimilalion, dont beaucoup sont éli- 
minés par les urines. L'acLîviléinlellectuelIe se manifeste- 
t-elle par des modifications dans la composition des 
urines? 

ïf y a sur ce point un assez g^rand nombre de résullats 
expérimentaux. En fait, que sont ces résullaLs ? Il convien- 
dra ensuite d'en dégager, si possible, la sigmûcation. 

Je n'en donnerai qu'un résumé très bref, car ce qui 
importe, dans une élude du gente de celle-ci, ce n'est ni 
le détail des opérations chimiques ni la relation détaillée 
des expérienees, rads seulement l'exactitude des méthodes 
de recherche, la connaissance des conditions dans les- 
quelles les expériences ont été faîtes et les résullats géné- 
raux de celles-ci. Les lecteurs que la question intéresserait 
plus particulièrement et qui ne pourraient cependant se 
reporter facilement aux mémoires originaux, en trouve- 
iXonl des exposés généralement suffisants dans deux excel- 
entes publications frjinçaise&'. Le tableau ci-dessous 
montre que les auteurs des recbercbes faites ont constaté 
les modifications suivantes dans le travail intellectuel ; ils 
ont trouvé : 

Le vflLiiHC : aufjmi'iiié ([lammond^ Byasson, Palon, 
Mairet, Marro, Thorion, Stcherbak) i 

L'ACtBiTK : (uifjnunté^ (Fuslier) ; éga.U' (Byasson); 

Le CHLORE - : nur/mvHlé (Hammond, Paton, Thorion) ; 
dimimfv (Byasson, Marro) ; 

I. H. TJiorîon. fh'chenlie/; ieialii!e'<('r l'influ?nce du Iravail intelleclufl 
suf les fitiriaiiaint de 'quelques t'iémenls de Iminfù i'i'lut plinslûlorii^utt 
Tljtsc pour le ddclorat en iiiédetiùe.Nûcucy. 1S93; — A. tiioetet V. ilenri. 
La fuliffun inlelUcluelU: un vol. m-li", Paris, bchlesclier Tpâres, ItiSS ; 
voy. cil- vri: iDtl^ieDi-^.- du Iravail inlellecLuel sur les êcbaneeti nutrilifs, 
p. i^T'iii. -^ Voy, ausal I'". Beltikoudci, CouLrlbutocriUco e sjjeriineiilale 
ftllo Btinîin dci rajHiorli Ira le fimziunî cerebralo f il rjcamliii'. H'fv. sper- 
di {'retiialvia e Me</. teynie. ISTa, XXIL p, «37-74»; et P, llt-ger. Ue ta 
Vûlfiir lies i-cliauges iiutntifa dfius le aystéuja nerveus. Travaux du 
Utfwrniuiie, 11. fasc. U. p- 1-6A; liniselles, tlayEX. IS^IS. 

i- Je ae luentioiixic le c^hlnrs en quelque sorLc qtie pour méitioîre. 
On ne peut en elTet. oba^rvur daus âea coniiitions à \'a.hn de la ci'îliH.|ue 
l'êJiminvIioD du chlore. ?soLia coaaooiuiuus beaucoup plus de cldoruru 
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L'Ai;i[iii piiospQOEiiQCE TOTAL : augmenté fMosler, Ham- 
mond, ByassoQ, Darier, Strubipg, ZuJzer, Slchftrbak); 
diminué (Palon, Mairel) ; à peu près eja/(Speck, Tborion); 
non mmiifiv (Preysz) ; 

L'acide Hiosi'HOtiQUE uni mx alcalis : auffimn/ê (Mosler, 
H. Wood) ; diminué (Mairel); probuèlemenl diminué 
(ThorioD) ; 

L'acide pnosriinRiQiiE usi aux terres : auffmrnté (Mosler» 
Mairel) ; probablement miymanli' (Thorion; ; diminué 
(IL Wood) ; 

L'acide sulflriqge : augmenté (Hararaond, Eyasson, 
Marrû) ; diminua (Thorion) ; 

L'uiiti-; ; augmentée (Hamiuonâ, Byasson, Palon] ; dimi- 
mtée [Speck. Mairel, Thorion) ; 

L'a7.ote total : augmenté (Marro, Thorion) ; 

L acide uitiûUE : augmenté (Slcherbak), trh légèrement 
augmenté (Thorion) ; ^ffaî (Byasson) '. 

de sôdiiiiii <|ii'l] n'est nécessaire paiir couvrir uns pertes. Dana l'ioani- 
lUm la quJinlUé île chinrure tombe à 1 gfillïinie environ e[ môme 
aii-ilessû«is. Les a « 15 grammes de elilorure que ron trouve dîina les 
urmea de Si lieurcs représentent un ênomie excès par rapport aui 
besoias. réels lic la tL-panitioti de tit>a ti&âtia. Si donc on constule qu'un 
iodiTidu. i|i]i a absuirbe exni'iement 15 j^ramiiies de chlorure tlatia son 
iube digestif, en éltniînt! 18 par les urîneB, rien oe prouve que ce 
snrplua provient dtt la (losassioiilalion accrue de quelque orjîane- Bien 
des l'ftuscs ioUuent sur tette élimination, le roncUouneincPl des reins, 
le vuluaie des iiriDes: elc- Cette dernière inlluence i-.si suriout à 
retenir. IViite Tiugiuentation sensible du voluuie iirirmirt; produit une 
nieiUeurc lixiviatîon des lissus et un entraîDeuieol île» rliiururga. 

t. IL Bya»3Ci]. Egstfi swr la relalkm fui ej:!ste à iêlat ph*fsiologiqu.e 
entre Inctitité cérébrale et la çempQsiiion des urines. Tlièse pour le 
doctnrat en médecine. Paris, iSta. — A. Darier. liechei'cl\f£ ctiaiques 
et ej-périirifitltiles sui- /rs vurhiliûns de l'urée, Thi^so pour le docttifat 
en niédet-iae, l'oris. tSS3. L'auteur de oe travail ne donne aucune 
iadicalioti sur ion alinientalion, sur les >C6'ndiliùikâ dans lesciuellen il 
a tnwaîllê, re>riieilLL ses urines, etc. Voici d'ailleurs le seul passage de 
sa thèse, relalif à la qige&tÎDU qui nnua occupe ; « l}uant fii travail 
intellecluel, son influence sur la production de l'urée est aussi iurtireete 
que celle du Iraraîl nitisculaire. En revanche, j'ai toujours trouvé un 
npporl conatanl ■entre rRcLàvilé ci^rêbrale el la quantité de phosphates 
contenue dans les urines, et cela pendant les dis mois qu'ont duré 
mes expériences \> {p. ik). Je ae cite don^ ce travail que peur raèiiioire, 
— A. Fustier. Esnai sur la l'voclion de i'urine. Thèse pour le doctur&t 
en imjdet'ine, Lyon. 187a, -^ W. A- Hauiniond, tirolûgical conlri butions ► 
Tke amertcan Jou.rn.9f themed. Se, avril 18bti,N. S, XXX], p.33i)-iï37. — 



I 
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Cô tableau fait éclater les conLradiclions qui existent 
enlre tous ces résultais. Mais, à les analyser, ces contra- 
dictions n'ont plus rien de surprenant. Les conditions 
dans lesquelles les eApèriences onl été faites par les diffé- 
rents auteurs n'oul été que très raremenÈ identiques, &i 
môme elles l'ont jamais été, soit parce que les chercheurs 
qui se sont succédé ne se sont pas préoccupés de les 
rendre telles, soit parce que la difficulté est réellement 
très g^rande d'opérer dans des conditions égales. 



A- Maïret. Recherches sur fèlîminaiion de l'acide phtfsphoriqife chei 
l'homme sain, l'aliéné, rëpilepttijrie et l'kysléyique : un vol. petit in-i". 
£20 p.. Paria. G. Mns^soa, 1884- — A. Ma.rro. Lavoro iiieutale e ricambin 
maleriale. AiinaU dî P'fenîatria e Science affinj, 1S!J3'HS8[> et ISai, l„ 
p. 117-J34 et U, p. l-Sa. — E. Mr.slt;r, BçitnVje =<ir i\e?mfiiiss der Uri- 
nai/soitilefuKr/ bei tfesuutieji, schipanj/efeit tinti krunlceii J'çr^Qitf/t u. s. m,. 
InAugural Ojsaertal.. Giesseo, 185:1. — J. W. l'aîon. Iteaeurchc^ ou the 
action oî cerLain driips upon the urinB and on the influeace oj" dîet «ad 
mental work upon Uns excrétion, .faitrn. of Anal, ami Plujsiai., !871, 
V, p. 28a-3lâ. Les Bupcriencea relatives au travail tnEalIectuel ont ê(ê 
faites suf A. Gamgee en. mâmo temps que sur TauLeur. C'est sans doute 
pour cette ra.iat>n que l'on cite r|uelrfUËroLs ce îravaiJ cciinme étant de 
Gaiwgee et Patun. — K. Preysz, EînJIiuss der Miiskelarbeit uni der 
geistigen TiidUi^keLt auf die Aussciic^idiing der EMiosphursiiure beitik- 
Menschen, Ungar. Ardiiu f. Med., 1893. 1, p, 38-i3. L'auteur n'a fait 
f[u'une exptirîeiice sur lui-oiènie et une sur un autre niédecin : il ne 
tl»xine aucun détail sur la uiiture et sur les coDditîon.^ du travail ut \i 
indique simpleuieiit. sans autre irenacignemeiit. le procédé de doaagt: 
qu'il a eitiployc- — ^ Specit, Unleraucliungen liber die Bezifliungen der 
geistigen Th.iliylieit znni Stotfwethsel, Ai-chi\i /'. e,rper. S'attwl. und 
fiiai-muk . tS31,"xV, p. 81-14S. — A. Steherbaki Contribution, ù l'éLud*.^ 
di; l'iaflu^nce de l'activité céréîbrale sur rêchangi& d'acide phoaphopicjU'e 
et dazote, Arch. de \téd, e.rpéj'imentfde ut d'annt. patholofjique. IHII-J, 
V, p, 309-3-1,0. — H, Thorion, Hetliercttex relaHiiasà l'influence du travail 
intellectuel sur les vafialiùsis de ifuelqites élêineiits de l'uyine à i'état 
pfi;/siiUoi/iijue, Thèse pour le doeJorat en niêdei'ine, Nanc-y, 1893. — 
L. II. Wfiod. HesearchcB on the influence of lUeAtal aclivity upon the 
eicrelion of phosphoric acid by Llie kidneys. Piaceedinf/fi of the t'onnec- 
iicut med. Soc, lSli9, — "W. Zûlzer, Ueber daa VerhaUnisa der Phùspho- 
rsaui-tji zuin Stickstotr im Urin, Arckio /'. pathol. Anat. uttd PhysioL, 
1870, LXVI, p. iJ:)'251 et 232-311. 

11 faut ajouter à cette liste le travail de H. BeauriiB, Uechert:hcs sur 
1 intluence de l'activité cérébrale sur Ja ïi^ccrétiou urJnaire et spéciale- 
ment sur Rliuimiitiou de l'acide phosphorique iin Recherches evpér. sur 
les canditioniJ de iticdoHé cefèltJ-aîe ?l ^<*>' la physiul. deji tierfs : Paria. 
i.-ii. BaiJIière. ISSi ; p, 3-47). Les recliercliea de Jîeauiiia prouvent que 
la quantité tî'acide pbosptiorii^iie élîujinê est plus couaidërable pour lea 
beures de veille qne puur lea heures de souinieil. Ge qui donne une 
particulière i[iiportnnce aux résultais de rauleur, c'est la longue durée 
de l'expénence {ili jours) dans des i:andîLions pâtf fatLeiUfitil déLernlinées. 
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Les conditions essentielles à remplir sont relatives à la 
fixation d'un régime alimentaire uniforme, dit ration 
d'entretien, à la nature et à l'uniformité du travail à exé- 
cuter, à l'appréciation respective du travail et du repos. 
La première de toutes cependant, c'est l'exactitude des 
procédés d'analyse employés. 

1. — Technique des expériences. — procédés d'analyse 

Voyons d'abord comment cette condition primordiale a 
été observée. 

Parmi les expériences dont il s'agît, il en est de défec- 
tueuses pour des raisons techniques. Ainsi le procédé 
utilisé pour le dosage d'un élément urinaire donné peut 
n'être pas exact ou ne l'être pas suffisamment.' Dans ce 
cas, les résultats obtenus sont à éliminer, après discussion 
de la valeur du procédé. Prenons un exemple. Le cerveau 
contient beaucoup de lécithîne. La lécithîne est une graisse 
phosphorée, unie à une base cfrganique. Cette substance 
se décomposant probablement au cours des échanges 
nutritifs qui se passent dans le cerveau, on peut supposer 
qu'une partie au moins du phosphore qui entre dans sa 
constitution se retrouve dans les excréta. Plus les muta- 
tions de matières seront actives dans les centres nerveux, 
plus on devra trouver de phosphore dans les urines. Et 
bien des philosophes ont été choqués par la fameuse pro- 
position brutalement énoncée : Sans phosphore pas de 
pensée. Or, le procédé de dosage habituellement employé 
(procédé de Leconte ^) pour mesurer la quantité d'acide 
pEosphorique des urines n'est sûr qu'au prix de précau- 
tions minutieuses, parce que c'est un procédé volumé- 
trique, dont la valeur, au point de vue de la chimie ana- 

1. Le procédé à Turane est généralement attribué à Neubauer qui l'a 
d'ailleurs très bien étudié {Archiv f. wissenschafll. HeiUcande, 1859, 
IV, p. 22S, et 1860, V, p. 319), mais il a été signalé dès 1849 par 
Leconte à la Société de Biologie. 
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lyLîqiie, esL toujours inférieure à celle des procédés par 
pesée \ Le principe du dosage consiste dans laprêcipîla- 
Eion de l'adJe phosphorique d'un volume donné d'urine 
par un sel d'urane, l'azotate ou Tacétate. Or les liqueurs 
d'urane laissent toujours précipiter un peu d'urane au 
bout d'un certain temps ; leur titre s'affaiblit donc; pour 
faire le dosage on est obligé d'en employer davantage ; 
par suite on trouvera dans Turine plus de phosphore qu'il 
n'y en a en réalité. L'autre part, le procédé doit être pra- 
tiqué de façon à approcher de plus en plus du résultat exact 
et pour cela il faut, pour une seule urine, faire quatre ou 
cinq dosages consécuLils, Trop souvent on se contente de 
deux dosages dont on prend la moyenne. Ces conditions 
étant observées, le procédé est suffisamment précis. 

On n'en saurait dire autant de celui que l'on a beaucoup 
utilisé et dont on se sert trop souvent encore pour sépa- 
rer les phosphates dits terreux (acide phosphorîque uni à 
la chaux et à la magnésie) des phosphates alcalins (acide 
phospborique uni à la potasse, àla soude, à l'ammoniaque). 
Pour des raisons chimiques très simples-, mais dont Tex- 
posilion ne serait guère à sa place ici, ce procédé (pré- 
cipitalicn des phosphates terreux par rammomiaque) ne 
peut donner une séparation complète des bases terreuses 
et alcalines. Que de fois pourtant n'a-t-on pas prétendu 
constater, tant sous l'influence du travail intellectuel que 
dans diverses maladies nerveuses^ l'hystérie par, exemple, 
une dilTérence dans la proportion respective des phos- 
phates alcalins et des phosphates terreux ? On ne com- 



1. Seui, Thorion {[ûc. cit.) a dosé le phosphore par pesée. MoUieu- 
rËusemënL cainme dd ]e verra pins loin, U a'a pas dosé la piiosphors 
de âea albnenta ni celui dea fèces. 

î- Elles ont été dairement âxpû&écâ par P. CazeneuvQ, Étude critique 
sur le tloaagE des phosphates lerreus dans l'urine. Jaurn. de l'harmaeîe 
et lie Chimie, iA1&. XXX, p. tS. iJéjà liyaaaon {Thèse, p. 35) .plus de dtï 
acis auparavant, avait condaïuné cette méthotte. Thorion IThése, p. G3), 
H renouvelé ka critiques de Cozeneuve et y a ajouté ceJles d'Oliviero 
lOUviero, t'otnptes rendus de la Sac. de Biot., 29 avril IStffl, p. Z'ii], 
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prend vraiment pas que le raisonnement, chimiquement 
inattaquable, de Cazeneuve soit resté lettre morte pour 
les auteurs de toutes ces analyses; el c'est sur de tels 
dosages que l'on ne craignait paa d'élever des théories, 
comme celle de a l'inversion de la formule des phos- 
phates' » dans l'hystérie, érigée môme en signe caracté- 
ristique de cette maladie. Toutes les considérations fondées 
sur ceite répartition du pliosphore entre les terres et les 
alcalis n'ont donc aucune valeur. 

Si l'on examine du même point de vue de l'analyse 
chiniiqu{j les résultats expérimentaux relatifs â l'élimina- 
tion de l'urée, on voit que la plupart doiveat être soumis 
à une sévère critique. En effet, tes procédés employés 
pour le dosage de ce corps ont quelquefois manqué de 
précision; tels étaient, par exemple, celui qu'Hammond a 
employé cl cetui dont Byasson se servait. D'auLre part, 
toutes ces expériences sont incomplètes. Car il ne suffit 
pas, pour juger de l'élimination azotée, de doser l'urée, 
puisque, pour une môme quantité d'azote total, l'urée 
peut augmenter ou diminuer. On sait donc parfaitement 
et depuis longtemps qu'il faut doser aussi l'azote total. 
Et l'on sait de plus avec non moins de certitude que ce 
n'est pas seulement dans les urines que l'azote total doit 
être dosé, mais aussi dans les fèces. De môme, pour juger 
des éciianges phosphores^ il ne suffît pas de doser le 
pliospliore urinaire, il faut aussi doser le phosphore 
éliminé par les fèces. A se dispenser de l'analyse des 
matières fécales, on risque d'avoir une idée inexacte 
des échanges. Ainsi Thoriou a bien dosé en même temps 

1 . Noriunleiiieul la proporlion, des phosphates alcalina ilaos les urines 
catpLua forte quft celle dea phospha.tes nuis uns terres. Cette proporUcin 
peut teiiilre à l'égalUé, quelquefois même se renverser; c'est ce lait que 
l'on a quaiitid d~ a inversion de la farraule des phosphates a. Vay. Gilles 
de la Tourette cl II. CalhÉliaeau, La outrUioa dans riiyalêriii, Comptes 
rendus t(e la Soc. de Biol..'27 juillet 183^. p. Ë33-5;i7 ; la nutrition dans 
rhjpnolisme. Mémoires de la Soc. de Bi&l., t^ avril 1890, p. 2^-34. Voj. 
aussi sur ce sujet les obaerva lions de Fèré (t^, R. t/e la Soc. de BioL. 
S3 avril iS93, p. aïBj et de J, \oma [Ihitl,, p. 33U). 
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que l'urée des urlaes Tazoto total, maïs il ne s'est occupé 
ni de l'azole ni du phosphore des fèces. Mairet a êga- 
leraenl néglig^é ce point. 11 écrit même que « réclamer 
semblables condiltons », c'est-â-dire l'analyse des fèces, 
t'est « rendre impossibles Lotîtes recherches pathologiques 
elmôme physiologiques » (foc. ci/., p. 37). Néanmoins, 
saisi pour ainsi dire d'un remords scientifiqae, il revient 
dans une note sut cette afiii'raation : « Toutefois, dit-î]. 
nous le reconnaissons, il eûL été intéressant pour nous 
de savoir qtiels sont les rapports qui existent entre l'éli- 
mination de T acide phosphorique par les fèces et l'èlimi- 
naLion di' cet acide parles uriûe&. Nous aurions peut-ùlre 
pu trouver dans cette élude comparative un moyen de 
préciser certaines questions mieux que nous ne l'avons 
fait; mais, nous l'avouons, le cûura§:e nécessaire pour 
entreprendre semblables recherches nous a manqué » 
[ioc. clL, p. 37-38). Stcherbak a fait observer très juste- 
ment (/oc. cit., p. 316) que les remarques de Mairet sont 
ilémenLies par une série de travaux, et principalement de 
travaux russes, dans lesquels l'assimilation et l'échange 
de divers élômeiits des substances alimentaires ont été 
étudiés avec toute la rigueur désirable dans les condi- 
tions les plus variées. Que de teilles études soient très 
laborieuses et même pénibles ', cela n'est pas douteux, 
mais la question est de mener à bien des recherches tout 
à fait exactes, à quelque prix que ce soit. La discussion 
est d'ailleurs inutile sur ce point : tous les physiologistes 
ont reconnu qu'il n'est point d'étude sérieuse des échanges 
sans l'analyse simultanée des fèces et des-urines. 
Pour ces raisons il convient doue de ne tenir compte 



1. Victor Henri. <iiii ii ffiuiiiiencii sur tui-nil^uie des rectercliea île ce 
^enre. écrit ; m U ne 5ur/lt pas d'analyser les alimenta et l'urine, il faut 
mursi ruire l'uiiii.l>'se des excréments solides, qui contiennent une 'C^r- 
tiirie partie de V'azule et ilu ptiusphore nrm assiuitlcs par l'organisme ; 
lea opératiena ^^liitiijqiies ne sont pas agréables, luuia elles sont rûlali- 
venitat aiiuplea » il. Aun^i^ pn^ckolar/Sijiie^ 1899, V, p. 18"j. 
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que dans une mesure restreinte des données que nous 
possédons acluellemenl sur les varlalions de l'a^oLe el 

du phospkore sous rinfliienoe du travail inlellectuel. Seul, 
jusqu'à présent. Stcherbak a dosé simultanément l'azole eL 
le phosphore des fôces. Marro a bien aussi recueilli et 
analysé ses matières fécales, dans quelques unes des 
expériences qu'il a faites sur lui-même, mais d'une façon 
irrégullÈre et d'ailleurs sans analyser en rnêxue temps ses 
aliments; cet oubli rend à peu près inutilisables les ren- 
seig'nementis donnés par l'analyse des fèces. 

Le champ des résultats acquis se rétrécit donc devant 
la erlLique. pourtant très simple, qui vient d'être faite. 
D'autres causes d'erreur le réduisent encore. 



2. — Conditions des fXPËaiE^iCEs 

Régime alwientaife . 

Ces causes d'erreurs tiennent au régime alimentaire 
observé durant les expériences. 

La nature et la quantité des aliments exercent en effet 
une inûiience des plus importantes sur la composition de 
Turine. Il s'ensuit que, quand on veut déterminer l'action 
d'un facteur supposé sur les éléments urinaires, il esl 
indispensable de soumettre le sujet d'expérience à un 
régime alimentaire fixe tout le temps qtie doit dtirer la 
recherche'. I^)uel que soit ce régime, la teneur des ali- 

i. Mairet Hoc. cit., p. 4g-a0) a tourné d'une façon ingénieuse les diTS- 
cultÉH n-siiUanl Je l*lnslîtutîciu d'un régime unifonue pas 1 établi saeiuent 
dus K p'^riodes aUiueDlaîreS' »- ^es sujets elaîcut doiiiuU é, une alinien- 
tatîon qui. dans un li^ps de temps restreint, tn^îa ou quatre jours, se 
retrouvait yonslammenl ii^enlique ; c'est ce cyrle ties mèuies aliinenla 
reveoanlti'ua Iça ([ua.Lre jnurs que l'aulfur apjn'lk pihùode alimenlairt:. 
Lh-s variations quotiilieno^s dons rêliuiiiiatk-q d'un élément uiiaaire 
s'ûttênueiit beRucoup et s'etfacenl piesque, quand un considère celle 
élimination par rapp^^rt au cycle alitneataïre: les cliîffre? ne varient 
pluâd'ime (>érinde k l'autre que dans d* très faibles limites. Voila i:e 
que l'expérience a montré 4 l'aLiLenr. t}u\m tn&se alors, [lendant une 
de ces périodes, varier soit l'alimentation, suit rattliviÇe runclîumietle. 
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meûLs en leurs prindpes t;on&tîluLi["s essentiels, par 
exemple azole, soufre, phosphore, etc., doit êlre connue. 
Pour coite raison, el pour évîler d'avoir Irop d'analyses 
à faire, on choisit des aliments simples, iaciles à échantil- 
lonner el que Ton n'ait pas besoin d'analyser tous les 
jours. Ce choix, dirB.cîle en lui-même, l'est encore davan- 
tage parce qu'il faulrejeler les substances qui amèneraient 
vile la. satiété el ainsi troubleraient proTondérnent îa nutii- 
tion. Les physiologistes ont moti[,ré qu'il est nécessaire 
de faire observer le régime plusieurs Jours avatU de com- 
mencer rexpérîence et de le continuer deux ou trois jours 
après qu'elle est terminée. La nécessité Je celle pratique 
vient de ce que la teneur de l'urine en ses divers élé- 
ments ne suit pas imnièdîalemcnt les variations du régime' . 
En fait, on ne doit commencer une expérience portant 
sur ies échanges de matières qu'après établissement de 
l'équilibre azoté. Celui-ci est obtenu quand les quantités 
de Tazote excrété ne sont ni inférieures ni supérieures à 
celles de l'azole ingéré. On dîl alors qu'il y a équilibre 
nutritif. Il faul en même temps constater que le poids du 
sujet reste invariable. L'équilibre azoté n'est en général 
atteint que vers le deuxième ou le troisième jour du 
régime. « Le choix de ce régime est très difficile, disent 
A. lîinet et Victor Heuri dans leur excellent livre» Ln 

Inities lesaTitrca riiniiLliions rL'3ti.mt leij iiiêiy ea, on c-onaLatera des clian- 
j,'emenl3 i;iit p^lUl:■rl^nL i5tre rappurlta tiv^Ç terlitutle au lutteur mlL'oduit 
dans l'esiMJrieace. 

Marni a l'ilt |>lu>iieuT3 de ses expérienc£a en ae aouniettaot à. la diète 
IftcLée ; le lêjiJiiiie Uicté absolu était <:oiRiiieiicë liuit jour» avant l'expé- 
rience, Lrtiileiir liuviUt 4 lUrea ite lait par jtnjr; l'expérience durait, 
cîn([ jour»: on Taisait b^nuillir d'avance l"i rjiianUlt d<; lait iLeressaire 
pour les cinq jourE. Toutes les difûcultéa fcnaiil aux vuriatiniis de 
riiiU|iii5itiQii riiis rtiverses substances alimentairfs tvtaienL ninsi heureu- 
sement L'iuruùes. MiilheurËUâËiUËiil l'auteur, suus l'infhneii'L'e de va 
régime, n \iT&anQté des troubles) iutestlnB.ux et a perdu du poids. Aussi 
a-t-il cru devoir, pour ses autres e^périentea, revenir i une alimeatation 
piiiB voidimî de la normale (vuy. p. 16bJ. 

1. U'i* v(iriali(iiis ds l'oxcrêlion de l'urée, par eseuiyle. sons riiilluence 
des chaii!{cuieu[a du rêyirae ou du travail, ii'atteiyiir-'nl laur niH\îrimEU 
iiue lrienle-si\ et angine ([uaranle-huit heures après l'iliterveulion du 
faciteur donaé. 
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Falùjur itiieUertuelli' (p. 201) ; il fant qu'il ne soiL ni Irop 
abondaDt ni insiiCûsant ; on a cru voir une preuve que la 
quanlité d'aliments correspond e\acleraenL ;iux besoins 
de rorgiiniisme, lorsqao le poids du corps reste conaLant 
pendant toute la durée de l'expérience ; mais ii est évidetu 
que c'est une preuve bien incertaine, ce nVsl qu'une indi- 
cation approxlrantive. « Cette n-âervu peut ùtre juste a 
priorL Eti fait, la détermination de l'équilibre azoté reste 
jusqu'à plus ample infurnié quelque chose de très sûr et 
de très précis. Quand le poids corporel est constant et 
l'équilibre azoté obtenu^ on doit admettre que la ration 
consommée esl la ration d'entretien; ce Titisant, on ne 
s'écarte pas beaucoup do lu vérité. La constance Ju poîd^ 
du corps pendant des années, chez des adultes bieiv por- 
tants, ne s'expliquerait pas sans cela, h L'expérience, dil 
Lambling. montre que la ration instinctivement adoptée 
dans ces conditions csl, pour la grande majorité des 
individus, celle qui répond b. l'état d'entretien. Ce qui le 
démontre, c'est la constance remarquable du poids du 
corps, telle qu'elle se maintient à travers des mois et des 
années chez des adultes bien parlants. Pour des périodes 
plus courtes, les variations momentanées de la quantité 
d"eau retenue dans les tissus pourraient masquer des 
pertes ou des gains de f^raisse ou d'albumine, mais il 
suPûl lie prolonger l'observation pendant un temps assez 
long pour que la constance du poids du corps autorise à 
conclure que l'organisme se retrouve, à la fin de la pé- 
riode considérée, avec les mêmes réserves d'albumine, 
de graisse et d'hydrooarhonés et, conséquemmeiu, que la 
ration habituellement consoutniée représente réellement 
la ration d'entretien '. » 
Il faut aussi, bien entendu, que la quantité de boissons 



1, E. Lambling. Notiims gèneialea sur la nutrition 4 l'étal xiorjiin.1. 
iû Ttn'Je fie paUtoi. généruie de Ch.^o\xchaxii,i l|l, l" parUe, p. 1-17S: 
■¥oy. p. G'i. 
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SoiLexaclcracnL mesurée. On s:ùtpar exemple (expériences 
de Gentil, de Mosler, de-Iïenekc et VoU} que la simple 
»îti9;esLion d'ean en quantité plus grande détermine uae 
[éliminaLion d'urée plus abondante. 

Toutes ces précautions n'ont pas élé constaramenl 

lohscrvées. Plusieurs des expérimentaleurs cités ne se 

[-sont pas soumis à une aliniiintatioii uniforme et suffi- 

[samment réglée. D'autres» eomirie Hammond^ Marro, 

Thorion^ ont négligé d'analyser leurs aliments. Cependant 

Ileur régime consistait en pain, viande et pommes de terre 
■ou fmits (MarroJ, tous aliments dont la teneur en azote 
[Bt en matières minérales est variable. Manifestement, par 
'«xerapie, Marro n'était pas à. la ration d'entretien ; dans 
celles de ses expériences qui ont duré plusieurs jours 
[comprenant période de jours de repos et période de jours 
■ de travail) il a souvent perdu de son poids. De même, 
HUairet n'a pas analysé ses aliments. Bref, on peut pres- 
que dire que, dans aucun cas, le régime alimentaire n'a 
tété assez constant pour que Ton puisse coraplôtemeut et 
sans réserve accepter les résultats obtenus par les divers 
auteurs. Sleherbak semble être jusqu'ici le seul expéri- 
mentateur qui ait observé toutes les conditions de régime 
requises pour qu'une recherche de ce genre soit à labri 
de la critique. • , 

"1 

Dètenninadon des périodes de rt'pos et de IvavaU^ 

Il ne sulût pas, dans les recliercbes dont il s'agit, de 
déterminer exactement le travail à effectuer et la durée 
le ce travail ; il faut aussi délimiter nettement les pé- 

frîûdes consacrées au l'epos cérébral et à l'activité intel- 
Jectuelie. Et cette délimitation n'est pas très facile. Un 

■exemple le montrera bien. Dans 3ea expériences de lïyaa- 
son, qui Oût compté parmi les plus complètes sur )a ques- 
tion, les périodes de Iravail intellectuel ou musculaire 



I6Ë 



i'SVCiKii,or;ir, phvsîoloi.;iijI[; et l'Anroi.iwiuLF: 



et de repos s'enlremèlenL de telle sopte qull devienL 
malaisé de rapporter avec une certitude suffisante les 
chilTres obteous à l'indtience du repos, -du Inivail înteliec- 
luel ou du travail musculaire, llcger a fait une critique 
très juste de ces conl'usîons : <' Admettons que dès 1868 
Byasson ail pu faire quotidiennement des dosages aussi 
exacts que ceux que permettent aujourd'iiiii les nouvelles 
méthodes ; acceptons ses cliiffres comme valables ; tou- 
jours est-il quÉi le procédé auquel il a eu recours est défec- 
tueux ; il a considéré Turiae excrétée chaque jour comme 
étant l'expression du chimisme organique pendant ce 
même Jour; il n'a pas tenu compte de ce que j'appellerai 
volontiers le « temps perdu >< de la sécrétion de pLirée. 
Nombre d'auteurs continuent encore aujourd'hui à com- 
mettre celte raèrae erreur, 

* Produite dans les tissus, l'urée n'est pas éliminée 
immédiatement par les reins... ; f excrétion de fi/rêe n'est 
propurlionneffe à sa production que st l'on envisage un 
iemp< auriez long ; la propurtionn alité n'existe pas lorsque 
la durée de l'observalioa est courte ; faire alterner les 
jours de repos et les jours de travail comme l'a fait 
Byasson, c'est s'exposer à des erreurs qui tiennent surtout 
au fait que l'urée produite à nu moment donné ne sera 
peut-être excrétée que plm^ieurs jrmrs plus tard' ». 

Il y a donc des règles très précises à suivre dans l'ana- 
lyse des excréta correspondant à une période de temps 
déterminée, chez toutaniraal soumisàla ration d'enlietien. 
!1 faut qull n'y ait point mélange des excréta de cette 
période avec ceux des périodes précédente et suivante: 
pour cela on \ide la vessie au début et à la Qn de la 
période considérée et. d'autre part, pour recueillir les 
excréta provenant de l'intestin, on a soin de mêler aux 
^Eiments avant et après l'expérience une substance, telle 



l.P, Wfgtr. îvv-clf.p- 41-iî. 
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que le noir de fiiinèe. qui perir.el d'isoler les matières 
correspondant à l'expérience. Ces préca-uLious prises, il 
faut être sûr que les excréta d'une période donnée cor- 
respondent (îxactenienL au\ produits de désassîrailation 
qui SE sont formés penthiriL le même temps. Cette concor- 
dance serait facile à établir si Ton pouvait être assuré 
que les produits de dé^^assimilations'élînainent toujours dès 
leur formation. Les choses se passent bien ainsi dans les 
échanges respiratoires, en ce qui concerne l'acide carbo- 
nique; et Ton a longtemps admis qu'il en est de même 
pourles produits de la désassimilation azotée, l'urée variant 
avec l'alimentation, la quantité élitûince augmentant avec 
la quantité d'albuminoïdes ingérés et atteignant son raa^i- 
mum dans les cinq ou six premières heures qui suivent 
le repas. Mais on a vu tout à l'heure les réserves faites à ce 
sujet par Heger ^ il y a donc de ce côté des causes d'erreur 
possibles contre lesquelles il importe de se prémunir. 

Tiiorion semble s'Être sufûsarnment mis en garde contre 
ces dilTicullés. Malheureusement, comme il a été dit déjà, 
11 n'a pas dosé Tazote de ses aliments. 

Stcberbak reste le seul expérimentateur qui ait observé 
toutes les règles prescrites pour l'étude rigoureuse des 
échanges nutritifs. Victor Henri- cependant lui repro<'he 
d'avoir Tait ses expériences « dans des conditioas telle- 
ment artificielles qa on ne peut pas en déduire l'influence 
du travail intellectuel ; en effet pendant les jours de repos 
il travaillait au laboratoire depuis G heures du matin jus- 

1. JJ y a ((uelque esaytirtitiua dans ces réserves de [h.'^'tT. en iiiirti- 

cuiier lorsqu'il dit que ■ Vuiùë produite à, un nioiiienl donné ne sem 

peut-iître oscrélée que plusieurs jouis plus tinij. » L'ox|)ériencB a 

iiiûjitrê j|ue les ikcfiets azoléa d'uae j(»ULiu"e, quaiiil on fait le iluriiior 

irepas à Y heures Ju siiir. sont à peu prùs sfireiiieuL recueillis le ieode- 

Il maiû, au lever, à 7 tteiires. Lfiniblirig a bien fait voir la valeur à oel 

I c;^ard (les L!^plL^^ieIl^■£l8 si lunjjletiips [uuJviiigées de Vnit sur le chien 

(E, Latnbliiiig, ■ Lus LichanLjes iiulritifa >•. in Kncyclupéide ckiwiqup dti 

ij Frciiiy, t. IX. i- sectîmi» ^' ifiBcicule, > partie, II. p. 4:^13-*^^; Paris, 

I î. L'Année p/it/ckolu'jiqnp, 18U9, V, p. I8S. 



qu'à 8 beures du soir, puis ne faisaJl rien et dormait pen- 
daul sept heurtis un quarL: peodaïil la période de travail, 
après le même temps passé au laboiatoire, l'auleur tra- 
vaillait avec as^âiduîlé de 9 heures du soir k 1 ou 2beures 
du matin et puis dormait pendant cinq heures trois quarts. •> 
Ces conditions peuvent bien être arlilicielle?, ruaU elles n'en 
sont pas moins identiques pour les périodes de repos rela- 
tif etde travail. Laseule dilTérence, assurément regrettable, 
concerne le sommeil. Pendant les périodes de travail il y a 
eu une heure et demie de sommeil en moins. Or, I elimina- 
don de l'azote et de I acide phosphorique et, d uue façon 
générale, celle de tous les produits de dé^assimilation 
paraissent bien diminuer pendant le sommeil. De ce chef, 
les chiffres de Stcherbali relatifs auv périodes de travail 
pourraient se trouver quelque peu grossis. Mais ce que je 
verrais là de plus grave, c'est que ce déficit de sommeil 
peut être ùû à l'excitalioD cérébrale consécutive â un travail 
ejtagéré. Or. les excitations cérébrales de ce genre reten- 
lisseut sur les échanges nutritils. 



Ainsi presque aucun des travaux faits sur les échanges 
nutritifs pendant l'activité intellectuelle n'échappe de tout 
point à la critique. C'est aussi l'opinion à laquelle est 
arrivé \ iclor Henri, dans son étude des méthodes â suivre 
dans une recherche de ce genre. « 11 existe, dit-il avec 
raison, toute une série de recherches sur les échanges 
nutritifs faites par des pbysiologistes éminents dans le 
but de résoudre différentes questions théoriques et pra- 
tiques de l'aJimenlaLion ; il semblerait donc naturel de 
puiser dans ces recherches les renseignements généraux 
sur les mélbûdes à employer pour étudier l'influence du 
travail intellectuel sur les échanges nutritifs : on est pour- 
tant étonné de voir qn'aucim auteur (sauf Stcberbak) 
ne l'a fait, les médecins qui ont voulu étudier l'influence 
du travail intellectuel sur les échanges nutritifs ne se 
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sont pas occupés des règles générales qu'il Faut euivre 
dans ces recherches scientifique^:, règ^les qui ont été éla- 
borées par un grand nombre de savants ; le résultat d'une 
pareille négligence est que tout est à recommencer et 
que les efforts do ces médecins ont été vains' i». 

Combien plus vains encore les efforts des médecins 
qui, transportant ces recherches sur le terrain patholo- 
gique, ont voulu étudier les variations des principaux 
éléments urinaires dans diverses maladies du systt'me 
nerveux central, telles que Thyslêrie, ou dans divers états 
caractérisés d'aliénation mentale ! Le telles recherches 
toute précision est bannie. Les malades de ce génie ne 
peuvent être soumis à un régime conslant. Il semble même 
que souvent les auteurs aient ignoré celte condition élé- 
mentaire autant que fondamentale des expériences de la 
nature de celles quils entreprenaient. Dans le choix des 
procédés d'analyse une seule considération parait dominer, 
la simplicité et la rapidité du dosage ; de lii l'emploi de 
procédés dits c/m/yiirs, qui la plupart du temps n'ont rien 
des méthodes de la véritable clûmie analytique. Des diffi- 
cultés d'ordre pratique compliquent les opéralioiis les plus 
simples ; quiconque a fréquenté les hôpitaux et su regarder 
n'ignore pas qu'il n'yst point aisé de recueillir exactement 
les urines des vingt-quatre heures ; il y faut toujours 
de l'appUcatiou et de la vigilance ; mais ce que l'on peut 
obtenir par là des malades ordinaires, on ne l'aura ni des 
hystériques ni des aliénés. Quelles précautions ont été 
prises par les auteurs dont il s'agit pour éviter qu'il se 
produise, sur la quantité totale de liquide à. recueillir, 
des periesqiii fausseraient irrérûédiableraent tous les résul- 
tats? On ue nous le dit pas. Serait-ce donc qu'on n'y a 
pas songé ou qu'on s'est aveuglément fié au ïèle des 
infirmiers et infirmières? 



1. Victor Henri, Inlluence liu travail intellectuel sur ka échnn^aa 
nutrilifs, L'Année piifchâîogifjue, 189W> V, ]>. 173-lÉtfl. 
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3. — RlisIlLTAIS TES RISCHEIICHES 

Si les Ira vaut dont il a été parlé sont tous plus ou moins 
rriiiquables, esL-ce à dire qui! n'y a abaolumenl rîea h 
en garder? Ce serait aller beaucoup trop loin, tii^elques 
résultais peuvent être retenus. 

Volume des urines. 

Kn premier lieu, sous riofluence de l'activilé psychique 
lit, quaiUiltï des urîueâ augmente'. C'est là une constatation 
dont le simple esamfln des coadîtions d'observation fait 
reconnaître re\a{;tîtude. 11 suflit, en elle t. pour qu'on puis&e 
l'adiiiL^ttre, que la quantité des boissons ail clé mesurée et 
que tos urines aient élé întéj^iidemenl recueillies. C'esl 
ce qui a eu lieu dans la plupart des expériences. 

Variations de l'azote uritiatre. 

D'autre part, conviont-il. pour les raisons qui ont élê 
dites, de rejeter ou au moins de réserver à peu près tout 
et: qui concerne les éubanges azotés? Sans doute il serait 
bon de reprendre celle pfirlie des rei;berche:?. Mais déjà 
les douuées recueillie:ïp:ir Stcherbak niérileut I attention. 
Les procédés d'analyse employés par l'auteur sont exacts, 
les conditions des e\périeQces sont conformes aux règles 
posées par les physiùlog:isles. Quels ont été les résul- 
tats ,' Soit d abord la première esperience, d'uue durée 
de quatre jours. Pendant les deux périodes de repos el 
de travail^ l'organisme a reçu de son tube di^e^Uf senst- 
blemeat la même quantité d'azote': lU3gr. 3au repos 
et 102 gr. I au travail : 

1. tUoi «le twjDQes otvudîtîoBâ d'otHCiratioa j'ai À nuiales n-pvûes 
constate ïe fait sur oioi-tuême- 

t- Oe fnit 6«t très importaat tv I wigïBîsAe^ «a ttitU de It lo« ée 
^«quaibn uAté, Jetntii tl«ulaBt plttt JaaMii HM- «tMll ea rrroit 
ilATAulagc^. Si dooe l'afi-wtC aiAÏt #t« pb» cnwU t ri M » les jovn de 
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AZOTE 



Repos 


Travoil 


ioy,3 


100,7 


6 


7,6 


i03,3 


102,1 


8li,.t 


100,6 



[oBiéré (penJant les quatre jourrl 
Perdu par les l'ùces. . . . . 
Donc absorba par riate^Ltn - - - 
Eliminé jiar les urines 



Sur <;cL apport l'orgunistne au repos a prélevé el 
détruit HG.l et en travail 100;0 i la différence, soil 14,2, 
révèle l'influence du travail inlellectuel . — Dans la seconde 
expérience, l'org-anisme a reçu du tube digestif, au repos, 
iH,7 d'azote et en travail 112, 5 : 

AZOTE 



liigiirê (pendant les quatre joui-s] 

l'erJu par les fèces 

Doue absorbé par l'inLeslin . , 
Elimiiiié par tes uricies 



Kcpos TrAvnil 

122,2 123,3 

■9,7 s,a 

115,5 H*,7 

10a,7 90,7 



Sur cet apport sensiblement le même, l'organisme au 
repos a prélevé et détruit 9G,7 et, en travail, 100,7; la 
dilTérence, soit 4 grammes, rcprèseate i'eETet du travail. — 
On admettra donc avec Stcherbak que le travail intel- 
lectuel intense augmente l'échange azoté*. « Quant au 



IruvniL l'organisme aurail dë^i^iLsé plus ilaï-ote ces jams-lâ uoii seule- 
ment pQ:rL-e qu'il aurait eu liesuLn li'eu iLOnsonimer pins, mais aussi 
pari;e quo retire ca auraiL été plus [urte- 

1. L'échange d'astite, dans les e^pèrigni'es de Stctierbak, est augmenté 
el l'assiruilaticin d'azote est dimmuce. Ce dernier fait i^onstitue un 
réâiitlnt iii'uesatîire dû sCs espÉrisni;es qu'il faut signaler, feniinnt le 
tr&vnil IcilelEectuL-l rnbâcirptîua daa alimeaU azoL^s p.'ir lu tube digeâLif 
tb été moins bonne. Llle a été néanmoins siilTisante pnur permettre à 
l'oryauisum de faire l'aca à la dâpeusc suppléiuiintiiire d'azote causée 
{lar le travail, sans i|u'iJ ail eu à opérer un prelévemcut ïiir les iissus. 
Le bilau d'asole s'est en eCTet toujours soldé par un ^aln. l'endmt les 
jmirs nie travail ce l'ain a *>lê ^jatiirtllejnvut uu'iniirc, poisiiue li^ lufae 
ilii^esliF, abaorbanl moins, a rniirni moina d'uzole et tjue l'ursauisiiie a 
ilêpenai; davaoLa^e, — Il n'y a pas à inai-rler sur cette inlluetire ilu 
triviiil inlelleclael sur la digestion. C'tst unu preucd de plus des 
rêaGlioûs du système nerveux anus lintliience de l'activité psyciiique. 
— Malgré Jonc l'uccrolsâiiujent de l'échingu^ la quantité de l'azote 
urmaire eat restée au-de!;si>us de bt quautilé assluJilHJc. Au i^ontraire. la 
quantité d'acide phnsphoriiiue êbuiiiLe a dépassé la quantité assiiuiLèe; 
il y a ilone eu i>erle de plmsplioie pour Targanisiue suua i'mtluenire 
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travail intellectuel modériï, a conclu Slcherbak, i\ ne 
parait pas provoquer de modiflcations sensibles delà mo- 
tamorphose » des substances aitotées et pho?pliorées- A 
noter lonlefois que la paE'lie de ces expérienctîs relatives 
au Iravail modùré a élé de trop cûui-te durée idciïx jours] 
pour que le résultai puisse ûtre accepté tel quoldéûnitive- 
ment. 



ViirUifiou-^ tir Incidi' phosphottguc. 

L'échange d'acide phosphoriqiic eslcgaleraenEaugmeûlô 
(SlL'Iierbaki.Slcherltak n'a pas donné les chiffres dêlaillés 
de ses analyses. Il en réunit seulement les Tésullats géné- 
raux dans deux tableaut, où iS se borne à indiquer les 
chiffres de l'assimilation et de 1 echan^'e azoté:^ etphospho- 
riques. Or. on volt que» dans les deux expôriencee, l'or- 
ganisme a prélevé sur ses aliments (en 4 jours) !5 gr. 7 
et li gr. 9 dacide pho?phorique, à létal de repos, et que 
pendant le Iravail il a prélevé sur ses aliments et sur ses 
U^siis ■ vojeï en effet la note de la page précédente) 16 gr. ô 
el 13 gr. 3 ; la différence, qui est de gr. 80 et gr. 46, 
représente linfluence du travail inteUcciuel. 

Que siirniGe celle éUmiuatioa de phosphore ? !1 y a ici 
une question préalable à résoudre. 

d'un travail mteiu« < > 4 a b«ui» àt pcwhIéMMa fililh»ilii|»i con^b- 
i)Uf« «i Jillii.-il««i. t> tni%'4il «v«it oriMC ffonrn raH» ihic «Bcâtaftloa 
c«i«bral« ifui KUnkûi \t s«>iuib«(I- St«kerMt oweM lM-»taw >âBac 
tm^ofuialiun plus iBlm$« ^k^ akketaMers cwdiaaaK ^ Tuote et et 

4wiiiwtiott «Ir leàr ■wwaitalhxi «I ■« aSaîMbscHK&l <ke% ptoc mti 

Il a'rsi p«s iaaUki 4t iir* que SteheffcaJ: aftla«4 Irs m*>i toàimli^- 
tioMrt fch«a^ daas wa saas ^■'«stfBscaanat.L'MaiaÉbttaB.c'ai 
la ti»t>ojiéi^l«*t>sa«sJ>JiT«wéii »eato Mftna^fta^aaar n i |.M i i iM H 
atvc Ih alâMcsts. Or. il Jag» à» raiiiMîTiliiw ts Masta«|iBl écs éW- 
■■■U tattW ^i t i «Ttc Ih iImmibIii . «■ ^ kcHifs 4aaB*. ccsx tfvi «M. 

€M 4liMMBl psr la T<#M MlMâHalft ■âGBCSfet ■•■ •^IHlAcS' . C'Bt 

p4«U« <« «M mtm affiliai rMJBiliiiB «lrKiii*c- EK d ji^a 4» 
rtrteag* «■ tlaMii'^—t le raffact ^ wm Nfe tabv le *if aito an^ 

c'«a|-è4«v ^ ««t «U h aa ifw i » far V^Ê^mmamt : c'est «e ^m Tas 
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On s'est en effet parfois demandé s'il était possible 
qu'une partie des phosphales de l'urine pût être consi- 
dérée comme provenant du métabolisme cérébral. Récem- 
ment encore CIï. Richel exprimait ce doute: «Notons, dit- 
il, que le poids total d'acide phosphorique du cerveau 
chez l'homme peut être évalué à 2 gr. 3, quantité négli- 
geable par rapport à la proportion de l'acide phosphorique 
contenu dans le système osseux, à peu près 1000 gram- 
mes en chilVres ronds... Si la dénutrition des os était 
aussi active que celle du cerveau, pour 2 grammes d'acide 
phosphorique qui se trouve dans l'urine, il y en aurait de 
par les os élimination de 1 gr, 996, et seulement gr. OOi 
de par le cerveau, quantité tout à fait négligeable, puis- 
qu'il suffirait de 4 centimètres cubes d'urine en plus ou 
en moins pour déterminer des changements du simple 
au double dans la quantité émise. 

« Evidemment l'augmentation de l'acide phosphorique 
éliminé par le travail intellectuel ou dans l'attaque épilep- 
tique, est probable ; mais, si elle est prouvée, grâce aux 
travaux de Beaunis (1884) et de Mairet (1884), il ne me 
paraît pas démontré qu'elle est due à la combustion plus 
active des substances phosphoréesqui forment la constitu- 
tion chimique du cerveau* ». Ce raisonnement n'est pas 
inattaquable. La quantité d'acide phosphorique éliminée 
journellement par les urines varie de 2 gr. 3 à 3 gr. o. 
Il est très vrai que les os contiennent beaucoup de phos- 
phore, mais sous la forme stable de phosphate de chaux, 
et il est sûr aussi que les échanges sont extrêmement faibles 
et lents dans le tissu osseux. D'où provient donc le phos- 
phore urinaire? Tous nos aliments contiennent ce corps 
en quantité plus ou moins considérable et tous les tissus de 
l'organisme en renferment aussi ; le tissu nerveux est de 



1. Uli, Iliciiet, Article « Cervenu » (Température du cerveau. Phéno- 
mènes chimiques, électriques et thermiques) du i^ic^ de physioL, III, 
p.*4t-4:,; Paris, F. Aican, 18',)8. 
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tous le plus riciic et, de plus, il conlliiiil une certaine 
qiniiitUù d'iicidr^ phospliorique en combinmsoD org-aniquG 
facilomriil décomposable. On a montre que, plus Tali- 
niontation est riche en acide phosphorique, plus est forte 
sa proportion dans les u['ines ; ainsi un régime riche en 
viande augmente le cliiffre de l'acide phosphorique éli- 
uiîn6. D'fiulre part, en dehors de toute alimpntatîou, dans 
l'iikinilion, réiiminalion de l'acide phospiiorique continue, 
tout eomnie pt^isiste l\'limin;Uion aiotée. )t y a donc 
des échanges iiUcrslitieU de phosphore comme d'azole. 
Ainsi le phosphore urinaire peut avoir une double origine, 
aliuiontaire et inLra-organique'. L influence de raUmen- 
l;i,Lion est aisée à déterminer, si les animaux on les sujets 
d exprrienees sont soumis à la ration d'entretien et si Ton 
eonnall la teneur en phosphore des alimentsqm constituent 
celle ration. Ou pourra alors, celte influence étant aingi 
ècurtée, apprécier celle qu'exercent les échanges qui se 
passent dans l'intimité des tissus. Est-il. dès lors, possible 
d'en reconnatlre une au cerveau? Les dosages de phos- 
phore dans cet or^ne ne sont pas nombreux. Les ana- 
lyses les plus sùre^- donnent les chiffres suivants, rap- 
portés à un cerveau du poids moyen de tioO grammes : 

Pour te phosphore laînèrftl M gr. SO à I gr 

Pour le pho:spliiar« ùr^Di<ju« * . . 3 4 4 — 

Pour le phuspbon: lotal 3 jet. M 4 5 — 

En calouluil les quantités d'acide phospborique corr«s- 
poudanl à ces chi^re^ <ie 4 ou 5 grammes, il vient : 



uteWii 4 «Ma ■ riilf n» et ■& bas 



Umi 4m priacigirML 
txpa«* ^ M naiatiii 

IS7T, I. f. a»J»L |\»w U iitlfiynifi et ««» fiitiii. roj. mask 
X W>» i y > cw 4» p wl^i a. é» li — r liia f H et lktic«hiM. 
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suivant que l'on considère celui-ci comme racideorlbo- 
phosphorique PO^H'' ou comme l'iinhydride P''0^ ; 
et il vient: 



PouE" îi gr. de phosphore total 



. Ili gr. 80 (PO-n') 
011 11 gr. 45 (P^0=). 



Nous sommes loin du chiffre indiqué par Ch, Richet 
(2 gr. b de phosphore) ', beaucoup ti'Op faible. En s'en tenant 
au chiffre de 4 gramcnes de phosphore total, soit 9 grammes 
d'aciclii phosphorique anhydre, comme Télimination quoli- 
dieone de cet acide par les reins esl d'environ 2 à 3 gram- 
mes, on voit qa il n'y a cliimiquement aucune difficulté îi ce 
qu'une proportion assez noUble de cette quantité lolalc 
puisse provenir de la désa&similation cérébrale. 11 se pour- 
rait que celle-ci consistai surtout en la décomposilion des 
substances organiques pliosphorées el spécialement d«3 la 
lécithine'. 



I 



13(i3 gr., Is, iiiiantitâ d'acide phosphotique. Voit (in llennanii, iffiml- 
bnchfier i'Iiyifial., VI, p. 80)' évalue à là gr. environ le pboapbore de Luul 
le aystiàiiie nerveux. 

r C'est sans dciutÉ par uu iapxuA cuiami que Ch. Richet a écrit acide 
phoaphtiritfue. U faut évidemment lire p/iO.<ii>hoie. 

2. De reiîherches rêceules aur le phospliore Mrgaoii.[ue àva urines 
on a coaclu que rêliminalioii de cette partie tlu phcispliore uriuairi.'! 
ne permet pas. eu raison des faillies qnaatitês {rouvêes, de jiigt?r 
de la décompodlLion des lâcithineS'. Ainsi Cecnni, sur cinq sujets 
aaina, n'a Irouvi; par 24 heures c^u'uiic pniportion moyenne de phosphore 
organif^ie. (Calculé en P'Oj. oscillant entre (k'^ .01 1 t?L UfJlSii et Miclieli et 
âerun». sur IniLs sujels sains, en ont tmiivê emmure inouïs, du t]",ijil à 
0«.tJOSâ, S'oy. A,Cei:oQi. fiul valoradella determinazîtsne delfflaforo orgn- 
niiîo nelle urine nurijiuti e paLalof,nclie, Il Mayf/ufttiî. 189<j, XX.WIll, 
parte I, 7ll!t-7j7; — F. Micheli è C. Serono, Sul dosainento di-l fosf&ni 
organico nelle urine. La ïllforma medicu, £0 janvier ISyT, p. 116-179. 
— Quelque îulêreasaut.9 que soient ces reâultata en eiis-mèmes, ïla ne 
prouvent rien contre la llit-Hf! présentée cï-dessua. En effet il n'est pus 
"lu tout nài:e3suire, pour afltirmcr qu'il y a du phosphore uriiiiiire de 
provcnan<!Ë c^rébraJe. qtie ce phosphore suit en CLJULhiuaisoa organique. 
Otiaud lu lécLthlne, par exeujple. se détruit dan» le cerveau, elle douno 
d'abord de l'iieidi.! slf.'aritiije, de l'^icîde pliu5pliofj;lycérit|ue et de la 
choline- Une p^irtie de icet nn.ide pliosptmylycériquij peut a'êlinjîDpr tel 
quel, c'esi-â-dire à l'ctat de phospliure uiinaire uryanique ; niAÎa une 
autre partie peut très bien conlîiiuer à se décomposer en jilycérine et 
acide phosphorique. et c^elle-cl viendra grossir lo phosphore minéral 
de ["urine. De la faible teneur des urines eu phospliore organique on 
n'est donc en droit de tirer aucuiie conclusinn ai pour ni conlrii la 
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On peut donc admeLlre que 3r Imvail intellecltiel aug- 
mente réliraination de Tacide pkosphorique. 



Vanaliom dv la chari.f nnnaire. 

C'est ici le lieu de rappeler que les analyses de Thorion, 
fuites avec un procédé très précis, ont montré une augmea- 
Lalion notable de la magnésie et surtout de la chaux des 
urines. Ainai, sous TinCluence du travail lalellectuel, la 
quantitédesbases terreuses éliminées devient plus g^rande. 
K La relation, dit Tliorion ', est, pour la chaux, marquée à 
ce point que son graphique est presque superposable à 
celui de l'activité mentale ». Dans ces expériences, en 
effet, les moyennes des jours de travail et de repos inlel- 
letîluels ont 6Lé : 

Pour la chaux„ J9â et 144 milligrammes; différence 
^^= 48 milligrammes j 

Pour la magnésicj 140 et 128 milligrammes ; ditl'ë- 
rence ^12 milligrammes. 

Le procédé pondéral qui a servi au dosage de ces suhs- " 
tances est rigoureux. Voici la conclusion que l'auteur a 
tirée lui-même de ses résultats : « De ces variations des 
terres, nous pouvons inférer à de très probables varia- 
tions parallèles des phosphates terreux, et comme corol- 
laire, — puisque la quantité d'acide phospUorique total 
ne cliange pas, — à des variiilions inverses des plios- 

Ihèse exaiuince. Ou a*en [lounaLt û, la rigueur tirer uuc que s'il était 
(lémonln; que l'acide plmsphoglycériH|ue injecté dans le aaDff traverse 
T'-irÈiaiiisnie aaua êtr*; dédoulili;. On serait alors portt' à ailiuettre que 
celui qui provieiil lie la lécUhine doit résister ftiissi a la <iêi! oui position 
et ae rutruuver dans l'urine, dont il au^oi^ulerai! la teneur en phoa- 
l>hore orgmiii[mj- lîncore convieûl-il lî'ijtie asge?, réserve sur ce ixiicit. 
car il se pourrait que ce corps fût repris dans de nouvelles Lonjbiiiut- 
30US, avant ù'Hre éLiiiiiaé. La vérité est qu'il faut Être très prudent 
sur te tarraÎQ o.ù IVin s'éloîgoe beaucoup des Taits. — De uutiiie, rien 
n'autoriserait pour le niûnienl à supposer que la lécithiiue. se brûlant 
sur place durant ractirltê cérébrale, donnerait Ainsi lien aux élévations 
lijcules de Eouipérature constatées par Mo53o (voy. p, 13S et suiv.f. 

t. Lùc. cit.. p. ■97. 
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phates alcalins. Le travail intellecluel modifiemit donc la 
rêparlition de Tacide phosphorique arinaire : les phos- 
phates alcalins diminueraient, tandis qu'augmentcraienl 
]bs pfiosjjf/utes fcneftj:. Mais ce no sont pas là des conclu- 
sions de certitude : il se peut qu'une partie des terres de 
l'urine y existe sous une forme autre que celle de phos- 
phate*. » 

Quelle peul bien être la signîflcatîon physiologique de 
cette augmenLation de l'excrétion des terres '■ ? Thorion 
ne laisse pas de manifester ici quelque embarras. La 
partie de la chaux urinaire, qui ne provient pas direC' 
tement des aliments, mais qui a fait partie intégrante de 
rorgamsme,paraUliéeàladêsiissiraiIationdu Lissu osseux. 
Quant à la magnésie, elle n'a pas de rôle physiologique 
connu. Ceci rappelé, il ajoute: « Toutefois, chaux et ma- 
gnésie se rencôntraut dans tous les tissus et liquides de 
l'organisme, doivent en être des produits de déchet plus 
ou moins importants selon la proportion pour laquelle elles 
y enlreût, et aussi selon le système considéré, avec, sans 
doute, une différence suivant les étals statique ou dyna- 
mique du système, c'est-à-dire suivant qu'on l'éLfidie en 
repos ou. en activité''. >• Cette considération, trop goné- 
rale pour n'être pas vague, ne satisfait pas l'auteur. Et 
comme il est obligé dû se demuuder si les variations 
urinaires de la chauv qu'il a constatées ne dépassent pas 
la quantité totale môme que le cerveau en i:ontient, il 
pose la question de savoir si l'origine de ce corps ne 
devrait pas être chei'chée en dehors de ia désassimilatiou 
propre de la substance nerveuse, dans la dénutiilion plus 
active du tissu osseus , par exemple , qu'influencerait 
indirectement le travail mental. On comprend (.lue cette 
hypothèse ne le satisfasse pas non plus ; et il finit par 
conclure : « Au surplus, il serait puéril de nous attarder 

1, 11, Tlioiion, loc. cit.. p. 87- 
a. n. Tliurion, loc. cit., p. a^. 
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à des considt^ralioûs de cel ordre ; il n'4?sL poînl de Ibéorie 
qui vaille contre un fait. BornonE-nous à constater ici 
que le travail Intellectuel augmente la magnésie et sur- 
tout la chau\ de Turine*. » Il faut bien dire que la ques- 
tion de la provenance de la chaux urinaire est extrême- 
ment difficile à résoudre ". C'est que d'abord rexpérience 
a montré que de la chaux ingérée 5 à 10 p. lOO au plus 
passent parles urines; le reste, soit 9Q à 95 p. 100, s'éli- 
mine par les fèces, et non pas uniquement parce que ces 
90 p, i 00 n^ont pas été résorbés, mais parce que, résorbés, 
ils onl été éliminés de nouveau parla surface intestinale. 
Le rein n'est donc, relativement à l'intestin, qu'une voie 
d^élîmination de la cbaux très secondaire. D'autre part, la 
quantité de calcium trouvée dans le cerveau (dans quelques 
dosages de Geogbegan) est minime, 0*f%02 à 0*''',03* La 
constatation faite par Thorion ne serait-elle donc qu'une 
curiosité? Ce qui lui donne de la valeur, c'est que Tali- 
mentation de l'auteur, encore qu'elle n'aitpasétê analysée, 
est resiée la même pendant les jours de repos et pendant 
les Jours de travailj que les mêmes aliments, viande de 
bœuf dégraissée, baricols, pommes de terre, fromage, 
beurre, pain, eau et vin, ont été ingérés en quantités 
égales. On ne peut pas supposer par conséquent que 
l'augmentai ion de la chaux tient à ce que, cerlaius jom-s, 
il a été mangé peu de légumes et beaucoup de viande. 
On a montré en effet que la chaux des végétaux s'élimine 
moins facilement par les urines que celle de la viande. 
C'est ce fait de runifûrmité de lalimentation qui, joint à 
celui de la régularité avec laquelle l'auEmentatioTi de la 
chaux a été observée, assure son importance à la consta- 
tation de Thorion, quelque difficile à e\pUquer qu'elle soit. 

2, Oa se rendra bieu comple de loules l^Cs «lifllrLUés en Usant u» 
1res bon résmiii^ de La quastion dans l'esuellent ouvrage de C. yon 
Ncpurclen, Lehrhuck tler Pat/wl. de.x Sio/fifec/tsels, p. l'J et 174; Der- 
Ua, A. Hiischwald. Isy3. 
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Dans ces dernières années, plusieurs recherches physio- 
logiques concordantes ont fourni des résultats desquels 
ressort Timportance de la chaux dans le fonctionnement 
du système nerveus cenlral, L, Sabbatanî {de Cagliapi) 
a raonti-é sur des chiens que l'application directe de 
petites quantités de chlorure de calcium sur l'écorce céré- 
brale produit, dans tous les cas, chaque fois, une dimi- 
nution de l'excitabilité de cette écorce '. Des expériences 
du même genre, dues à son élève Pietro Regolî, con- 
duisent à la même conclusion^. L'effet est si net que 
Sabbâlani s'est demandé hypotliétiquement si le manque 
de calcium ne pourrait pas donner lieu à l'épilepsie. 
D'autre part, F. BattoUi'' avait vu que des solutions 
oxygénées de chlorure de soiiiura cl de chlorure de cal- 
cium augmentent considérablement la durée des fonc- 
tions des centres nerveux:, comparativement aux solutions 
qui ne contiennent point de chaux. Sabbatani a d'ailleurs 
étendu ses recherches et est arrivé à cette conclusion 
générale, que le calcium qui se trouve normalement et 
toujours dans le sang, dans la lymphe, dans les centres 
nerveux, dans les muscles, etc., possède une fonction 
modératrice permanente sur l'activité cellulaire; la pro- 
portion diminuant ou augmentant, la fonction s'accroît 
ou s'affaiblit. Et, plus spécialement^ il considère le cal- 
cium comme un élément modérateur des centres ner- 
veux. Antérieurement, II. Stefani * avait observé que 



(. L. Sabbatani, [mporlanza del calcïo che trovasi neila cortecaiii 
rerebrale, IVv. nper. di Ffenialvla e di Med. îe^/nte. 11)01, XWIl, p, 9ifi- 
WjU; Fiirizit?DC biologlL-a del caleio. Mi;ntui'ie deila H. Acciuiemia délit 
XLÎenze di Tanno. 2(î mai l'JOl, 2- aérie. Ll. p. 2(17-803. 

i. p. UegftlL AaioûÈ dci mstalii akalCûfi-terrùsi auireccitabilità 
eieHrica délia corteecia cérébrale. Ilolletiino délia Sûc. fra i vultori 
di ic- med. e naluraii in Ctigliari, 2S juin 1900, 

3, F, B>atti;1li, lafluaace des dilTêrents composants du sUd^ sur ta 
QUlriUiiiii ili!3 centres nervcUx, Journ. de Pkyslol. H de fullml. géné- 
rale. 4SQU, U, jj. 9H;i-1(lOS, 

4. U. Stefani, Intorno airasione del cloiufo di calcio suU'eccîUiIiilità 
ncr^-oBU, suLl'elimiiiiizJonc di;Jlu ualca per l'urina iiegli alieuati e sul 
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l'exciLabiliLé des nerfs, d'après des expériences faites sur 
la grenouille, se conserve moins longtemps dans la solu- 
tion dtle physiologique (eau salée à 8 ou 9 p. 1000) que 
dans celle solution additionnée de chlorure de calcium 
k dose conveniible. Celle observation lui avait donne 
l'idée d'étudier l'éUminalion de la chauM par les urines 
chez les aliénés. Il avait constaté que la quantité de 
cliaux excrétée est en général augmentée dans les Ibi-mes 
morbides dans lesquelles, autant qu'on peut en juger, il 
y a suracUvilè mentale, telles que la manie, la période 
maniaque de la folie circulaire, la roélaneolîe anxieuse, la 
folie puerpérale, etc., le pliénoraène étant au contraire 
complèlement indépendant et de la forme de la vésanie 
et de i'agilalion motrice. Cette augmentalion de la chaux 
excrélée correspondrait toujours au stade aigu ûuâ l'acmc 
de la maladie mentale. 

11 n'est assurément pas sans intérêt de rapprocher ce 
fait de celui qu'a découvert Thorion, à savoir l'augmcn- 
luLion de la chaux urinaire sous l'influence du travail 
inlellecluel. Si raéuie l'on voulait céder à la logique des 
déductions, on se laisserait aller, trop aisément peut-être, 
à rapprocher ces diverses données d'une constatation 
que louL le monde presque a eu roccasion de faire, plus 
ou moins fréquemment; n'est-il pas en effet d'observa- 
tion courante que les excès de travail inlellecttiel finissent 
souvent par produire à la longue une excitabilité ner- 
veuse cxagérûe^ cause elle-même d'insomnies et do 
Iroubles divers? Il serait curieux de savoir quelle esl, 
dans ces cas, la teneur de l'urine en sets de chaux. Mal- 
heureusement cette recherche serait bien difficile à faire 
dans des conditions d'exactitude suffisante. Qu'on la sup- 
pose réaliste; si la leneut' en chau\ était augaientée, 
comme il est vraisemblable de le supposer de par les 



siju usii Lerapeutico in akuno psicapalie, fliu, sperhnentale iji Freiiia- 
tria e ili Med. iegaie, 18^3. XIX, p. 574-633. 
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expériences de Thorion, on aurait là une conûrmation, 
par voie iadirefile, de? idées émi'ses par Sabbatanî, en 
mêtne temps qu'une explication, par la théorie di; ce der- 
nier ainsi vérifiée, des perturbations que peut amener le 
surmenage intellectuel. Il serait non moins curieux de 
voir si Ton ne remédierait pas à ces accidents, et d'abord 
tt l"iiig.omnie, souvent si pénible et si tenace, des grands 
travailleurs, au moyen de simples préparatimis de chaux, 
ou. plus simplement encore, au moyen d'aliments riches 
en chaux. On sait du reste combien sont vains, dans ta 
plupart de ces cas, les médications dites Ioniques, l'hydro- 
thérapie, etc. L'essai tliérapeutique proposé ici, inoïensiC 
d'ailleurs, s'appuie nu moins sur des notions physiolo- 
giques '. Ce n'est pas h dire qu'il soit facile à effectuer de 
façon démonstrative. La chaux ingérée peut n'être pas 
absorbée ou n'être assimilée qu'en quantité insuffisante 
ou encore, assimilée, ne pas se lixer dans les centres 
nerveu\p ou encore, s'yCxant, s'y trouver en trop grande 
oa trop petite quantité. Mais le succès de cette médica- 
tion apporterait aux idées qui vienneût d'être exposées 
une nouvelle et intéressante vérification. 

Quoi qu'il advienne, le résultat auquel nous sommes 
actuellement arrivés est celui-ci : sous l'influence du tra- 
vail intellectuel il s'élimine par les urines une plus grande 
quantité de chaux. EsL-on physiologiquement en droit de 
soutenir que ce corps représente un produit de Tusure 
cérébrale liée à l'esercice de la pensée ? 



Siff/iiftcatiou et conséqitences des rèstdfats 
e.rpérbnentauj'.. 

Mais il faut g'énérahser la question et la poser aussi à 
propos du phosphore, de Tazote, bref de tous les éléments 

A. Dans le travail cité ci-desaus. U. Stcranî rapporte avoir traité par des 
préparations de chitix, dix-acpt cns de malidiea niEintales diverses, 
niai» il c'a ublenu quo des résiiUats iiiii;iJiucres ou nuU. Il remariue 
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urinaircs dont on a conslalé ou donl on constaterait l'aug- 

menlation sous l'influence de Taclivilé mentale. 

Que Vasure cérébfale produite soit minime, il n'importe 
La question est de savoir quelli; eât la provenance réelle 
des produits de désassimilatioQ que l'on trouve aug- 
mentés. Or, riea ne prouve que la chaux, par exemple, 
provienne d'échanges matériels limîlés au cerveau. 11 
n'est guère d'excitation cérébrale, il n'en est sans doute 
points et la pensée s'acccmipagne d'escitalion ccrébraSe^ 
— qui ne réagisse sur les centres nerveux sous-jaceuls, 
sUués dans les noyaux gris de la base de l'encéphale cl 
dans le bulbe. El ces ccnlres commandent à loiites sortes 
de phénomènes organiques, musculaires^ sécrétùires, etc. 
En ce sens, Féré a pu dire non sans raison « qu'un centre 
cérébral, chaque foia qull entre en action, provoque, par 
un processus encore indéterminé, une excitation de tout 
l'organisme; quand on dît que le cerveau pense, c'est 
tout l'être qui enlre en aclivité '. « 

Plas particulièrement, les relations sont étroites entre 
les phénomènes psychiques et les mouvements muscu- 
laires. Depuis les sensations qui ne se produisent pas 
sans des mouvements plus ou moins importants des 
muscles spéciaux des organes des sens, jusqu'à l'atten- 
tion dans laquelle divers groupes de muscles entrent en 
jeu, beaucoup d'étals psychiques sont liés de fïtQon 
diverses à des mouvements. « Toutes les manifesta lion s 
extérieures de l'activité cérébrale, a pu écrire Selschenov, 
se réduisent aux raouvenients musculaires-, w Or, il n'y 
a pas de contraction musculaire sans phéuomènes chi- 

d'ailleurs lui-iuême coiubieu ccLte [nédiuatkia peut être iJêcevanle, en 
raiS'iin des ci)iiidilii.<D3 de son uncLiun : il faut que la gubstauce suit 
ahaorliée, il faul qu'elle parvienne aux élêmenta oervewï el il faut 
qu'elle y arrive eu guanlité convenable. 

1. Ch. Féré, Sensation el mouvement; Paris, F. Alcan, 1887; 2* Édil., 
1900, p. S3. 

2. Ivao SctschenûT, Études psychologiques, trad- fr, par V. Dcrely, 

p. fi; Paris, ISSi. 
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miques qui se passonL dans la substa.ii<:e même des 
muscles. Il eat vrai que, pour sa contraction, ]e muscle 
consomme surtout des bydrulfis de carbone, donL la des- 
truction aboulit k la fonnalion d'acide carbonique. Celui- 
ci s'élimine par les poumons et cette éliminalion n'aug- 
mente pas pendant l'aclivité intelieduelle [voy. p]us loin^ 
p. 193). Les corps dont nous recherchons l'origine ne 
peuvent donc provenir du travail des muscles, quelle 
que soît la participation de ceux-ci k l'exercice de Tactî- 
vité psychique. 

Mais il y a autre chose. Parmi les centres' nerveux de 
la base du cerveau et du bulbe que peuvent mettre en 
action les processus întracorlicaux auxquels est li^^e la 
pensée, il en est qui règlent les échanges généraux de 
matières dans tous les tissus. Ces échang-çs peuvent donc 
être quantitativement modifiés à la suite d'excitations 
nerveuses secondaires provoquées par un travail intellec- 
tuel intense. De sorte que l'augmentation d'une substance 
donnée dans les urines, sous l'influence de ce dernier, 
ne signifie pas ipso facto que celte substance est un 
produit d'usure cérébrale. Il est encore plus difficile de 
rapporter la modification constatée de l'échange matériel 
au processus psychique proprement dit. On s'est demandé 
en effet si les mêmes modifications ne peuvent être 
amenées par des excitations nerveuses qui ne franchissent 
pas le seuil de la conscience- Belmondo' va même plus 
loin et considère comme impossible de séparer l'élément 
psychique des phénomènes côrébrau.\ qui n'en sont que 
ia préparaLion ou les manifestations extérieures. Aussi 
croît-il que les purs processus psychiques, v c'est-à-dire 
les simples variations de l'état de conscience ". ne peu- 
vent donner lieu à des variations dans les échanges orga- 
niques. 



L hoc. cit., pfiasim; voy. surtout p. fi&- et "ïU-yia. 
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Il y a une bonne raison à < rimpossibiliLé iDatérlelle 
d'isoler l'élémetil psychique des phénomènes cérébraux ». 
et c'esl que l'on ne connaît point de faits psychiques 
« purs )i. Est-ce que les étals de conscience sont indépen- 
dants du cerveau el des élats de cet organe? La ques- 
tion, telle que la pose ce médecin bîologisle, nous ramù- 
aérait en réalité aux conceptions de cette psychologie 
d'aulrcfuis qui n'était ttuère qu'une métaphysique. 

Mais la difflcullé, en présence de laquelle nous nous 
trouvions, subsiste entière : on ne sait si on a le droit de 
rapporter la mutation de matière observée à l'activité de 
l'organe cérébin]. Celle difficulté est d'autant plus grande 
qu'elle est d'ordre gcnùral. La proportion d"un élément 
de l'urine, en cfTet, ne dépend paa à coup sur du fonc- 
lionnemcnt propre d'un orgaoa ou d'uu appareil; elle 
peut n'Être que le résuIlaL indirect de son activité, C'est 
que la cûiiiposition des urines no nous apprend rien sut" 
l'origine des composants. On pourrait comparer la situa- 
lion du chimiste qui analyse les urines à celle d'un homme 
qui verrait des matériaux entrer dans une usine et d'autres 
matériaux, très différents des premiers, en sortir, sans 
pouvoir pénétrer dans l'usine et se rendre compte des 
opéi'ations qui s'y sont passées. Gûmmenl espérer savoir 
ce qui se passe dans une maison, disait à ce propos le 
physiologiste Mulder, en analysant ce qui entre par 
la porte et ce qui sort par la cheminée'? Sans doute 
cette compai'aison n'est plus de tout point exacte et nous 
avons saisi le secret de plusieurs des transformations 
intra-organiques qui aboutissent à la production de 
divers constituants de l'urine. Mais pour d'autres de ces 
corps nous sommes toujours dans la situation de lob- 
servaleur confiné à la porte de l'usine. Ainsi nous ne , 
savons pas quelle est la provenance de la chaux uri-fl 
naire, la proportion qui dépend de l'alimentation, celle 
qui résulte des échanges dans le tissu osseux et celle 
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qui résulte des processus chimiques dans le système 
nerveux. 

La question de savoir en quelle mesure la chaux est un 
produit de désassimilulion cérébrale, lié au fonctionne- 
meuLde l'esprit, i-esto pliysiologiqueraent incertaine. Qu'il 
y ail un rapport entre Vactivilé cérébrale et réli mi nation 
de la cliaux, voilà la conclusion chimiquenifiiit vraisem- 
blable, et c'esL îe plus que l'on puisse dire. 

Le même rapport exisle-t-il pour le pliospliore "? Aucun 
physiologiste inroimé et réfléchi ne peut échapper à la 
nécessité des réserves qui viennent d'être émises sur la 
signifimUïûîi des éléments unnaires. « On peut se de- 
mander, écrit par exemple Stcherhali', s'il faut attribuer 
aux modilicaLiûEis de la métamorphose phosphoriquc pen- 
dant le travail intellectuel intense une signiûcation auto- 
•nome, indépendante, ou ne les considérer que comme 
l'expression du trouble de la nutrition générale o. Et ce 
n'esl que par le raisonnement que Stcherbak conclut en 
Taveur de la première hypothèse. « Si nous noas rapportons 
ànos expériences personnelles, nous croyons que l'échange 
phosphorique av.til subi des modiflcations bien plus 
accusées que rechange azoLé; aussi esl-on en droit de 
penser que, dans ituj? certaine pwiie du moins, les modi- 
fications du premier sont indépendantes de celles du 
second. Ce fait lessorl encore avec plus d'évidence lors- 
qu'on compare w rintensiLé relative •> de l'échange phos- 
phorique â celle de la mélamorpliose azotée auv diverses 
périodes des deux premières expériences... 

« Ces chiffres viennent à l'appui de l'hypothèse for- 
mulée plus haut, à savoir qu'à {létè d'un trouble de nutri- 
lion générale, il existait dan:; nos expériences une modi- 
fication autonome ou, pour nous exprimer d'une façon 
plus précise, un accroissement autonome de la mélamor- 



1, Lac. cit., p. 327. 
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phase phosphorique, lémoisnanL à son Igur d'une Irans- 
formalîon plus intense des substances conlenanl du pbos- 
pliore. Mais nos expériences ne peuvenl pourtant indi- 
quer d'une façon plus précise lu nature des combinaisons 
plïosphoriques souraises à la de^^tructiou plus intense, ni 
nous dire si c'étaient par exemple les phosphates du cer- 
veau ou bien simplement lea phosphates des aliments. 
€e3 questions trouvent leur réponse plutôt dans une autre 
série d'expériences »^. Cette autre série d'expériences est 
relative aux échanges phosphores dans le cas d'activité 
cérébrale diminuée. Stcherbak a conduit avec la même 
rigueur que sur lui-raGme ï'étude complète des échanges 
d'azote et de phosphore sur une jeune idiote de seize ans 
(idiotie du dernier degré, avec parole très peu développée, 
perception très incomplète des sensations les plus simples 
etc., mais sans processus pathologique et avec une santé 
physique satisfaisante). Les échanges azotés seETec tuaient 
normalement, maïs l'acide phosphorique était absorbé et 
transformé par cet organisme en qualité plus petite que 
par des sujets normaux. Et voici la conclusion de l'auteur 
et comment il la rattache à la conclusion qu'il avait ciu 
pouvoir tirer de ses autres expériences sur rinfluenee de 
l'activité intellectuelle : « Ce qui parle encoi-e en faveur des 
rapports entre l'échange phosphorique et ractivité céré- 
brale, ce sont les oscillations journalières minimes dans 
réhmination d'acide phosphorique chez la microcéphale 
K... On est amené à penserque l'organisme de R.-.. accom- 
modé dès sa naissance à L'absence de travail intellectuel, 
a pour ainsi dire établi un quantum faible et constant 
d'acide phosphorique^ et que cette constance est juste- 
ment due à. l'absence d'un facteur très variable, — l'in- 
lensilé des processus chimiques du cerveau — l'acteur qui, 
chez l'homme normal, est soumis à des oscillations très 



1. Slclierbak, foc. cit., p. ai"-338. 



LES ÉCHANGK5 NITRITIFS ET LACTlVITli INTEÎ-LEr.TUEM.F: 1S7 

larges correspondantes diins la transformaLîoa de phos- 
phore. On peut donc penser que les modications de l'ac- 
tivité cérébrale provoquenl non seulement un trouble 
^f=;i(Ta/delaïïiélaraorpiiose phosphorique, mais encore un 
Irouble^Jocal, cérébraU c^^" l'^ibsence dans l'urine de notre 
microcéphale d'une certaine quantité d'acide phosphorique 
soumise à des oscillations journalières est difficile à mettre 
sur le compte d'un tissu autre que le tissu cérébrale » 
Les expériences de Mairet sur les idiots et sur les 
déments conduisent à une conclusion analogue* Toutes 
réserves faites, comme il a été dit plus haut, sur certains 
des procédés de dosage dont Mairet s'est servi el sur les 
conditions de régime dans lesquelles il a placé ses sujets, 
il faut noter qu'il a vu, chez ces malades, réliuiination de 
l'acide phosphorique diminuer d'une façon notable. Alors 
que sur iO individus sains vivant à Tasile dans lequel 
Mairet faisait ses observationB, et soumis à un réji;îme ali- 
mentaire identique à celui des idiots et des déments dont il 
s'agit, il a trouvé que la quantité moyenne d'acide phos- 
phorique excrété en 24 heures par les urines oscille entre 
l^'jlS et I^',97, cette moyenne, chez 3 idiots (microcé- 
phales ne parlant pas ou à peine, mais d'une bonne santé), 
tombe à l^^i^j chez deux, idiots moins complets, parlant 
et môme sachant lire, elle s'est élevée à \^\^'i ; chez 
trois déments (aiïaiblissement radical de finleUigence 
conséculif à l'aliénation mentale par troubles fonctionnels, 
raanie ou délire des persécutions), la moyenne n'était que 
de l^'.âfl*. Dans la démence comme dans l'idiotie il y a 
donc une diminution de l'échange phosphore. Antérieure- 
ment à Mairet, d'antres auteurs étaient arrivés à la même 
constatation ^ mais les observations de Mairet ont été 



1. Stcherbak. loc. cit.. p. 332, 
S. Mairel, ioc. cit., p, 143-144 el 188-194. 

3- Par txepipld, Sulherlaud. cité par liack Tuke. Lb corp-v et l'esprit, 
Irad. fr, pac V, Parant, p. dSO; Paria^ J.-B. BailLière et dis, ISSfi, 
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suivies beaucoup plus longleraps et sont beaucoup plus 
soignées. 



En ré&uraé, on peut présenLemenl adraellre que le tra- 
vail inlellecluel augmente en 24 heures : 

1° la quaulité des urines ; 

2." la quantité d'acide phosphorique éliminé par les 
urines; 

ri" la quantité de ciiciux et de ma«;nésîe éliminées par 
les urines. 

Mais le véritable problème physiologique à résoudre est 
eelui-ci, déjà indiqué plus liaul : quelle est la provenance 
réelle de cet excès de phosphore et de cbaux? L'augmenta- 
tion de ces éléments tient-elle réellement à une désassiraila- 
lion cérébrale plus active ? 

J'ai examiné les FaiLs et les raisonnements en vertu 
desquels l'augmentation du phosphore unnaire peut être 
considérée comme dépendant de l'activité intellectuelle, 
11 s'ensuit, étant données les relations entre la chaux et 
l'acide phosphorique et que celte base s'élimine surtout 
combinée à cet acide S que l'augmentation de ia chaux 
doit nous apparaître aussi comme liée à la même acli- 
vilé cérébrale. 

Quant à l'azote, on a vu que Stcherhak en trouve 
l'échange augmenté. Mais, môme si l'on rapproche de ce 
fait les observations de Matro et de Thorion, relatives à 
l'augmentation de l'azote total éliminé par les urines, 
on ne devra pas, je croîs, admettre pour cela un rapport 
de dépendance entre ces résultats et raclivilé cérébrale. 
Qu'on HC rappelle que tout travail intellectuel intense 
cause une excitation nerveuse qui retentit à coup sûr dans 
tous les ctnlres encéphaliques ; ces excitations peuvent 

1, Cep^ndâDt Thorion a. remarqua qu'il se pourrai! qu'une partie Am 
terre» de l'urme eriatàt sous une loraie autre que celle des phospiiates. 
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modifier les échanges nulritifs dans divers organes ; il 
s'enf^uivra une augmentation de la désassimilalion azotée, 
secondaire paf conséquent à l'activité psyciiique et n'en 
étant nullement l'effet direct; cet excès d'azote qui peut 
passer dans les urines ne représenterait donc pas, s'il en 
était ainsi, le produit de l'usure cérébrale causée par le 
travail mental. D ailleurs les variations de l'azote peuvent 
tenir simplement aux variations dans la quantité d'eau 
excrétée par les reins. Cette relation est connue depuis 
longtemps ^ — Sans aborder le détail des faits qui prou- 
vent Tinfluence du travail intellectuel sur la nutrition 
générale-, je me contenterai de citei'd'intéres&anles obser- 
vations de A.Binet'' qui rentrent pafticuUèrement dans le 
sujet ici traité. Il s'agit d'ingénieuses recherclies sur la 
consommation du pain dans les écoles normales d'insti- 
tuteurs et d'institutrices, jeunes gens de seize à dix-imit 
ans, soumis à un travail des plus sérieux de 11 à 12 heures 
par jour. Les faits recueillis par Binet établissent que la 
consoipmation du pain, dans ces écoles, va en diminuant 
d'octobre à juillet, c'est-à-dire du commencement à la fln 
de l'antiée scolaire. « Lorsque le travail a une durée de 
plusieurs mois, conclut Binet, le ralentissement, de !a 
nutrition se fait d'une part sentir sur la quantité d'ali- 

1. C'est minai que VoiE il'/iysiolof/ie des allgemeiiien Sivffu.cclielji 
vriii lier EniUhriini^: Li^ipzl;!. 18S1) couskléraiil: l'a.iLgiijeQtutiou d'urêu 
constatée par Palon dans les urines sous l'influenL-e du Irairiiil intel- 
lecliieL coniuie due ù une simple aii^'iiiGnlrition ilulasùcrétiou urinaire. 
et parronatiiuent comme inJifecleuieiil liiie à l'accrûisseuient d'activité 
^.ércbrale. 

3. Voy. la QiNte de la pa^e 171 aii il est îQciilËiuuienL qiii^stioa de 
l'influeuce exepi^ëe par l'aciivîté intellectuelle sur Iri digestion. 

3. Uiiiet. I-"! consommalitMi du patu pendant utie nanêe sculairt, 
L'Année pi^i/i^fiaL, 1398, IV, p. a^fi-355; — NijIc relative à l'innueûua du 
Iravoil iiiltliertuel sut la conaomnmliûu du pain dans les étùle&. Ifùd.. 
1899, V, p. 'KiS-llSii : ^ NliuviîIIiîs reclicrthes sur la coiisirtiiinialiun du 
pain, dans ses l'iEiporls avi'it \s lravR.il îiiicllectueJ,/i>iV^, l"JlHt,>'l.p. ]-7;i, 
Viijt"2 aussi A- Hïjiet et Viclor Uciiri. /.'< ftiHnne iiilEllecdielîe. p. ÏIT- 
S21 ; Piiris. ISOS. Ces rei^hen^hes nul éti: Faites dona les écoles normales 
d'iriËtitiiteurs de !a Seine, de ViTsailles et de Mirecourt (Vosgeaj et 
dariB i'dcole norumle d'inslitiitrices d'Epinol. 
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tiients absorbés et d'autre part sur la diminulton du poids 
du corps " '. Au contraiie.poui- un Iravail modéré (leclure, 

oLiide,{;oraposilîon, cfilciils, correction d'épreuves. 7heures 
par jour). Beaunis^ a observé surliii-mr;rae que la propor- 
tion daliraenls non azotés a.uginenle presque toujours le 
lendemain des jours où l'activité cérébrale a duré le plus 
longtemps ; les graphiques qu'il donne montrent bien 
qu'aux ascensions de la courbe du travail cér«^bral corres- 
pondent, te Jo'rr sitàan/, des ascensions de la courbe 
de la quantité d aliments. « 11 semblerait, ajoute Tauteur, 
que le travail cérébral augmente le besoin d'aliraents et 
peut-être surtout d'aliments non azolés. Y a-l-il dans ces 
faits un rapport de cause à effet ou une simple coïncidence ? 
C'est ce qu'il m'est impossible? de préciser acluellemenl, 
et ce qui ne pourra l'être que par des recherches ulté- 
rieures ». Pour marquer encore mieux la différence qui 
existe entre le travail accorapli par les JLiunes gens dont 
Binet a étudié l'alimentation et celui que s'imposait 
Beaunis, il suffira d'observer que le premier devait être 
évidemment accompag-né par des préoccupations de toutes 
sortes (relatives, par exemple, à rcxamen à passer) dont le 
résultat inévitable était un ralentissement de la nutrition. 
C'est là en effet la conséquence habituelle des soucis, des 
inquiétudes, des préoccupations morales de tout genre. 

Quelle est enfin la signification de raccroissement de 
l'eau éliminée'? Ou ne voit pas pour le moment comment 
d'une désassimilation cérébrale plus active résulterait une 
excrétion aqueuse plus abondante. Mais on sait qu'il y a 
dans le bulbe des centres qui règlent la sécrétion urînaire. 
l-es excilations derécorceagissentsur!e bulbe ; les preuves 
abondent de ces réactions. C'est sans doute parce méca- 
nisme très simple que la quantité totale des urines aug- 
mente sousTinflaence du travail inteUectuei. 



i. A. Binet et Victar Henri, La fatigue mteUeciuelie, p. 22i. 
2. H. Beaunis, ioc. cit., p- sa et tracés IIJ et IV. 
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2" Échanges gazeux. 

Jusqu'ici il n'a été queslion que des échanges azotés et 
minéraux qui se font par la vo[e rénale. Il est d'aulres 
échanges nutritifs, non moinsimpotlants; ce sont fieax qaî 
concernent les hydrates de carbone et les graisses et qui 
se font par la voie pulmonaire. 

Les documents relatifs à rinfltience do l'activité psy- 
chique sur les échanges respiratoires sont en très petit 
nomiire et d'ailleurs assez pauvres en résuUals. 

Je ne citerai que pour raéraoïre les expériences préli- 
minaires de L. Grandeau' qui ne paraissent pas avoir 
été continuées. Dans une note sur une bascule très 
sensible, Grandeau écrit : « Ln homme adulte, assis sur 
la bascule, y demeure en repos pendant vingt minutes; 
pendant les vingt minutes suivantes, il lit à haute voix 
sans s'arrêter ; enfin, pendant le dernier tiers derexpérience, 
il garde de nouveau le repos complet. La courbe des varia- 
lions du poids pendant cette heure accuse, pendant la 
durée de la lecture,uneperle très sensiblement supérieure 
à celle des vingt premières minutes, perte en partie cora- 
penséepar une diminution dans rémission d'eau et d'acide 
carbonique durant les vingtmînutes suivantes ». Ces faits 
ne s'expliqueot évidemment que par une exhalation plus 
abondante d'acide carbonique et peut-fitre aussi de vapeur 
d'eau. Mais d'abord l'expérience aurait eu besoin d'une 
contre -épreuve; consistant en lecture sans parole, sans 
les mouvements par conséquent que nécessite celle-ci, 
puisqu'on sait que les mouvements augmentent l'élimi- 
nation de l'acide carbonique. II aurait fallu aussi recueillir 
les gaz expirés avant et pendant toute la durée de l'ex- 
périence. 



1. L. Gran^îeaiL Nùtc sur la bascule physiologique et ses applications. 
Comptes rendu» tle i'Acad, des Se, 20 août !B77, LX.XXV, p. ijj. 
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Bioet et Vîclor Henri cîLeat les chîfTres obtenus par 
Lîebermetster dans quelques etpêrkace& tailes sur un 
médecin Âgé de quaranle-deu\ ans ; pendauL le cîianl' et 
la lecture, la quantité d'aride carbonique augmenlait 
sensiblement» passant de ït^\7-lo*^'/> par demi-heufe à 
19 grammes et 20*^4-20*',8, 

Les expériences de Speck ont beaucoup plus dlrapor- 
tance'- Malheureuseraeutje ne puis rien dire du disposilîf 
instrumental dont cet auteur s'est servi. Dans le inémûire 
où il expose les résultats de ses recherches il renvoie, 
pour tout ce qui concerne la technique, à ïin travail anté- 
rieur, publié dans les comptes rendus de la Société des 
sciences naturelles de Marhûurg Ber. der gcs, nattir. 
\Vi>sen$c/i, zii Marlmrg, Bd X,. que je n'ai pu me pro- 
curer. Speck a trouvé que la quantité d'oxygène absorbf 
et la quantité d'acide carbonique exhalé étaient plus 
considérables pendant le travail intellectuel qu'à l'étal. 
de repos. Voici des chiffres obtenus, ceux de la première 
série sur lui-même et ceux de la seconde sur une autri; 
personne, un professeur âgé de trente et un ans. 



[■ar minute. 



|>tp luinulc- 



État de repos. . , . . . 0f%402 

TuAVAlL IMELLECTLIiL. . - l.l^'.443 






II 

Etat de mepos .,...- 0<',ijfi 
Travail btellectcel. . . U«',50î 



0P-.553 
0f'.583 



Chacun de ces chiffres représente la moyenne de sept 
expériences. L'air expiré était recueilli, chaque fois, peu- 



L Le cbaot ëtalt un exercice mal choisi, à cause îles mouvemeûL^ 
mittcalaireii nécessaires à son ex.écuûi>D et qui augmentent l'excrêtijci 
d'oeide carboQÎqne. 

i- Sperk, tlnlers. ûber liîe Oeiiehuii^eil der geisi-^eti Thi;Lli|:kekt 2um 
MfrlTwerhBel, Atrfdu fîir esper. l*athoi. uiiJ {'htirmak., lîiJil. XV, 
(f. 11-145. 
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dant une durée de 10 à 17 minutes. L'auLeur ne conclut 
pas que le travail intellecLLiel augmente les écîiang-es 
gazeux. Il s'était aperçu en effel que les légers mouve- 
ments nécessités par la lecture, comme le maintien de la 
léLe durant cet acte, le fait de tenir le livre dans les 
mains, de déplacer plus ou moins le corps, etc., sulTisent 
à modifier les échanges respiratoires. Quand la position 
qu'exige la lecture, dans ces expériences, est changée de 
telle sorte qu'elle n'amène plus d'efforts musculaires, alors 
la différence dans les quantités d'oxygène absorbé et 
d'acide carbonique exhalé durant le repos ou l'activité de 
l'esprit s'atténue . La conclusion de Speck est for- 
melle. « Le résultat final de mes recherches, c'est que 
l'activité psychique n'a aucune influence directe sur 
les échanges de matières. Les phéuoraènes moléculaires 
in tra- cérébraux q;ui sont à la base des faits psychiques, 
ne consistent point en des phénomènes d'oxydation, 
ou bien ces phénomènes seraient si peu intenses qu'ils 
échappent à nos méthodes actuelles de recherche u. {Loc. 
cit., p. 143.) 

Victor Henri, e^taminant les conditions dans lesquelles 
il faut se placer pour étudier rinfEuence du travail intel- 
lectuel sur les échanges nutritifs, adopte une opinion 
analogue : « Les résultats publiés par un grand nombre 
d'auteurs, émt-il, sur rînfluence des mouvements sur 
les échanges gazeux, m'ont fait renoncer complètement à 
l'étude de l'influence produite par le travail intellectuel 
sur le chimisme respiratoire; en effet, k de légers mouve- 
ments, de simples changements de position des membres, 
des contractions musculaires involontaires, provoquées par 
des attitudes incommodes, le simple fait d'ouvrir ou de 
fermer plusieurs fois les mains* et même des frissonne- 
ments à peine sensibles, tels que les provoque le refroi- 
dissement, suffisent pour provoquer l'ascension de la con- 
sommation d'oxygène [G. vonNoorden, Lehrbuch der Pa- 

CLEY. 13 
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ihoL des Sioffwcck&els, p. 103; Berlin, 18^3]. » Or,iJ eaf 
impossible de faire exécuter un Uavail inlellectuel sans 
qu'il soit accompagné de mouvemenls; on ne pourrait 
donc jamais être sûr que les modifications que l'on aurait 
observées seraient dues au travail intellectuel et non auXi 
mouvements qui l'accompagnent ' >j. 

Tout en reconnaissant avec V. ilênri la valeur desj 
remarques de von Noorden, dont la compétence, en cei 
qui concerne l'étude des échanges nutritifs, est incon- 
testée, remarques renouvelées d'ailleurs de celles de Speck, 
on peut penser néannaoins que Imstitution d'expériences 
cotrecles sur les échanges respiratoires pendant le IraTaill 
intellectuel, n'est pas au-dessus des ressources d'une cri- 
lique scientifique avisée autant que rigoureuse; j'entends 
d'expériences dans lesquelles les causes d'erreur signa- 
lées seraient réduites à nn minimum tel que les chiffres 
obtenus pendant le travail, s'ils étaient très différents des 
chiffres des périodes de repos cérébral, pourraient élre 
acceptés sans crainte, les différences dtipassant de beau- 
coup les variations possibles dépendant des causes 
d'erreur préalablement ramÉnées à leur action minirna. 
11 importe de se rappeler, d'un autre côté, que la techni- 
que de l'exploration des phénomènes chimiques de la 
respiration s'est améliorée depuis les expériences de 
Speck ; et l'on peut se demander si, par exemple, en 
opérant dans un appareil très perfectionné comme celui 
de Tigersledt^, où Ton peut passer des heures entières 
sans la moindre gêne, on ne serait pas k môme do com- 
biner des dispositions permettant d'éviter les plus 
graves des causes d'erreur. Il faudrait aussi, ce que n'a 
pas fait Speck, s'astreindre à un régime alimentaire uni- 

i. V. Henri, InHiience du travail in[eI1ectiiQl sur ïes échanges Dutrî-I 
tira, i: Année psj/i:hoioffifjue, 1S09. V. p. iT&-IS9; voy. p. 1811. 

2. K. âondèii et R. ïigcrstedt, L'iiters. liber die Heapiraiîon und den 
(jBsamtiitstDÏfwflctiaei de3 Mensclieii, Sliand. Archiv fiir PhysiûL, 1595, 

VI. p. i-2âi. 
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forme, condition nécessaire pour l'étude des échanges 
respiratoires aussi bien que pour celle des autres excréta, 
et se livrer à un travail intellectuel plus exactement déter- 
miné que le sien et plus intense. 



CONCLUSION GENERALE 



r/activilé înlellectuelle, comme toute activité orga- 
nique', consomme donc quelque chose en se manifestant 
et sans doute pour se manifester; et les effets de cette 
destruction se trouvent dans les déchets de l'organisme. 

Assurômeal, la masse de matière engagée dans les 
conflits psychiques n'est pas considéi'ahle ; et les subs- 
tances rùâidnelles ne peuvent être qu'en très petite quan- 
tité. Un des physiologistes qui, au siècle précédent, a le 
mieux et le plus sûrement étudié les phénomènes de la 
nulrUion, Voit, considérait comme problématique la possi- 
bilité do suivre lesefTetsdu travail particulierd'un organe 
qui neroprésenfo que 2 p. lOU de l'organisme entier-. Mais 
il ne s'ensuit pas que ces effets échappent nécessairement 
à l'unalyse. 

Un autre érainent chimiste, Armand Gautier, est allé 
plus loin. " Nous voyons, dit-il, que, chez l'animal, pour 
une mérae quantité de matériaux de réserve brûlés dans 
l'organisme par un même poids d'oxygène ou transformés 
en d'autres substances, avec perte et gain de chaleur sans 
l'inlorvenlion de ce gaz, il apparaît toujours une même 

1, J'entCDja par là sicupletuent qu'elle se produit dans un organe 
déloririiiié, i|iii est la cePveau. C'est une donnée positive 'jue l'on doit 
recciniiiiitret quelque OpitlUm lUrtiiphyâtqtlB quû Von se fasse d'QtlIeurs 
sur 1b naLiirfl de l'aclivàlë iuleltectaellfi. 

-. Voit. I'ht/^îi>l. (ifv alt'jemeiiifu Sta/fwccksef tmi{ rter '.EmShrunff, 
[i.i08-ill&; Leipzig. iSSl. EDrêalifê, fe rappoTl du poids de l'encrphale 
ttU corps varie avei! l'âge- Voy, Manouvrîer, Arlicle n Cerveau n l,Morpho- 
logic ^(;iieral(3i Anataniie CûQiparé^, Rapports du poids et <ie la forme du 
cervciau avec l' intelligence) du Wvi. de plnjsiol. de Uli. RicLel, Itl, 1898. 
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somme d'énergie sou3 forme de chaleur ou de travail 
mécanique équivalenl, que l'animal seule etpense ou qu'à 
ce point de vue il reste inacLîf. La sensation, la pensée, 
le travail d'esprit n'ont donc point d'équivalent mécn- 
nique, c'est-à-dire qu'ils ne di'peiutiiu point iténf.rffie. 
Ils ne sont donc point un travail, une transforniation de 
l'énergie mécanique, et ne lui équivalent point. Ils sont 
encore moins une force, car s'ils ne font point disparatlre 
d'énergîo en se produisant, ils n'en font point aussi appa- 
raitrc. Us sont une forme, une manière d'être, une fonction 
deTorganisme animal... »*. Le même auteur écrit encore : 
<( Tai dit que la sensation, la mémoire, l'intelligence 
n'étant que des phénomènes de vision intérieure, ne pou- 
vaient avoir à'i-f/idvah'nl mécanique. J'ai dit qu'ils 
n étaient que la sensation des formes suivant lesquelles 
se raanifeslaient en noire sens intime, l'énergie trans- 
formée suivant les mécanismes complexes et l'ordre mys- 
térieux, mais tout physique^ de la machine animale-, n 
Suit alors une ingénieuse comparaison : « Cette vue inté- 
rieure, cette sensation, cette pensée juste ou faussCj 
c'est comme l'heure marquée par les aiguilles de l'hûr- 
îoge qui vient manifester l'organisation mécanique elle 
but pour lequel riiistrumcnt est construit. S'il est vrai 
qu'il a fallu fournir de l'énergie aux rouages pour que 
l'heure juste ou fausse vienne s'inscrire sur le cadran, 
qui donc soutiendrait que cette révélation de l'heure, qui 
n'est qu'une pure image, tout en restant comme la mani- 
festation de l'ordre qui préside k l'organisation de l'hor- 



\. A. Gautier. L'origine de l'énerj^iechcE tea Olrea vivanls. Hevua scien- 
tifi/jiie, tl décetnlire lâBS, p. 73S. Cet artiiîle a provoqué uiie intéres' 
santé discussion dfina ce recueil. Voy. Cii. Hic-het. Le travail psychique 
et ta force chimique, Ibiii,. 18 déceiïiliro 188fi, y. 78»; — La pensée et 
le travaiiii^hiuiifiue. J/iit/.. lôjativicr 1887, p. 8:S: — A. Ilerzen. L'activité 
cérébrale, Ifjid.. 2^ jpmvier 1887. p. 103;— Ij. Pouûhnil. Remîiniiies aaa- 
tûmiqueE è l'ûccaajiJii iJe la nature de lu peasée, Itid., S février lliBT, 
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loge et comme une marque de la pensée de son auteur, 
est susceptible d'équivalence mécanique? » [Ibidem). 
Depuis quinze ans que ces lignes ont été écrites, la pensée 
d'Armand Gautier n'a pas varié à ce sujet. Récemment, 
dans, une pénétrante étude, il en renouvelait l'expres- 
sion : « La direction, l'ordre, la loi qui préside aux phé- 
nomènes matériels ne peut avoir d'équivalent mécanique : 
seuls les actes modificateurs de la matière dépensent ou 
produisent de l'énergie et en vertu du principe de l'état 
initial et finale toujours une somme en apparaîtra ou dis- 
paraîtra lorsqu'on passera d'ua état du système à un 
autre, quelles que soient la loi de succession et la nature 
même des états intermédiaires... 

« Comme la pile, l'horloge, le phonographe, etc., les 
cellules nerveuses sont des appareils directeurs et non 
créateurs ou consommateurs d'énergie et les phéno- 
mènes successifs qu'ils provoquent sont tels que (tou- 
jours à la condition d'un même état initial et final du 
système) l'énergie apparue ou disparue est entièrement 
indépendante des faits intermédiaires qui s'y sont pro- 
duits, ou, pour continuer notre comparaison, est indé- 
pendante de la nature et de l'ordre des paroles ou impres- 
sions qui avaient pu se trouver inscrites d'avance sur )e 
rouleau phonographique... 

« Sentir, comparer, vouloir, sont des états conscients 
provoqués en nous par la connaissance des formes suc- 
cessives ou simultanées laissées dans nos cellules ner- 
veuses par les impressionsmatérielles, actuelles ou anté- 
rieures, ou transmises par l'atavisme. Mais ces senti- 
ments, visions, comparaisons, jugements, volontés, sont 
des états et non des actes ; or, l'acte seul correspond à 
une dépense de l'énergie matérielle et lui équivaut. 

« Je conclus que ces états du moi, qui constituent la 
pensée, ne correspondent pas à une modification quel- 
conque de l'énergie matérielle, et, par conséquent, ne 
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sont pas une forme de cette énergie. La pensée, en un 
mot, n'est pas équivalente à une quantité quelconque de 
l'éneri^ie maL6i-ielIc, quelle qu'en soiL l;i forme, et ne 
saurait par cûriséquenl être de même essence '. n 

It- f-aiit distinguer, dans celle argumentation, ime ques- 
tion (Je iait et une fîonceplion doctrinale; celle-ci, qui 
concerne la nature du phénomène de conscience, est né- 
cessairement hypothétique. 

Sur la question de fait i! n e?t pas très difficile de s'en- 
tendre. Dans la discussion qu'il en2;agpa avec Armand 
Gautier, Ch. RJchet fil observer" qu'il était impossible 
de donner une démonstration direi!te de celte propoisition, 
qii'ii apparaît toujours mir. mnne somme (iiénei'çie, que 
r animai petv^e oit qu'il nepouepaa. Aujourd'hui, comme 
on l'a vu dans ie chapitre précédent, s'il n'y a toujours 
pas de preuve directe d'une consommation d'énergie par 
ou sous l'infiuence de l'ucUvilé intelleclueile, il y a déjà 
des preuves indirectes. *< Si, disait A. Gautier lui-même, 
nous entendons par travail psi/c/iique l'ensemble des 
traniîformfilions cérébrales à la suite desquelles l'animal 
devient aple à percevoir une sensation ou à produire une 
pensée, il esl évident a priori, et c'est ce que confirment 
les expériences qui me sont à tort objectées '\ que 
l'animul ne peut faire l'effort nécessaire pour sentir, 
penser ou vouloir sans tendre pour ainsi dire son cer- 
veau ; et comme dans la première phase de l'activité 
musculaire, celle de la mise en tension qui préc6i3e la 
contraction, le cerveau s'échauEl'e, comme s'échauffait le 



1, Ammnd {^uuLicr. La vie depuis les plicnomàDe-s de l'assjmilalion 
jiis<|iie3 fi ceux de la conscicnr^n, Hevite Qsnsrale Ot;s Scîencea pures si 
apj'ti'jnéifs, W juin l'JUi, p. àUO, 361, bfiS. 

S. Revue scientifique. jaQvier iSUl. p. ^i. 

3_ Alluâïoa iiux nhjoiilifirts r|iii aviiicnt dtfi prrsetifées par Charles 
IlkiieT au i>FBiLiier tra.vail crArtuatiJ Gautier ! L'ovifjine rie i'èhcrgie 
chfz hs éiref! vivants, cite ci-dessus. Voy. Ch. niehcL Le travail psy- 
chii|ije et la force chimique, iîevue scienîi/iijue, 18 di^ceinbcc ItSi^S, 

p. "aa. 
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muscle lul-raôrae, lorsqu'il reçoit et travaille les impres- 
sions d'origine externe qui serviront à faire naître la 
pensée. 

<i C'est là ce que je n'ai rais ni en doute ni en discus- 
sion'. » Là-dessus non plus la pensée de l'auteur n"a 
pas changé ; il écrivait récemment : « On objecte sou- 
vent^ que rhorame qui pense se fatigue, et que ce phé- 
nomène semble bien correspondre h une dépense de 
réneigie disponible. Mais souscemot ^jcns^se^on confond 
alors, avec les états de sentiment, de jugement, de 
volonté qui seuls constituent le phénomène piSydiiqucT 
les actes qui le précèdent ou le préparent. Pour se mettre 
en étal de p«nser, il faut recevoir d'abord ou retrouver 
les impressions matérielles; il est pour cela nécessaire 
cjue dans le cerveau s'accomplisse l'acte physico-chi- 
mique de Vimpression , suivi , pour qu'apparaisse la 
pensée, du travail physiologique qui tend le réseiiu com- 
plexe des cellules impressionnées, et rétabbt entre elles, 
puis conserve durant tout ce travail cérébral les commu- 
nications des cellules, communications généralement 
interrompues durant le repos cérébral; il faut encore que 
les impressions plus ou moins ellacées et lointaines, 
perdues dans raccumulalion d'innombrables autres im- 
pressions reçues par la cellule nerveuse, reviennent pour 
ainsi dire à la surface de cette celïule,, se renforcent, 
reparaissent enfin dans un état propre à la comparaison, 
à la vue de l'esprit conscient. Alors seulement va com- 
mencer le phénomène psychique ; mais tout ce travail 
préliminaire qui prépare la comparaison et la pensée a 
son éqnivaient mécanique qui &e traduit par la fatigue 
perçue", a Ainsi ce travail préparatoire de la pensée et 

1. Armand Gautier, La pensée, Revue scien/i/itfue, 1" janvier JSS7, 
p.'i6. 

2. A ridée qu'il vient d'exprimer, que la pËDdée ne correspotid à 
aucune rnrme de l'énerj-ie matérielle. 

3. A. Gautier, La vie depuis lespliéQomèHes de l'iîBBidiilôtioa juaquM 
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indispensable à sa production se fait suivant les lois qui 
régissent tous les phénomènes physiologiques. Les faits 
qui ont éLé exposés et discutés dans les chapitres précé- 
dents en donnent la preuve. Mais est-on fondé à dire que 
ce travail na rien de psychique? 

C'est ici que Ton se trouve sur les limiles indécises du 
physiologique et du psychologique. Ces limites sont indé- 
cises, parce qu'en réahté elles se confondent. J'ai déjà 
essayé de montrer (p, 51-32] la réalité de cette sorte de 
pénélralion. Cela se voit encore dans un autre fait, que 
je lae suis contenté de rappeler, parce qu'il est aujour- 
d'hui classique : Inexpérience a établi d'une façon rigou- 
reuse que tout phénomène psychique a besoin, pour son 
accomplissement, d'un certain temps; '( nous devons 
en conclure, dit justement Herzen, que cet acte a lieu 
dans un milieu étendu résistant et composé, de môrae 
que tous les autres phénomènes de la nature ^.v >' Il me 
semble difficile de contester la réalité de celte relation si 
étToite entre le psychique et le physiologique, voire, 
pour répéter une expression dont je me suis déjà servi, 
celte pénétration de l'un par Tautrc. II. Hoffding, par 
exemple, a habilement groupé tous les faits qui mon- 
trent combien eal étroit le rapport entre le conscient et 
rinconscient". Je sais bien qu'il conclut en distinguant 
les processus inconscients des faits cérébraux (p. lOî) et 
qu'il finit par dire ; '* Tandis qu'il est très douteux qu'on 
ait le droit de parler d'une action réciproque entre le 
moral et le physique, l'action réciproque du conscient et 
de l'inconscient est un fait incontestable » (p. H)l\. Mais 
toute « la vie psyciiique inconsciente " plonge trop pro- 



à cens de Sa cDUscieacej Menue ffénéi'ale des ScîeHceji pares el appliquées, 
:Hi juin 190;*. p. îiCtS. 

i. A. IJerzen. L'activité céréùrale. Revue scientifique, 22 janvî^?p ISS7. 
p. iù6. 

2. n. MulTiling, Es^cils.fe d'um psychoioyie fundèe ^uv le-ipéiieucCy 
trad- du danois par L. Poilcvin, p. 92-il)4. l'aria, F. AIl^qu, 19(10. 
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TcniJérnent dans les faits cérébraux pour que Ton puisse 

la séparer radicalement de ceui-ci et arriver alors à dis- 
tinguer trois classes dp. phénoniônes : les conscients, les 
inconscients et les physiologiques, ceux des deux fire- 
mières catégories étant sans action sur les derniers et 
ceux-ci sans action sur les premiers. En fait, il est des 
phénomènes physiologiques qui conditionnent la pensée. 
Comment des phénomènes absolument nécessaires à la 
production Je la pensée seraient-ils totalement séparables 
de celle-ci? Les impressions variée?, venues dos appa- 
reils nerveux périphériques, sont diversement modiûées 
dans les centres cérébraux. Les sensations qui en résul- 
tent et les iniag:es qui sont issues de celles-ci formont la 
trame de tous les processus psychiqiies. Impressions, 
sensations actuelles, sensations passées devenues images, 
tout cela constitue le fonds commun où s'aliraenle la vie 
consciente. Que l'on choisisse tel processus psychique 
que Ton voudra. Les éléments qui le composent n'entrent 
pas tous eu mÔrae temps el à la fois dans la conscience; 
ceux t|ui restent un moment en deçà de la conscience ou 
qui ne font qu'en traverser rapidement le champ n'en 
participent pas moins à la formation du processus. Qui 
dira où cesse le travail physiologique, où commence le 
iravail qui n'a rien de commun avec les autres formes de 
l'énergie (d'après A. Gautier), le travail psychique? Les 
actes modificateurs de la matière, dira A. Gautier, seuls, 
dépensent ou produisent de l'énergie ; les phénomènes 
de direction et d ordre n'ont point d'équivalent méca- 
nique. J'ai déjà fait observer ailleurs, à propos de la 
fameuse théorie de Claude Bernard de T/V/ftc directrice^ 
que, les pîiénomènes physiologiques se ramenant tous à 
des phénomènes physico-chimiques , l'on ne comprend 
pas que la direction des phénomènes de cette nature soit 
modifiable autrement que par une action effective qui ne 
peut consister que dans J'intervenlion d'une force de 
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même nature. « Car la direclioa des faits n'est pas quel- 
que chose d'extérieur aux faits. Que si on la considère 
comme quelque chose de spécial et par sa nature indé- 
pendant des faits, ou aboutit h une doctrine dualiste; on 
est foL-cé dadmetlre rexistcnce d'un piincipe ti'^rtscen- 
daut et capable néanmoins d'agir sur la matière^ «C'est 
ce que soutient aussi H. Hoffdîng; celui-ci rappelle que 
Itescartes dïsrtît déjà qu'où pouvait admoltre que l'àme 
'change seulemenL la illrcr/ion du mouvement physique, 
sans produire elle-m&me aucun mouvement nouveau; 
mais la loi d'inertie ' « exige» et très expressément, pour 
tout changement de direction d'un mouvement une cause 
extérieure, c'est-à-dire matérielle^ ». 

11 faut alors, avec beaucoup da psychologues et de 
philosophes, admettre que le phénomène psycliique a 
pour cara^-têre spécidqne d*élre conscient. C'est ici que 
se riH'èle la question do doctrine tpii se trouve au fond 
de rargumenlalîon d'Armand Gautier, résumée plus haut, 
et qui se pose à propos de toute tîiéorie sui' les a rapports 
de l'ùme et du corps ». 

Une remarque cependant esl à faire d'abord. La cons- 
cience, comme tous les phénomènes psychiques, est sou- 
mise â des conditions physiologiques. Par là, elle reste 
dims la catégorie des faits cérébraux et rentre à son tour 
dans le domaine physico-chimique, mais par là seule- 
ment. Bien vite elle s'isole en son caractère spécial. 

En quoi consiste ce caractère:' Quelle est sa nalure? 
Ce problème, aus&i vieux pour ainsi dire que la psycbo- 
lojjie. n'est toujours pas résolu. On n'a nullement l'inlen- 



1. E- (-îlt'y. Article" Irrituliilili; » iJii Oidîoima'fe eitcifrltip. fies Se. 
mptiicities. 4' serîo, t. XVl. ISS'J, p. isT et Esmlfr ris philosophie et 
tt'lnulcu're de lu bî'Aa'jie, p. SA ; J'urLE. MaasoiL bt &', l'JUO. 

S, Le princi[i!! iln riiUTlic s'enoiicc ainai : un Corps ne peut mndi- 
Ber par hii-itifcaïc ahu étsL rie repos ou Je niouvemcut. 

Z. II. Hiïîfiliiifi, Esfjuisse d'une pxi/cholofjje fondée j^ur i'erp^rience. 
Irad.- du daiioU pur L, ['oiLcvUi. p. ~i-~± ; l*aris. F. AU'aa, 19i)U, 
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lion, dans ce livre qui est avant loul un exposé de faits, 
de rexamîner ea détail. La logique des choses cepen- 
dant a contraint de le poser. On s'en tiendra là. 

La fîtiblosse des explications siinpliafrs^ qu'il s'agisse 
de l'hypûllièse dualiste, de l'hypothèse matérialisLe ou de 
ridL^alisLe, a été souvent montrée ^ 

Dans ces derniÊres années F, Le Dantcc, reprenant une 
théorie connue, el que l'onpeutd'ailleiirs ranger parmi les 
lliéories inalé['iali,?tes, a souLenu avec la logique ingé- 
nieuse et forte qui lui est propre, que la conscience n'est 
qu'un épiphénomène. « Supposez, écrit-il, au lieu d^un 
cinématographe placé devant la machine A, une cons- 
cience logée en elle el iU'e à f//e connue i'i-hiit /out à 
rkeirrc /c cinémaKujraphe E, la machine saura t. chaque 
instant ce qu'elle fait, mais tout se passera exactement de 
la même manière que si elle ne le savait pas ; en outre 
la machine seule saura ce qu'elle éprouve ; sa sensation 
ne sera pas connue d'un observateur situé hors de la 
machine puisque cette sensation pourrait disparaître sans 
que rien fût modifié. C'est un l'-plphênivnène du fonclîon- 
ntîment de la machine', ji Cette idée Tenlralne naturelle- 
ment au postulat suivant : « La matière jouit, en dehors 
de ses propriétés physiques et chimiques, de la propriété 
de eonsctence, mais tout se /tasserait esacLemenl de la 
même manière dans la nature si cette propriété de cons- 
cience était retirée à la matière, ses autres propriétés 
restant les mêmes ^ ». Celte conception est purement 
hypothétique et Le Dan Lee est le premier à le reconnaître. 
Tout récemment» Sedgwjck-Minot, se déclarant incapable de 
niettre sous cette hypothèse une idée un peu précise, l'a 
môme considérée comme une aorte de subterfuge « se 

1. On li'tiuve dans U- HOO'Jing. loc. l'iL.. p. Ii9 et Huivanles. un buP 
résumé des critirjues fliîressées à ces tlièories. 

il. F. Le UunLec, Le Hélerininîsine iifoiùgî<iue el l<t persûiinaîilé con- 
sciente, p. 'i'i ; Taris, F. Âlcan, 11^97^ 
3. Idem, Iliid., p. 34. 
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résuiuaDt en rôiilité à ceci : nous pouvons expliquer la 
conscience très aisément en admeltanL tout simplemenl 
qu'elle n'a pas besoin d'être expliquée du tout *«. 

Prenons alors U conception du phénomène à (fouhie 
face^ organique par un côtû, conscient par l'autre, dont 
G. Lewes a été un des brillants promoteurs. <c Je recon- 
nais, dit G. Lewes, que le passage du mouvemenl à la 
sensation, que la transformation de l'un en l'autre est 
inintelligible... 

if II n'est pas étonnant que des concepts aussi dissem- 
blables que ceux de mouvement et de sensation semblent 
irféductibles à un terme commun... Mais l'analyse 
psychologique conduit à cette conclusion que les proces- 
sus objectifs et subjectifs ne sont que deux aspects d'un 
seul et môme fait : un aspect est le senti, l'autre est le 
sentant- ». On a compris peu à. peu que cette explication 
est purement formelle et ne rend compte qu'en apparence 
de la connexité des deux phénomènes^ physiologique et 
psycbiqno. 

Hoffding a perfectionné et modifié en quelque mesure 
cette théorie. « Aussi bien le pamllélifune que ]d. propor- 
tioiuial'ué qui existent entre l'activité couacienle et Tai?- 
tivité cérébrale annoncent qu'il y a. à leur base une iden- 
lité qui les explique. Maïs la différence qui subsiste 
malgré les concordances constatées, nous force à admettre 
que c'est un seul et môme principe qui a trouvé une 
double forme pour s'exprimer* >i. Telle est V/if/jjot/ièsi' 
de l'identiW: qui conâîdère les deux mondes, celui de 
Tesprit et celui du corps, « comme deux expressions, 
données par l'expérience, d'un seul et même être* ». Ce 



1. Gh. S€ilL;wLCl(-Mincit, La ruusfiieiice au point de îme biologique. 
ReviiÉ SLieiilifi'iiie, iù aatit l'30;i, p. 1^4. 

2. Tli- Ribot, Lfi payeholagie anglaise conteinpoTame , S' édit., p. iDl ; 
Paris, Germer-Baillière, ISTa. 

3. H. Hflirdiog, lac. cit., p. 81. 

4. Idetu, ll/icL, p. S3. 
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n'est encore là qu'iiae explication logique; nous n'arri- 
vons ni h. l'essence ni même au mécanisme des phéno- 
raÈties, lloifding du reste Ta remarqué en définitive, 
puisqu'il conclut ainsi : «< Toute psychologie scientifique 
doit admettre une correspondaûce, un parallélisme entre 
les faits de conscience «t les événements qui se passent 
dans l'encéphale. On peut éviter toutes les hypothèses, 
pourvu qu'on se borne à parler de faits de conscience et 
d'événements cérébraux sf contujtrnt'lanl ^auttu' lie ment , 
On laisse ain&ile rapport entre les uns et les autres flotter 
dans cette indécision qui exprime encore le mieux, en 
réalité, ce que nous savons sur ce point' ». C'est un 
aveu d'ignorance- 

Force est donc de revenir à la théorie de l'hétérogé- 
néité, au point de vue logique, des faits de conscience et 
des phénomènes phyaico-chimiques. « Quel dénominateur 
commun, dit Hutîding, y a-t-il entre une pensée et un 
mouvement corporel, quelle forme commune s'applique 
à l'une et à l'autre- m? C'est la thèse que soutiennent 
beaucoup des psychologues voués aux études de psycho- 
logie positive^ ; la conscience est une donnée, la donnée 
la plus immédiate, la plus simple, la donnée primitive ; 
on ne peut que la ptendre comme telle; entre les états 
de conscience et les processus physiologiques il faut seu- 
lement admettre un parallélisme que nous voyons plus 
ou moins parfait. 

Ne conslatera-t-on jamais entre l'activité consciente et 
l'activité cérébrale que ce parallélisme? N'y a-l-îl jamais 
autre chose, de ces actions réciproques, comme il s'en 
produit tant, non pas entre deux substances dilTérentes 
— - supposition gratuite et d'ailleurs inutile — ^ uaaïs sini- 

1. H. 116Hding, :oi:. cit., -p. 80. 
%. Loc. eil.^ p. 71, 

3- Voy. eu particulier : Tt. Flouraoy, Actiyilé psychique et physio- 
logie générale, Revue philQi^ophiij ne, 1891, XXXI, p. 50ti-50!.i. et Kii, UapB- 
rède, Les aniamux, sont-ils coAscienta, /iit/., lyOi.I,!, p. 4*1-49^1. 
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plement entre phénomènes de même nature, par exemple 
entre les divers phénomènes physiologiques qui se com- 
mandent mutuellement? Et, d'autre part, ne pourra-t-on 
jamais appliquer une mesure physiologique aux états 
mentaux ? Si le parallélisme existant entre l'activité cons- 
ciente et l'activité cérébrale implique, au jugement de 
Hôffding, une identité par laquelle il est expliqué, com- 
bien plus serait démontrée cette identité par des faits de 
ce genre ! 
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SUR LES MOUVEMENTS MUSCULAIRES INCONSCIENTS 

EN RAPPORT AVEC LES IMAGES 

OU REPRÉSENTATIONS MENTALES '. 



Dans une discussion à la Société de Biologie à propos 
de ses expériences sur un prétendu phénomène de sug- 
gestion mentale-, M. Ch. Richet a mentionné les expé- 
riences que je faisais de mon côté à ce sujet; il a même 
annoncé que je cherchais à inscrire les mouvements mus- 
culaires par lesquels il a expliqué cette soi-disant per- 
ception de la pensée. Depuis lors, j"ai poursuivi mes 
recherches ' et j'ai pu en effet enregistrer les mouvements 

1, E. G\ey . Comptes rendus de la Société de Biologie, b iuïUet 18S4,p.45rt. 

2. Ch. Richet. A propos de la suggestion mentale. Comptes rendus de 
la Société de Biologie, 31 mai 1884, p. 365. 

S. En même temps que Ch. Richet et que moi-même, H. de Varigny 
faisait des observations analogues (Sur la suggestion mentale, Comptes 
Tendus de la Soc. de Biol.. 7 juin 1884, p. 381). Je reproduis à peu près 
complètement sa note qui est très courte. « Ayant fait, dit-il. depuis 
près d'un mois cinq séries d'expériences à la manière de M. Cumber- 
land, je puis citer dès maintenant un certain nombre de résultats. 
mes expériences ont été faites sur neuf personnes dilTérentea, en cinq 
séances, soit un total d'environ soixante ou soixante-dix expériences. 
Dans chacune de celles-ci, il s'agissait de trouver un objet quelconque 
caché dans une superficie d'environ 200 mètres carrés : la personne qui 
cherchait avait les yeux bandés. Parmi les neuf personnes, j'ai eu 
trois sujets donnant de bons résultats ; toutes trois du sexe féminin et 
de tempérament nerveux... Dans les expériences auxquelles j'ai parti- 
cipé moi-même, j'ai trouvé aisément l'objet caché, à condition d'être 
accompagné dune des trois personnes citées plus haut ». L'auteur 
relate alors en une dizaine de lignes une de ses expériences et conclut 
ainsi : « L'explication à accepter est certainement celle qui a été pro- 
posée par diverses personnes : il n'y a pas la perception de la pensée, 
il y a seulement interprétation de différences dans la tension des 
muscles et de mouvements inconscients et spontanés, très faibles ». 
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en queslion. Ce sont les tracés que J'ai obtenus que je 
présentc à la Société. 

Avant de montrer ces tracés il est bon d'indiquer les 
conditions de mes expériences et de dire sur quels sujets je 
les R\ réalisées. 

On sali en quoi consiste respérîence (dite tfe f'umber- 
laml, du nom du. presUdigitatetir qui la pratique) : il 
s'agit de trouver, les yeux fermés ou bandés, un objet 
caché par une personne dont on tient la maîn, celle main 
devant presser assez fortement celle derexpërimeataleur. 
11 n'est pas nécessaire qu'il y ail un objet caclié ; il surfil 
que la personne pense à un objet qui se trouve dans une 
ou plusieurs cUarabres convenues ou dans un lieu quel- 
conque. 

J'ai expérimenté jusqu'à ce jour sur vingt-cinq per- 
sonnes diirôrenles, neuf du sexe féminin, seize du sexe 
masculin, de tempéraments assez divers, la plupart 
d'éducation libérale et d'esprit cultivé. L'âge varie entre 
di\-huit ans (minimum) et quarante-cinq ans. Sur ces 
vingt-cinq personnes, ^eize m'ont donné des résultais 
positifs, une des résultats douteux, et j"ai échoué avecles 
autres. J'ai pourtant lieu de croire que par Texerciceon 
pourrait réussir sur quelques-unes au moins de ces der- 
nières. Parmi les seize sujets bons, il y en a sept du sexe 
féminin et neuf du sexe masculin. C'est sur ceux-ci que 
j'ai fait les plus longues séries d'expériences, jusqu'à 
vingt sur l'un d'eux, toutes réussissant à merveille. 

Wes expériences se montent à une centaine (exacte- 
ment à DÛ), presque toutes faites avec les sujets que 
j'appelle bons. Avec les autres, après deux ou trois essais 
au plus, j'abandonnais la partie. 

Ouel qu'ait été le dispositif de la recbercbe (objet caché 
ou, dans la grande majorilé des cas, simplement pensé), 
j'ai été conduit vers l'objet qu'il s'agissait de trouver, 
guidé par de petits mouvements des muscles de la main 
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du sujet, dont celui-ci n^a pas conscience, et cela, ainsi 
que le disait Cli. Richetdans sa communictilion du '2-i mai, 
« avec une précision qu'on ne soupçonnera jamais, tant 
qu'on n'aura pas fait cette petite expérience, m Ce sont 
ces raouveraents que j'avais pensé tout d'abord â enre- 
gistrer. 

Les tracés que j'ai l'honneur de prôsenler à la SocicLé 
ont été pris sur une femme et sur trois hoimnes. 

J'ai inscrit ces mouvements d'une manière très simple. 
Je place dans la paume de la main droite du sujet le tam- 
bour d'un cardiographe double {cardiographe pour le 
lapin) ; ma propre main s'applique sur la face métallique 
de ce tambour et sur le dos de ma main se croisent les 
doigLs du sujet. Ce petit appareil «si rais en relation avec 
un tambour dont le levier-style écrit sur un cylindre enre- 
gistreur. Dans quelques expériences, je me suis servi 
du myographe pour l'homme, placé sur les muscles flé- 
chisseurs de Tavant-bras, et j'ai obtenu des tracés ana- 
logues, — Comme il n'est pas possible d'augmenter 
démesurément la longueur des tubes de caontcbouc trans- 
metteurs, la recherche de Tobjet ne s'est jamais faite que 
dans un. espace assez restreint; par conséquent les expé- 
riences de cette sorte sont de courte durée. 

Comme on peut le voir sur les graphiques ci-dessous, 
tout le temps Je l'expérience il se produit dans la main 
du sujet des contractions fibrillaires, des petits mouve- 
ments de la main qui indiquent ]a direction à suivre et 
qui, en général, augmentent d'intensité quand on arrive 
(voy. li^. 19 et 20) devant l'objet. Mais il y a une autre 
sorte de mouvements que Ton observe chez quelques 
sujets : chez ceux-ci il se produit comme un mouvement 
de traction de tout le bras et de la main, et, dans ce cas, 
on est quasi entraîné vers l'objet. Chez qiielques sujets 
enfin on observe à la fois et cette traction et les pressions 
de la main. 
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Que se passe-l-il au lïiomenl où l'obiel va èlre Irouvé? 
Dans beaucoup de cas* comme je l'ai indiqué tout à 
riieure, à mesure que I'e\périraenlaleur se rapproche de 
l'ûbjel. les pressions de la main du sujet, devenant de 



Fiiî.^I^. — M^' L. {'M :i So ansi. Kn \, dlreclion. vers un objel [lensi'. 
A junrtir «le fc mniuetil, i1i\er* petits iiHjuvements de la maîniiiaîu- 
lieiineuL le clierctieur dans la bittine vnip. En D, ilécouTerle de l'ubjet. 
Le mouvement du conducteur t^t pim étendu. 



plus en plus fortes, l'avertissent de la réussite imminente: 
pour peu dailîeurs qu'il î'éearle de la bonne voie. 
par une fausse interprélation, par exemple, de quelques- 
uns des mouvements de son conducteur inconscient, ces 
mouvement? sarr^lent aussitôt: il faut chercher ailleurs. 
Lorsqu'il est sur le point de trouver, c'est la cessation 

brusque et complète de tous les 
mouvements de la main indi- 
catrice, celle-ci tendant même 
ù lâcher ou Uchant la main de 
l'espériraenUteur fi^. 21 .c'est 
l'immobilité soudain^ de tout 
le corps du sujet qui! prévien- 
nent. 11 y a là un relâ.chement 
musculaire que l'on pourrait 
considérer comme un phéno- 
mène d'arrêt, consécutif à l'état 
de tension continue par lequel 
le? muscles viennent de passer. D'autres fois, mais plus 
rarement, lorsque re\périraentateur arrive au but, la 
main du sujet se contracte fortement, comme par une 
sorte de geste impératif i^fig:. 22. 23 et 2Vi '. Il m'a semblé 

1. Tous ces traces sont réduits de un tiers. 



fl^.^D.— M. R. (li^aus). Coa- 
tracttoDs tlbrillaires c«mti- 
tLuei Aei tiiiiscles tle la oiâtii. 
depuis le début àe l'expé- 
rieuce, Kn D, dêi'ouTcrte île 
l'cib|e[. 

Trtc^ r^ihiil île r-3. 



qiie ce dernier fait s'observe de préférence chez les sujets 
qui présftnLent des mouvemenls généraux de traction du 
bras et de la main. D'ailleurs la môme personne peut 
présenter les deux formes de réaction. 



Pip. 21. — M— L. Légères contractions, dès le début de i'es.périeace. 
En X, relue Élément, quand riïxpérimcntatcur approche de rohjet. Kn 
D, découverte: relâchement pluw marqué; lu main «lu sujet cesso do 
presser le tambour. 

Tracé ri-JuiL Je 1/^. 



Quant â l'analyse de tous ces phénomènes musculaires, 
elle n'est pas facile ; elle ne parait même pas possible. 
Quel est le caractère de ces divers mouvements et quelle 




Pip. Si. — M. H, ContractùiDa libtillaircB coulimjeir. îles muscles de ÎA 
main. En D. liecouverle de l'ûbjet : lii forte ci^nLriLCtîcin révélatrire^ 
s Été suivie iiiiniédiateuienl d'un reîiicliietnent liilal des inuscJcs, — 
M, Uiélrcinoiue inscrivant de deus i^n deux secoudus. 



est leur intensité respective i Quels sont les nauscles en 
jeu? La forme de ces légères contractions, souvent presque 
fibrillaires, est peu distincte. Ceci peut tenir seulement 
ou en partie au mode assez grossier dlnscriplion que j'ai 
imaginé. Â la vérité, étant donné la faible intensité, en 
général, des contractions observées, il n'y avait guère 
moyen d^enregistrer séparément les mouvements de 
divers groupes muscuhireâ, de l'avant-bras et de la 
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main par exemple. D'ailleurs, la nalurc des expérîenfies 
ne permellail pas des dispositUs un peu délicats d'ins- 
criptions simultanées. 



Fij:. -3. — M""' L-- Variations iliotensité dans les niuuvemcatx 
inconscients. 

L'essentiel était de montrer la réalité des mouvements 
dont il s'agit et d'en fournir une preuve objective et véri- 
table. 



Reste tout un côté de la question. Il est maintenant 
établi que, dans ces expériences, les faits observés 
s'expliquent par des mouvements 
des muscles des sujets en expé- 
rience. Mais quelle est la nature 
et quelle est la cause de ces mou- 
vements? A quoi tiennent-ils et 
comment se produîseot-ila ? 

Leur nature est manifeste. Ils 
ont pour caractère psychologique 
essentiel d'être inconscients. Ceci 
pourtant n'est pas absolument 
exact. J'ai rencontré plusieurs su- 
jets qui ont conscience des mou- 
vements qu'ils exécutent, mais qui ne peuvent pas ne pas 
les faire; cette conscience sans doute n'est pas claire 
comme celle d'un mouvement volontaire, mais elle est 
encore assez nette pour qu'il n'y ait pas doute. Chez ia 



Fip. 24- — MÈnie auj^et, 
ïnsLTîplioû dus tiioiive' 
metils des iiiUBcles llé- 
cliisseura lie l'aTant- 
bras. En D, [nrle con- 
LracliDii, suivie d'un 
relâchement imiuédiat. 
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plupart, la grande majorité des autres sujets» l'incons- 
cience était complète. Il convient donc de distinguer les 
mouvements en rapport avec les images en /uofii'niifnl!< 
mvolontaii'esmcorincienU et intoîoalaii'ea conscienls, les 
premiersélant d'ailleurs de beaucoup le plus Fréquemment 
observés. 

Quant à leur cause, c'est dans une théorie psychologique 
qu'il faut la clierclier, Gh. Bicliet a très justement rappelé, 
dans sa note du 2i mai, les faits étudiés par Chevreul \ il 
y a longtemps, et qui démontrent Texistence de rapports 
étroits entre les volilions et des mouvements inconscients. 
Ce phénom&ne est très générât • toute image mentale est 
liée à des mouvements ; il en est de même des sentiments. 
Gratiolet remarquait déjà qu'une sensation est suivie 
d'une tendance au mouTement et que cette tendance 
nécessaire, étant, d'une façon générale, proportionnelle à 
rexcitation» détermine des étals atTectits ; il ajoutait qu'une 
tendance pareille résulte des désirs de l'imagination. 11 
distinguait ces mouvements en sf/inboltqttes et ■■^tjiupathi- 
qiies'. En ce qui concerne les expériences de Ch, l-ïicliêt 
et les miennes, ne parait-il pas évident, conformément 
à la théorie <lu rapport de l'image au mouvement^ que, 
après avoir caché un objets aussilôl que nous pensons à 
cet objet, nous avons ridêe et souvent même le désir 
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1 . Chevreiii, Lettre k M . Anitière sur une classe îKirliculicre lie mou- 
vemeota iuuâi?ulaLres. fiâtue dej; Dt'iiJi- .Vuw./sa-, ]83.J,t, II. [>. iôS-Sfiti : — 
De la hatfitette dlmnaluife, du pendule dit ej' p! orale.» r el Ufx iutfles 
lottrtiantes fiu puinl de vue de rtihtolie, de laci-îtltjite el de ia tnéikode 
ejrperiiiieniale: unvol. in-S". Paris. Mallet-Dai;helier, lS5i. 

a. F. Leuret et 1'. lîraliolet, Autitontie comparée du si/siè»te tieneitx 
L'ùnJiideré dans ten l'upparlu avec l'îiiieUiffeiice ; t. Il, par P. (jîntîolot : 
Paris, J.-R. Uaillitireet fds, ISîâ"; voy. p."i5ij,Ei8t et ftiiiv. Grntiolet a dit 
ailleurs \Ùe ia phiixitinomle ei dès ifw.t/.t:ernents i('e.> pression. Paris. 
J. Uetzel, IHGH^ : « Il résulte, de tous les failaque j'ai rappelés: que les 
sens, l'imagination et la pensée elle-rnërne, siL'levét!. si abstraite qu'on 
la. suppose, ne peuvent s'exercer sans L-veiiler un sentiment corrélatif, 
el que c^ senliinent se traniuit iiire*:temeMt.-syiiipallii(nienieut ou mtto- 
phitriqucitipnl. dans tmites les sphères des orgaaes. estérieurs. qui le 
racoElcDl tous, suivant leur mode d'actiou propre, cumnie si chacun 
d'eux avait été diriictenieut alFccté >i (p. 6aj. 
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d'aller le chercher? Alors s'organise un état cérébral 
duquel résulLonl des mouvements dans les mains êL un 
mouvement de direcLlon générale à\i bras. Il suffit môme, 
de penser à un objet, surtout avec force^ comme dans lea 
expériences dites de Gumberland. pour que ces mouve- 
ments se produisent. N'est-ce pas ce qui arrive, en dehors 
de toute expérience, quand nous avons l'idée d'un livre 
placé en un point de notre bibliothèque? Involontaire- 
ment le mouvement d'aller le prendre s'ébauclie \ 

Ces mouvements augmentent d'intensité, quand s'ajouter 
une émotion. Chez un de mes sujets il se produit une 
telle émotion, au^sitât que j'approche de l'objet cher- 
ché, que la respiration s'accélère et devient superfi- 
cielle, prenant ce rythme spécial aux. personnes dîtes 
impt'es!;iû?tnâi}/t's ; en même temps la pression de la main 
devient plus forte (f3g- 25). Dans quelques expériences 
j'ai noté le fait inverse ; la pression de la raain diminuai 
comme s'il s'établissait une compensation entre ces moU' 
vemenls et ceux de la respiration. Chez un autre de mes 
sujets le phénomène est encore plus remarquable. Eneiîel, 
je ne puis avec lut trouver un objet quelconque; il faut 
absolument, pour que les expériences réussissent., qu'il 
pense à un objet important pour lui, comme une lettre 
ou un papLei^ 1 mtéressant beaucoup ou le touchant vive- 
ment. Alors les mouvements sont des plus nets (Bg. 20). 
Chez lui aussi, tout le temps que dure la recbêrch 
et surtout au moment de la découverte de l'objet, il y 
des modifications remarquables dans les battements du 
cœur. Je noterai surtout l'arrêt du cœur survenu plu- 
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i. ' l*en»er. dit Graliolet exprîmantleprincipe de lespÉrienfê dêChe- 
vreul avec le pendule expltij-aiecir {vny. plus li>iii^ p. iSe^iiii'un pendule 
tetiii à 1^ main peut se mciiivoir, lui impTime uû mouvement, aans 
qu'on ait tûiiacieni^e d'un niuuvement pri'iduit dâna les organes muiscu' 
lajres 11 (GrB.ii<i\ei. De !a pfiijswnajuie ei rie» moisii^rnsnts d'ejpres.iii3i). 
p. S82).ci Vouliiîr simplement, dispose a ae mouvoir; penaerù. une aclioD. 
dispose à l'exécuter: avoir la simple idée d'un mnuveii)£!nt possible, dis* 
poae d'une tiiaciiére générale au mouvement uilLkL, \i. 300). 
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termes, Taulre variera. C'est ce que j'ai vu sur moi- 
même, en prenant du haschidi. Normalement, je no pré- 
sente pas de mouvements inconscients en relation, avec 
les représentations mentales ou du moins pas de mouve- 
ments appréciables. On sait que Jehaschicîi donne lieu,! 
chez rhomme, à des phénomènes d'êxcllabilité cérùbrale : 
celle-ci devient telle que, par exemple, le «-este traduit 
immédiatement les images et les idées. Un pouvait se, 
demander si, sous l'infiaence de cette substance, les mou- 
yements inconscients n'upparallraient pas, même chez des 
personnes qui n'en ont point à l'état physiologique. 
Gh. Richetet P. Rondeau ont fail sur moi cette recherche, 
après que j'avais pris une assez forte dose de haschiclx^ 



1, Voy. E. Giey, Ch. [licliet et P. Rondeau. Notes sur le hascliich. B^f/- 
iciins de lu Soc. de l'&t/ciwl. pfi'jxiùi., 30 luars 1885, I. p. 9-13 (in 
Remie phUosophifjue . iml\el iS8o. Xï. p. 1U5]. — Nous avons étudie, daP^a 
ie iLéiiie travail, l'iafluenc^ du Lasctjich sur la réacUon psychique voloa 
taire et coaataté un très grand retard du tenips de ^'action pour Iks 
sensaliona tactiles et priiir les auditives; ce reîarri etai! ^ilui que iIliu- 
lilé ; ituelquef'.iis riR'im" l'ipdivjiJu liasi-lûché ne rêpuod pas, n^uuirju'Ll 
ail riutenticiiitie riip'iQtlre. et il lui arrive au boiitii'ime nu Jeuï si^dondei. 
d'i^lre surpriïî pmur ainai Jire iluns son rêve et de coiialaler avei^ elon 
neaieiit f|i!'il n'a paa répondu, l.q liascliicl] agit diiac. à ce point de vue 
comme d'aulrea substances toxir|iies. l'alto lioI par eseuiple : malgré l'esa- 
gêniitLon apparente de rescitabililê M y a un ;;rrind ralentisaeiiient de la, 
réaction paycirique Vol Dn taire. — Nous avons iius^iubservti quelques su trea 
phénoiuènefl intêrcssanta. comme l'alji>u1ie. l'hypcrfScUabiliK- senso- 
rielle, etr. L'abfiulic; peut se présenter sous dciis formes, «elle de l'in- 
capacité à aj;,'ir et celle du rifiipidainii irrëflêcliie. involontaire, h Si on 
rapproche ces faits, disions-nous, de l'rkljDtidance liea idées, de leur 
mobilité, on voit qui! va comme an commencement de désintêgrit- 
tioti de la COtiscience. Pouf 'li^c nous ayons conscience d'une idée « 
conacieiii'e du moi. il faut un l'Brtîiin def;rê d'attention ; il faut qu 
l'idi-e demeure ipjeli{iie luijqis dans le champ de vision luentale, 
DtiiiB rtiyperidéatifiii hachicliJi|us. l'attention est trop distrailu par 
l'uboiiitance cl la rapidité des idées, ixmr que la conscience ne&ubiaac 
pas un connuenceuient d'altération. " Quant àTexcitriliUite sensorielle^ 
qui ressemble tout à fait îi celle fiue nous avi">UH vu se produire chez le 
cliien ^uu» la. uithiic action, lille peut donner lieu à des réflexes psy- 
L-liiipigs 1res violents, v Un de nos sujets en exiierience.il..., poussuit 
deshurlçEuents de terreur lorsqu'on lui proposait de le piquer avec une 
épingle puur apprécier l'état de sa sr;n6ibilitë- De mi^iue. la vue d'une 
sB.lamBndre lui inspire une terreur épouvantable, avee gésier, cris, eon- 
torsinna et hurleincata extraordinaires. » Cette exi^itabililê afTeftive 
n'existe pas au nii^me degré vMe7- loua les sujets. Il y en a cbe» le»queh 
c'est l'excitabilité intellecluellH qui domine, — Les autres faits con- 
tenus dans cette note sont relatifs à l'action du hasebiclï sur leaspinigu-v- 
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^j^érience a confirmé d'une manière éclatante nos 
prévisions. G-... qui h. l'étal normal, n'a aucun mouvement 
fibrillaire inconscient qui traduise ses conceptions et ses 
images, sons l'influence du hascMch les a de la manière 
la plus nette, avec une vivacité et une vigueur qu'on a 
de la peine à soupçonner. De raôme, le jeune étudiant 
dont nous avons parlé plus haut, avait aussi des mouve- 
ments fibrillaires" sous l'influence des représentations 
mentales. » [loc, cÎL, p. 11.) 



FiR. y". — M. H. [18 ans). Cardiographe dima la main droite, cuiume 
pour les traiiëa prtcMents. L'expt^riinentaleur compte à. haute voix et 
(eoteuieat, i£e t) k 30. CL)[ilni4'liun an ctilITre 4 qui était Le nombre 
peûsê. 

Ti'at'r'' rùilniE iIp iHoiliê. 

On peut soir une autre preuve de cette relation entre 
l'intensité des images et l'intensité des mouyements incons- 
cients dans une autre série d'expériences que j'ai failes. 
Je complais à haute voix de à 30, le sujet ayant pensé 
àunnomhre compris entre ces deux extrêmes; et je devais 
dire le nombre pensé^ tant à. la vue du trac(5 que par la 
perception des mouvements de la main. Ces expériences 
n'ont réussi que chez un sujet; elles ont échoué sur plu- 
sieurs autres. Et encore, chez le premier, les mouvements 
étaient-ils beaucoup plus faibles, comme on peut le voir 
sur les tracés 2~ et 2H, que dans les expériences habituelles. 
C'est que l'iniage d'un chiffre est une image abstraite^ ; 
aussi la tendance motrice s'y réduit-elle au minimum, 

La question est à poser maintenant de savoir si ces 



1. fl Les lecteurs de penai/es ne peuvent ré3^^lld^e que les prrtbltiiiefi 
qu) s'actinjuipagneut, chez riuducteur. [Je Luouvements idëo- moteurs 
îtli^tinscienCs» c'est-à-dire les problèmes qui ont trait it une série de 
représeatatiunS inutrices. Les problèmes d'un autre genre et qui por- 
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mouvements d'intensité et d'inconscience variables résul- 
tent d'associations habituelles entre le désir et l'idée de 
mouvoir un objet, d'aller le chercher par exemple, et les 
mouvements nécessaires pour prendre cet objet *, ou bien 
s'il n'entre pas dans la constitution môme des images, s'il 
n'y a pas en elles des éléments moteurs. Sans contester 
que beaucoup de tendances motrices ne puissent s'expli- 
quer par des associations progressivement établies, durant 
l'évolution phylogénique ou ontogénique, entre des désirs, 
des représentations et des phénomènes de motricité, il 




Fig. . a — Même sujet. Expérience analogue. Le nombre pensé était 15. 
(Comparer ces tracés aux tracés 20 et ââ obtenussur le même sujet] 

Tracû r£duil do moilië. 



semble que la seconde théorie soit plus conforme aux 
données physiologiques. « Nos perceptions, dit Th. Ribot% 
en particulier les importantes, celles de la vue et du tou- 
cher, impliquent à litre d'éléments intégrants des mou- 
vements de l'œil ou des membres. » Par conséquent, si 
dans la vision réelle les mouvements constituent un facteur 
essentiel, ils doivent jouer le même rôle dans la vision 
purement mentale, « idéale ». Il y a donc, comme l'a dit 

tent sur une série d'idées et de représentations abstraites sont hors de 
leur pouvoir. » (J. de Tarchanoff, Hypnotisme^ suggestion et lecture de 
pensées, p. 124 /Paris. G. Masson, 1891.) 

1 . C'est la théorie à laquelle Darwin semble s'être trop exclusivement 
attaché. Voy. L'expression des émotions, trad. de l'anglais par S. Pozzi 
et R. Benoit, 2* édit., passim et surtout p. 6-7 et ch. i" ; Paris, 
G. Reinwald, iS"7. 

2. Th. Ribot, Les maladies de la volonté, p. 7 : Paris, Geruier-Bailliére, 
1883. Voy aussi ta remarquable étude du même auteur : Les mouve- 
ments et leur importance psychologique, Revue phiL, octobre 1879, 
p. 371. 
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Hughlings Jackson S « dans le substratum analomique 
dont la faible décharge correspond à ce que nous appelons 
penser à un objet, un élément moteur aussi bien qu'un 
élément sensoriel ». 

1. Cité par Th. Ribot, Revue pkU., 1879, VIII, p. 380. 
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EXPERIENCE RELATIVE AU POUVOIR MOTEUR DES IMAGES 
OU REPRÉSENTATIONS MENTALES* 



Le rapport des images au mouvement, le pouvoir moteur 
des images sont des phénomènes, sinon complètement 
étudiés, il s'en faut, du moins dont la réalité est incon- 
testée. Mais bien des psychologues sont, de plus, portés 
à croire qu'il entre dans toute représentation, comme 
éléments constituants de la représentation, des éléments 
moteurs. Voici une expérience très simple, très facile à 
faire, et qui, je crois, ne peut s'expliquer que de cette 
manière, en même temps qu'elle prouve clairement le 
pouvoir moteur des images. 

[! y a déjà plusieurs années que j'ai réalisé cette expé- 
rience et j'ai eu roccasion de la répéter à diverses reprises. 
Mais, comme j'ai déjà publié des faits à peu près du même 
ordre {Comptes rendus de la Société de biologie, Sjuillet 
1884, p. 450) ^ je n'aurais peut-être pas encore mainte- 
nant parlé de celui-ci, s'il ne s'était pour ainsi dire de lui- 
même rappelé à mon attention, à la suite de la lecture du 
très intéressant travail de A. Binet : Recherches sur les 
aUérations de la conscience chez les hi/stériqties, paru dans 
ie numéro de février 1889 de \-à Revue philosophique. 
Une partie de ce travail est consacrée à l'exposé des obset- 

!. E. Gley, Bulletins de la Soc. de Psijchol. physioL. 25 février 1889, 
V, p. 30 (in Revue phiL, mai 1889, XXVIT, p. o3!»). 

2. Yoy. l'étude précédente. 

GLEY. 15 
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valions faites par l'auleur sur des hystériques qui présen- 
tent des mouvements graphiques inconscients : " Lorsque 
l'hystérique tient entre les doigts de la main aneslhésique 
une plume, dans la position nécessaire pour écrire, celte 
plume enregistre Tétai de conscience prédominant du 
sujet... Ce phénomène dont il est facile de saisir l'analogie 
avec tous ceux qui ont été étudiés par M. Chevreui, 
M. Richel, M. Gley, ne paraît pas faire défaut à beaucoup 
d'hystériques. Je l'ai rencontré un très grand nombre de 
fois, et je Je considère comme la manifestation la plus 
simple des mouvements inconscients j^ {Iog. cî"/.,p, loi). 
On va voir combien cette observation concorde avec mon 
expérience. 

La personne sur laquelle je fais l'expérience prend une 
plume ou un crayon; je lui dis de penser à un nom et 
que je vais, sans quelle me dise rien, bien entendu, écrire 
ce nom ; alors je lui saisis la main et, tenant ceïle-ci et 
paraiuaiU la diriger comme lorsqu'on apprend à écrire à 
un enfant, en réahté je la laisse aller, car c'est la personne 
môme qui écrit le nom en question sans en avoir con- 
science. Inversement, on peut tenir soi-même la plume et 
se faire conduire la main par le sujet en expérience, La 
pratique toutefois ma montré qu'on réu^-sit mieux de la 
première manière. Une précaution utile à prendre con- 
siste à faire fermer les yeux au sujet ou à le prier de 
regarder droit devant lui ou en l'air, bref, ailleurs que sur 
le papier. 

Les fac-similés ci-dessous fÊg-,. 29;^ 30 et 31) montrent 
avec quelle netteté se produit le phénomène. 

J'ai réussi cette petite eNpérience sur un très grand 
nombre de personnes d'âges divers et de l'un ou l'autre 
sexe, de conditions sociales variées, très bonnes en général. 
C'est dire qu'il n'y a pas à tenir comple d'un état plus ou 
moins morbide du système nerveux (hystérie par exemple). 
Dans la plupart des cas^ les mouvements graphiques ont 
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absolument inconscienls; dans quelques cas, au bout d'un 

temps variable, mais toujours très appréciable, le sujet 
s'aperçoit qu'il exécute des mouvements; ceux-ci cessent 



ijyy^J'S/^-^^ 



Fip. 59. — tLxptrÎL'Bce faite en Jètembrc 1886. îivuir M. X*", OtnilUnt. 
f[ui ^crit sans en avuir conscience le Buia de Clémen\:t, am^uel il 
pensait. 

conséqueinraent d'être inconscients pour devenir simple- 
ment involontaires. J'ai toujours réussi jusqu'à prêsenl, et 
du premier coup^ avec les personnes qui savent un peu 



Fig. 30. — Expérience du ilHi octobre \U<}. avec Bl^i* S'". 

dessiner, à plus forle raison avec des peintres» avec des 
sculpteurs, etc. 

Si les choses se passent ainsi, c'est, je crois, parce qu'il 
entre dans toute représentation des éléments moteurs. 



Fig. 31. " Expérience du S7 septembre tSSfi, nrc. M-" ,^"^ 

ceux-ci jouant pour la constitution et par suite dans le 
rappel de l'image un rôle plus ou moins ImporlanI suivant 
les individus. Qu'est-ce en particulier qu'un nom? Il y a 
déjà assez longtemps que Cbajcot a montré ^ que îe mot 

i. Voy. en parliciiUer Ctiurcol. Un rus de suppriCssioii brusque ei 
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eM im complËXUs, ccpnslîLuié par TassociBlJon de qualre 
espèces d'images : auditive, visuelle, molrice d'articulation 
et motrke graphiijiic; et par ses recheiTlies anatomo-clî- 
niqii^^s il s'pst efforiié d'élablir que du trouble de Tun ou 
de l'aulre des or^fiues oérùbrtuDL nêi;essaîres à celle Fonc- 
Lion si complexe du langage résulte une forme dëtermiaée 
d'aphasie (surdité ou c6cilé verbales, aphasie motrice, agra- 
pUJe ) ' , 

Mais chaque groupe d'images n'est pas également 
important chexlous les individus. Ou saillrès bien que les 
uns ont plutôt des images auditives, les autres sout plu- 
tôt des visuels, suivant l'expression usitée aujourd'hui, et 
les autres des moteurs. Penser à un nom pour les uns, 
c'est done surtout enlendre ce nora^iaiage auditive" ; pour 
les autres, c'est plutôt le voir; pour d'autres encore, c'est 
le pronoruîer (imaoe motrice d'arti::ulalîon) et pour un der- 
nier groupe c'est l'écrire (image graphique'). Qu'on n'ou- 
blie pas que pour beaucoup (les uidiffêi'entn, comme les 
a appelés Charcot) les images des trois catêg-ories peuvent 
ôlre utilisées. Par suite, je suis porté à croire que. s'il 
pouvait se trouver un auditif pur, et qu'on tentât avec lui 
l'uxpôrivuce dont il s'agit ici, on n'obtiendrait aucun 
n^suUal, 



isolée d<3 la vis'uiu mctiLtLle des signes i>E des ub^ets «rtiruie» et couleurs), 
froi/iéx m^iUcal, t\ juiUt-t 188». XI. p. SltS 511, et la Uit-se d'u^r égal ion 
dti son i'M'vv G ËaUfl: /.c tiirtffai^r iniêrieiti' et 1rs iticris^s formes de 
iai^hiuiiv: un vol, m-lS. l*nria.F, Alcun. issiî. 

1. Ou a iiMiilrè (stirlwil Dcjerine. Kussin^ml. LLcbtlieim, "WemJcke. 
i.'t 'lUL'lijufs iiiitrea» (iiK^ ragraphio ne Cïmstilwfi pas une Toruic iriorbidu 
ili^tiiKlt; dfs autres û^'^iasies. Maïs ce syailrûtlic est lODSlanl dans 
ti'utcs li-5 furijies Japlissie roli'voul de lesioos de la zuiic du langage, 
l. t'i'rilitrt- sjiinUaiiét'i'ii !it>u3dîcléee$tsubordoaiiéeaa lati^'o^e înlërieur, 
de si)i-le ipif l.!5 alléialiotis de celui-ci ont pour ct>n8equeiictt des trou- 
blfft df rfi^filiite. Viiy. Uejerinc, Séuiéiologic du système iierveus, in 
Tntil^ df juUhuloitit grnéfale de Ch. Douchftrd, l. V. p, 35y-U6S ; Paria, 
Maasua lul C". tiWI ; voy, p, lâS-liS et WS-ISS 

t. UujttTitiii coiLles[ip l'esislrnii'c dEiiiB^es graphiques imlôpi^ndaults. 
Cl Ni'iis. |,H'Hs.inis hius, dit il, Je la m^mt manière, eu mettant e» jeu nos 
trois iiiKim's du Iftiijiaj^i.* — ttuditivc». motriocs. visuelles — el ce sont 
l«s lauiRcs niiditivoiuotrices qui prennent toujours le prauiier tan" u 
[Uc. Cit., p. tii ) 



MOUVEMENTS MlMULAlftES INCONSCIENTS 



Je ferai cependant une, réserve. Ne se pourrait-il pas que 
môme chez un auditif, dans quelques cas, soit sous l'in- 
fluence de la légère émotion produite par celle expérience 
d'apparence un peu étonnante pour le\ul°;airfi, soiL sur- 
tout à cause de Taltitude prise (et Binet dans l'article cité 
plus haut a bien montré rimportance de l'attitude pour la 
production de ces mouvements inconscients chez les hys- 
tériques), soit pour ce^ deux raisons ré-unies, l'expérience 
réussit? Mais alors une condusion ne s'impose- t-elle pas? 
Il y a à cette réussite une raison profonde. C'est que 
dans toute image il existe des éléments moteurs, comme 
éléments intégrants : aucune perception de In ,vue n'est 
possible sans mouvements des muscles de Tccil et du 
muscle accommodateur ; la formation de toute image tonale 
ne résulte pas seulement de la transmission au cerveau 
des sons entendus, mais implique aussi des mouvements 
des muscles intrinsèques de l'oreille. Tous ces phéno- 
mènes de mouvement laissent leur trace dans le cerveau; 
et cfls r<?Ji(/«s moteurs doivent s'associer auxautres résidus 
de môme nature qui résultent des mouvements graphiiiues. 
Seulement cette association est sans doute plus ou moins 
forte. En tout cas, on voit que, imîme chez les auditifs ou 
les visuels purs, s'il en est, — mais parce qui précède ou 
voit qu'il ne peut en exister — , toute image comprend 
des éléments moteui's qui, dans certains cas, peuvent 
réveiller des imag^es graphiques, bien que celles-ci chez 
ces individus ne jouent aucun rôle apparent dans l'exercice 
habituel de la pensée. 

Il ira porte de remarquer maintenant que très générale- 
ment celte partie motrice de la représentation mentale est 
inconsciente, si toutefois l'on excepte le phénomène connu 
3ÛUS le nom ^c parole intériewe; encore sait-on qu'il est 
besoin d'ordinaire d'une certaine habitude de Tobservatioa 
de soi-même pour que la parole intérieure n'échappe pas 
à la canscience. En effet, toute représentation mentale 
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n est qu'une résuUanLe : c'esl de celte résultanle seule, 
ce semble, que Ton a faabituGllement conscience; les élé- 
ments simples consUluanls ne se dégagenl pas. C'est aïnsi 
que le timbre d'un son est dil h ce que des notes acces- 
soires s'unissent à la noie principale; el le son musical 
perçu est formé par des sensations plus simples, agglo- 
mérées pour ainsi dire, el qui ne sont point perçues; sans 
elles néanmoins, la sensation n'aurait point lieu. Pour 
montrer que cette dernière implique les premières à litre 
d'éléments intégrants, il faut un artifice expérimental. De 
cette manière peut, je crois, s'inlerppéter l'expétience que 
j'ai détrile. De même les phénomènes organiques, car- 
diaques, vaso-moteurs, sécréloires, etc. , qui accompag:nent 
presque tous, sinon tous les états affectifs, aident sans doute 
ces états à se constituer el peut-être mônie précèdent 
le phénom&ne de conscience, loin de le suivre- ils n'en 
restent pas moins, dans nombre de cas. inconscients. 

Comme conséquence uttûne on pourrait dire que, pour 
toute une classe d'individus surtout (les raoteursj , se repré- 
senter un acte cesl en ébaucher l'exécution. Et ainsi on 
trouverait une raison psychologique profonde à la vieille 
maxime juridique, à savoir que rinlention doit Ûtre réputée 
pour le fait. 

En terminant, je signalerai l'intérêlque présente le fait 
que j'ai observé au point de vue des mouvements incon- 
scients en général. L'importance de ces phénomènes, qui 
ontétébien compris parChevreul (I83^i, 1834), clairement 
étudiés par Charles Richet (ISH4, 188fi'), et sur lesquels 
j'ai moi-môme appelé laltention (1884), el leur rôle 
considérable sont indiscutables aujourd'hui. 

1 . Baos l'étude précédente, j'ai cité Ws Irnvanx de Chevreul et la ncile 
de C!ii. Rîchél de I8S4. L'n actre travail de i-e cieriiier. » Les njMUveuieuia 
muscuLRires iofonscipnts w, ii été publie in IhunDiuge ii Al. Cfien-eitl ii 
l'occanion de mn cfitlenawr: \i. 7'.>-94. in-^". I^aris. F. Aluan, IHSil, el 
reproduit pnr la iievue <h i'fi'jpnoOisiiic. \" détembre ISSO, p. ITi et 
l"iimvier 1887. p. ^09. 
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EXPOSK msTonior'E et critique 

DE LA Ul^EST10>" DES MOUVEMENTS SUBCONSCIENTS 



Dans son travail de IKHIl que je viens de citer, Ch. Richel 
a bien montra la relation qai existe entre les anciennes 
expériences de Chevreuï, celles de Cumbedand et certains 
phénoraèiics dits de spiritisme. C'est la partie neuve de 
son étude. « Bien des petits mouvements, écrivait-il, exé- 
cutés involontairement, étant très faibles, sont soustraits 
à la conscience. Pour les rendre conscients, il faudra un 
appareil de renforcement quelconque qui développera» 
amplifiera le mouvement, et alors, mettra en plein jour 
cette réaction involontaire â une émotion psychique, réac- 
tion qui eût passé inaperçue sans un appareil d amplifica- 
tion... 

« Prenons un exemple, l'exemple môme qui a i^ervi à 
M. ChevreiiL soit le pendule dit explorateur, un anneau de 
fer suspendu à un ûl de chanvre. Si Ton pense au mouve- 
ment, on fera un mouvement imperceptible de la main qui 
se traduira par un grand mouvement du pendule. Comme 
nous croii'Oûs avoir été immobiles, nous irons attribuer â 
une force Étrangère les oscillations du pendule. En réalité, 
nous aurons fait, guidé par la pensée^ une série de petits 
mouvements involontaires, inaperçus de nous sans pen- 
dule, qui nous paraîtront tout à fait mystérieux... 

t< Le fait annoncé en 1NH3 par Clievreul a reçu une appli- 
cation inléressanîe longtemps après. On se souvient sans 
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doule qu'il y a deux ans. un ingénieux preslidigilateur, 
M. SUiurt Cumbei-land, est venu annoncer qu'il pouvait 
deviner la pensée de tels el tels individus rien qu'en leur 
tenaiU Ui muin " (Gli. lîitiliet. hir. rit., p. 82-H;i). l'uîs 
Ch. Richel explique les mouvempnLs dps ttihlps tutmmnffi 
par des mouvemenls musculaires involontaires et Jncon- 
stîienls des mMiums assis avec d'autres personnes autour 
de ces lïibles. « Ceuv qui peuvent involonlairement et 
inconsciemment traduire leur pensée par des mouvemenb 
de la main, eeux-in, et ceux-là seuls, sont des médînms..- 
S'ils appliquent leurs mains sur une Lablc légère, !a plus 
petite pression féru mmivoir la lahle, à leur yrand étonne- 
ment, puisque celle pression n'est ni voulue ni consciente; 
et ils s'iraiigineront que eeraouvement de la Lable est dû 
à une force mystérieuse quelconque, 

« Celte force mystérieuse est simplement leur action 
musculaire... On n'a jamais pu constater de mouvements 
de !a table quand il n'y avait pas de coulaoL direct muscu- 
laire entre le médium et l'ûljijcl matéritil Ji (/of , aV., p. 86'. 
Vers la même époque W. Preyer, l'ancien professeur 
de physiologie de TUniversité dléna. publiait sur ce même 
sujet un intéressant travail'. Preyer avait eu l'occasion, 
à Londres et en Allemagne, d'observer deux « lecteurs de 
pensées »^ [rving Bishop el Gumberland, el il fui amené 
à expliquer les résullats que ceux-[;i obtenaient par la 
perception de mouvements involonlaiies -. Il fit menlîùn 
de cette explication, pour la première fois, k la Société 
des sciences médicales et naturelles d'Iéna, le 23 jan- 
vier 1885 et dans un court article de la Kôlnhche Xritung 



l, w. Preyer. Pie Erkl&runti des Gedanîieniesena ; brocÏMn ùi-S* de 

70 pages. Leipzig. 1886, 

i. Preyer raconte {loc. cit.. p. 5) qu'il a apprU qu'un nifrucopalhola- 
gjste atiié>riratii. (ï. M. Bennl ^e .New-York), avait donné ti. même 
ex(iIica.lioii dans un article pani dans l\'piila?- sàencû moathly, 
février ^871. à propos d'eipériences de « lecture des pensi.^es » <pie 
faisQLl en Amérîi^iie de[tuis deux ou trois aas un verldin Br<>wn et ipii 
paS3ioDiiai''[it le puLilic. 
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(]\i T"'' mars 188."). Preyei" ne connaissait ni les expériences 
de €h. Richet, ni celles de H. de Varigny, ni les miennes, 
publiées en 1884, ni l'esplicalion psychologique détaillée 
qiio j'en avais donnée. 

Dans rouvrage dans lequel il a réuni ses rechercher. 
il décrit et figure l'appareil donlil s'est servi pour inscrire 
Jes mouveraenLs involontaires. Quant aux niouvemenls 
qu'il a étudiés, ce sont les mouvements invoionlaires de 
l'indes mis en rapport avec son appareil. eL suivant que 
les sujets en expérience tenaient les yeux ouverts ou 
fermés. Ce sont donc là des expérienees analogues à, 
celles que faisait Chevreul au înqyen du pendule explora- 
teur, avec celte différence cependant, loute à l'avantage 
de Preyer. que celui-ci en enregistre les résultais, l/ins- 
cription que j'ai réalisée en 1881 porte, comme on l'a vu, 
sur des expériences tout autres. J. de Tarchanoff a très 
justement itidiqué Iï différence qu'il y a entre des tracés 
corame ceux de Preyer et tes miens, (t Malheureusement, 
dît-il, il (Preyer) n'a pas profité de ses appareils pour 
résoudre la question principale, et précisément pour 
mettre eu luinii^re et ]e'a mouvements inconscients effec- 
tués par l'inducieur pendant la séance même de la lecture 
des pensées, et les modificritions provoquées dans la 
direction de ces mouvements inconscients sous l'influence 
de telle ou telle représenlalion motrice. 

« Ce reproche pourtant peut Mre adressé à toutes les 
investigations précédentes sur la lecture des pensées, 
lesquelles perdaient toujours de vue la nécessité d'illus- 
trer graphiquement ces mouvements inconscients, et ne 
les admettaient que comme la conclusion logique inévi- 
table des faits étudiés, il est hors de doute que le 
lecteur des pensées se guide, dans la résolution des pro- 
blèmes qu'on lui pose, sur ces mouvements inconscients 
de l'inducteur et les petits coups qu'il donne involontaire- 
ment an lecteur des pensées ; mais on ne doit pas oublier 
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que c'est précisément grâce à cette lacune que la qiic5lion 

reste jusqu'à présent ouverte pour beaucoup de personaes 
quant k sa confirmaLion expérimenlale. Il faut saisir CCS j 
mouvements, les inscrire d'une manière graphique, au 
moyen d appareils délicats el prouver quC; là où ces 
mouvements sont nuls, la lecture des pensées n'est plu»j 
possible' ». 

On trouve dans l'ouvrage du physiologiste russe quel- 
ques indications historiques intéressantes. Gomme Preyer,' 
il attribue au médecin américain Beard le mérite d'avoir 
le premier essayé de prouver que la « lecture des peuséea 
est fondée sur la perception des mouvements rausculairesl 
inconscients que <' l'inducteur » (ou, d'un meilleur terme, 
le conducteur) exécute pendant qu'il concentre son 
attention sur une représentalion donnée. C'est pourquoi 
Beard appela ce phénomène non point lecture des penséeSf^H 
thtKfijht-readiny ou miniZ-i'eadiiti/, maislecttu'e des mOLi- 
vemeuls musculaires, /imacle-rcaduitj. TarcbanûÉl' oublie 
les anciennes expériences de Ghevreul et n'a pas eu 
connaissance de celles de Ch. Richet et des miennes. 

La partie expérimentale de son livre contient de précieua 
renseignements. L'appareil qu'il a iraai;iné pour Tinscrip-' 
lion des mouvements involontaires des doigts est ingé- 
nieux. Le tracé qu'il donne de ces mouvements, pendauQ 
que le sujet se les représentait (mouvement à droite, puis 
à gauche), est 1res démonâtratif; naturellement le sujet 
n'en avait aucune idée et niait foL-temont avoir le moins du. 
monde participé au phénomène. Tardianoff ajoute : «■ Oi 
peut prouver l'existence des mouvements idéo-raoteural 
de nos mains encore d'une autre manière. Si l'on prend' 
un crayon dans la maiu, si Ton en applique légi>rement 



U J. de TarciitmolF. Ifijpnoliimf^. stt(i<)f:nliim et lpi:lure i/en pettséeiA^ 
U'B^l-tiu russe par E. Jfiuhei'l;un vol. iii-is jêstis de I6i{ p., Piiris. li, Masâjo*] 
lyyi ; voj'. p. 7S, — Uaprùa la Jute de la jjn-fare, l'e^dilûm russe est 
df lSSl>. Il y avait diuic déjà deux ans i|ue j'aVais adiiiLiiiâtr<; Ig. preu^ 
réclamée par Tartjhaaolî' m'iiinie nëtieSBalre. 
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l'exlrémilé sur une feuille de papier, et quaïors on 
s'imagine une letlre ou un chiffre sur lesquels on concentre 
son attention, l'on verra que, au bout de quelque temps, 
!e chiffre ou la lettre seront inscrits » (ioc. c)'i.,p. iû;ij< 
C'est là le principe de Vccntf/rr itulomadque^ tant 
employée par Jes spirites. Mais il ne faudrait "pas croire 
que cette expérience réussit avec un grand nomhre de 
personnes; elle ne peut au contraire réussir qu'avec 
certains sujets, qat ne se rencontrent pas très fréquem- 
ment. Tarchanoff a pu aussi, grâce à son appareil, 
démontrer la réalité des mouvements des doig'ts, pendant 
la recherche d'un objet caché (p. 130-133). Ici il rappelle 
que les expérÎGnces de w lecture des pensées » se font 
sous trois formes dlirérenles : ou bien le sujet (le conduc- 
teur) est en communication avec le lecteur (par la main 
le plus généralement) ; ou bien ils sont tous deux en 
communication indirecte, reliés pat- exemple par une 
chaîne ou par une ficelle ou encore par plusieurs per- 
sonnes interposées ; ou bien enfin ils se tiennent à quelque 
distance l'un de l'autre, sans le moindre rapport indirect. 
On a vu que mes expériencosi personnelles sont toutes de 
la première forme. ïarchauoff a en outre montré que, 
quand le lecteur et son sujet ne sont plus reliés que par 
une chaîne ou une ficelle, ce sont les mêmes mouvements 
inconscients du second qui guident le premier. Si en effet 
on rend impossible la transmission de ces mouvements, 
l'expérience ne réussit plus. 11 sufût pour cela de relâcher 
la chaîne au lieu de la tendre; on la laisse pendre entre 
les mains qui la tiennent. Ces deux sortes d'expériences se 
font très bien, le lecteur ayant les yeuv bandés et les 
oreilles bouchées. C'est môme là une précaution très 
favorable au succès, Tattention étant ainsi concentrée 
elusivement sur les sensations cutanées el musculaires 
qu'il s'agit d'interpréter. Dans la troisième forme d'expé- 
âences, le Secteur a, pour se guider, d'autres mouvements 
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idéo-moteurs de son sujet que ceux des mtiins; ce sont 
ceux des yeux, des lèvres, lii direction du corps^ etc., les 
jeux de la pbysiouoraie el l'allêralion de la respiralioïl^ 
résullanl de l'émoLion qui s'cniparu de lui el fp'îl ne peut 
malLiiser quand !e lecteur s'approche de Tubjel. Si lei 
oi'eîlles du lecteur sont bouchées, «i on l'empêche de voi 
iaLèralenient, si Oû lui interdît de se retouraer poui' voô 
son sujel, &i le parquet de la chambre où se fait l'expé- 
rience est recouvert d'un épais Lapis, etc., alors l'expé 
riencc échoue presque fatalemeol. On verra lout à l'heur 
que, dans leurs recherches avec un lecteur de pensée 
fort habile et d'entière bonne foi, Guicciardi el Ferrari 
ont recomiu que ce sont surtout les modiGcations de la; 
respiration qui guident le lecteur, dans les expériences 
distance. 

Le travail des deux. neuroIogisLes italieas est le plu« 
récent qui ait été Tait sur kquestion', 11 constitue, d'après 
le sous-ti!re, une contribution à l'étude tîes petites percep^ 
tions et des mouvements insensibles (Conti-ibufo alla pu 
tolofjia délie piccolp pprcezioni e dei moriinenti mimmï) 
En réalité, c'est surtout une monographie psychologique 
c'est une élude complète et 1res soignée de psychologie 
individuelle; le sujet de cette étude est un excellent 
û lecteur de pensées «, de nationalité anglaise, John Dallon, 
que les auteurs présentent comme un homme intelligent 
et cultivé et absolument exempt de charlatanisme. L'Impor- 
tance d'une monographie psychologique, dans ces condi- 
tions, est manifeste; aussi bien, les détails intéressant 
abondent dans celle-ci. 

Guicciardi et Ferrari ont tiré de leurs recherches des 
conclusions qui me paraissent très spéciales, inapplicables 
à la généralité des cas. Ils ont été amenés à considère! 
comme la qualité Toadamentule, caractéristique de cetU 
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i, G. Guîcciariii et G- C Ferrari. H lettore del penatero « John Dftiton »,] 
RiDisla npefimenlale i/i freniittria e Mrti. Ipt/aie. 1898, XXIV, p. 18&-3i8, 
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« famille naturelle que forment les lecteurs de pensées » 
(p. 34), une exagération de cette activité perceptive qui 
reçoit incessamment les éléments de la sensation et les 
élabore en idées plus ou moins claires (p. 35), véritable 
hyperesthésie de l'attention (p. 37). Cette faculté ne se 
développe que s'il y a « hyperesthésie de la zone subcon- 
sciente » (p. 33), c'est-à-dire commencement de dédou- 
blement de la personnalité, « automatisme psychologique 
partiel »> (p. 35). Par là ces individus se rapprochent d'un 
groupe assez étendu de personnes anormales ou tout à 
fait morbides d'une famille comprenant les hypnotisés 
suggestibles, les hystériques extralucides et peut-être les 
médiums. Les lecteurs de pensées présentent, en résumé, 
les caractères suivants (p. 39) : 1° une hyperesthésie 
naturelle ou acquise de la sensibilité interne; 1° une 
tendance à la désagrégation élémentaire de la personna- 
lité ; 3" une attention paradoxale (parmoments seulement), 
volontaire ou subconscienté , aux petites sensations ; 
4" simple habileté professionnelle. 

En quoi une vive sensibilité interne, une attention 
volontaire à des sensations déhcates et enfin une habileté 
acquise à des exercices qui développent cette attention, 
sont-elles choses anormales? Les auteurs disent bien, il 
est vrai, que la lecture de pensées rentre dans les formes 
les plus simples de l'automatisme psychique partiel [forme 
più attenuate) et, dans une communication faite au 
4^ congrès international de psychologie (Paris, 1900), 
Ferrari écrit encore' ; « Les liseurs de la pensée (ceux 
du moins que que j'ai pu étudier) arrivent à peine aux 
frontières de l'anormalité. Ils appartiennent aux formes 
les plus simples d'automatisme psychologique partiel » 
(p. 134). S'il y a des frontières de l'anormal, les « lecteurs 
de pensées » restent bien en deçà. Le seul signe auquel 

1. G. C. Ferrari, De la divination de la pensée, IV* Congrès intem. de 
Psychol., p. 132-136; l'am, F. Alcan, 1901. 
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on pourrait reconnaître qu'ils les ont franchies, tous les] 
autres ayant été écartés, c'est la dâsagrégaLion de ia per- 
sonnalité. Mais il n'y a pas de preuves de ce fait. Lorsque 
les proFessionnels et ceux qui, dans un bnl scientilîque. se 
sont adonnés aux mêmes exercices, essayent de découvrir 
quelque objet {:aché ou de trouver telle personne penséf,^ 
ils apportent nécessaireitient, tout le temps de la recherctie, < 
une gronde attention â la perception et à. Tinterprétatioa 
des petits mouvemenls involontaires de leurs conducteurs 
inconscients. Guiculardi et Ferrari remarquent que c'est là 
un état de monoidêisme (p. 41). Ce n'est pas le monoi- 
déisme de certains états psychiques de l'hypnotismej il 
n'est, en effet, ni absolu ni involontaire. Guicciardi et 
Ferrari notent eux-mêmes cette seconde ditTêrence. La 
première n'est pas moîna certaine. Car c^est un fait facile 
à constater que l'atLenlion apportée k son expérience par 
rexpôrimentateur. n'est jamais totale, exclusive de tous 
autres processus mentaux', EL ce n'est surtout pas là une 
désagrégation, si Faible qu'on ta suppose, de la person-. 
nalité. A aucun moment, le lecteur de pensées ne sej 
dédouble. Les conditions oui raltenlion se déploie avec 
efTorL sont nombreuses dans la vie des hommes. Qu'il 
s'agisse de signes matériels auxquels il faut s'appliquer 
(attention sensorielle) ou de données abstraites que l'esprit 
veut saisir (attention inteliecttielle), il n'est pas possible 
de dire que, pendant tout le temps de l'elTorl mental, il 
y a an dédoublement de la personnalité. A ce compte le 
moi se scinderait à chaque moment presque de la durée. 
La théorie de l'automatisme parlieU qui se laisserait aller 



1, Guicciardi et Ferrari ont nba&rTé eux.-ra&ineB que le sujet qu'ils oat 
éludjé. J. Dalton, êlait suusi o(;cupè d'autre ch^^e que de sa recticrctie 
et s'éclmpiiait de sju élat dallenlinn pimr s'intêresspr à ^.s qui ae 
posiîait duns le uiilieu et pniir r^vriller niêtlioiliriuemeiil pi^ir des ch.'hi- 
tpa.od^iiieiU3 l'ccrgiliiea Ifn'tivitê de snn ciinductcur (p. i7). Tima les 
lecteiifs de [lenatiea en eCfet, ^iFiifessiiinnels ou aiiKiteum, ont senli très 
^ite la nécessité df fépcLer avec furci' j leurs âiijels^ des ; F'pnses-y'. 
Fou* ij pemte^l' I'uhs îe voi/ejil el autres phia&eii «lu mt-tue yeare. 
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à des conséquences de ce genre, se détruirait par labsurde. 
n'est pas inutile d'ajouter que l'on peut aisément 
devenir un bon <c liseur de pensées ». Il suffit d'un peu 
d'alleutioQ eL de quelque exercice. Je puis certiBer à mes 
collègues italiens que j'ai été un excellent devin, du jour 
où j'ai décidé d'entieprendre des recherches sur cette 
question. J'ai fait avec succès pendant plusieurs mois des 
expériences parfois assez compliquées. Ch. Richet et 
11. de Varigny en ont fait autant. Et je crois bien que les 
nombreux physiologisles et médecins qui nous connaissent 
hésiteraient beaucoup à ranger l'un de nous dans ta 
grande famille â laquelle Guicciordi et Ferrari veulent 
rattacher ]es " liseurs de pensées '». 

En dehors de l'étude de psychologie individuelle dont 
jVi signalé tout l'intérôt et des considérations psycliolo- 
giques et de la théorie qui la suivent, il convient encore 
de noter, dans le travail en question, un très beau tracé 
de la respiration obtenu sur un des sujets avec lesquels 
J. Dalton a fait ^es expériences en présence de Ciuîcciardi 
et Ferrari. Ce tracé est pris pendant une expérience où. 
il n'y avait point contact entre le « liseur de pensées » 
et son conducteur. La recherche de DaHon n'en réussit 
pas moins. Les auteurs italiens atlribuenl, dans les expé- 
riences de cette forme, la plus grande importance aux 
mouvements respiratoires; ils insistent sur ce point 
beaucoup plus que ne l'avait tait Tarclianoff. 

Leur mémoire ne couticut pus d'autre graphique que 
celui-là. Il n'y en a pas, en particulier, des mouvements 
inconscients de la main. L'un des auteurs cependant 
écrivit ensuite ces lignes : « Nous avons donné dans 
notre travail la démonstration graphique des inductions 
théoriques des psydiologues qui ont traité des phénomènes 
de H cumberlandisme "i lecture des pensées, etc.^ -i 



1. G. C. Fiiri-jiri. Des aUératîons émolîre» de la reapiralion, L'ialtr- 
miititth'f 'f>-.v Bial'Kjiftief. âO juin 1S9H, \. p. 'Aïi'A. — Dansle luèniË recueil 
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Celle démonstration aviiîL été fournie dfes l'année IHSi 
par mes expériences, puis sous une aulre forme en I88'>. 
L'expression « inductions lliéoriques » ne peul donc 

s'appliquer à mes recherctK's» pas plus (J'uilhMirs qu'aux 
rechorches ullérieures de Preyer cL de TitrebunoIV. 

Je ne signale que pour mémoire loLservation d'un 
liseur de pensées, commiiiiit<]uée pur Gral'O au IV" (louaièg 
international de psjcliologie ', parce qu'elle ue rentre pris 
dans les conditions dans lâsquetles les observations priï- 
cédentes ont été faites. 

Tous ces travaux ont certainement augmenlé nos con- 
naissances sur les mouvemenla musculaires inconscients, 
sur leur importance et sur leur rôle psychologique. On 
savait depuis longtemps que l'acLivîté psychique s'accom- 
pagne de toute une série^ de manirestalions extérieures. 
On savait que les sensations, les émotions et les repré- 
sentations sont liées à des phénomènes sécrétoires, cardio- 
vasculaires et de mouvement, tant des muscles de la vie 
organique que des muscles soumis à la volonté. On savait 
aussi que la plupart de ces phénomènes se produisent en 
nous sans que nous le voulions et le sentions, ou du moins 
que nous ne prenons conscience de quelques-uns d'entre 
eux (comme la sécrétion lacrymale ou l'accélératian du 
cœur sons l'influence de diverses émotions) que quand 
ils sont déjà dans leur plein développement. Biais on igno- 
rait rimporlance des mouvements inconscients ou sub- 
conscients que détermine une idée, quand le sujet csl 
dans l'alteiUe de la réalisation de celte idée {aprcfant 
altcnlion). Ce sont ces mouvements que le physioloyisle 



(20 lévrier 1S93, II, p i7j j'nii signalé déjà la légère erreur lii5l'jjii[iii' 
coniiniae par Ferrari. 

\. A. Graré, Dn nouveau liseur lie [leiiscfs ; Cinilribution à ictuclt* «le 
l'bypercsthéaie, iV" Ccnyrès iiitern. de Ps-ijiihulu'jif. aO-W autit l!il)il; 
p. 836-6%. Paris. F- Alciin, ISÛI . 
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anglais Carpenler avait appelés idéa- moteurs. Quand 
l'aLLention est toute concentrée sur l'idée et sur son pas- 
sage à l'acte, alors les muscles de la vie de relation échap- 
pent à l'empire de la volonté ei leur fonciionnemenl est 
soustrait à la conscience; par suite s'atténue ou disparaît 
le contrôle sur les actes. Dans cet état, les mouvemenls 
nécessaires à la réalisation de l'idée fixée, à raccomplis- 
sement de l'acte aHemhi^ peuvent s'exécuter librement. 

Peut-on des mouvements idéo-raoteurs remonter à 
ridée? Les expériences de <( lecture de pensées » prou- 
vent la possibilité de cette inférence. Mais ces expériences, 
il faut l'avouer, sont limitées. « Tous les problèmes, 
a dit Tarchanoff, se réduisent aux suivaûls : rechercher 
un objet caché» montrer la personne à qui l'on pense, la 
faire changer de place^ lui donner telle ou telle position, 
remettre l'objet trouvé à telle ou telle autre personne, 
découvrir une lettre ou tout un mot sur une certaine page 
d'un livre, écrire des mots ou des chiffres pensés par l'in- 
ducteur, trouver sur un piano les notes d'une certaine 
mélodie, etc., etc. 

<{ En un mot, tous ces problèmes se réduisent à quel- 
ques représentations motrices, c'est-à-dire à l'accomplis- 
sement d'actes moteurs déterminés... Les lecteurs des 
pensées ne sont jamais capables de deviner des pensées 
tout à fait abstraites, malgré toute leur simplicité, par 
exemple que deux fois deux font quatre, ou que le soleil 
chauffe, etc.; et cela est bien naturel, puisque les idées 
de ce genre, ne contenant pas de représentations motrices, 
ne s'accompagnent Jamais de mouvements idéo-moteurs 
déterminés qui pourraient servir de guide... » [loc. cit., 
p. 116-117). C'est une preuve de plus, s'il en était besoin, 
que le « lecteur de pensées » ne devine pas les pen- 
sées, mais qu'il les infère en interprétant les signes 
extérieurs des représentations motrices de son conduc- 
teur ^ 

MLEr. 16 
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RECHERCHES 
SUR LE SENS MUSCULAIRE 



LE SENS MUSCULAIRE ET LES SENSATIONS MUSCULAIRES» 



La queslion de lesblence d'un sens musculaire a été 
très discutée dans ces vingt ou trente dernières années. 
On en voit facilement les raisons. Très importante sans 
contredit au point de vue physiologique ^ cette question ne 
l'est pas moins, elle l'est peut-être plus, au point de vue 
psychologique- N'a-t-elle pas un intérêt presque capital 
pour tous les philosophes qui ont accepté et retenu plus 
ou moins des doctrines de Maine de Biran? N'est-ce pas, 
d'après Maine de Biran, dans la résistance à l'effort mus- 
culaire que le moi se sent cause et en même temps que 
se révèle à lui une réalité indépendante de lui-ménae? 
Pour toutes les écoles de psychologie, d'ailleurs, c'est 
une question, en soi et abstraction faite de toutes les 
conclusions métaphysiques, fort intéressante que do 
savoir si la conscience de la résistance et^ en général, du 
mouvement est immédiatement liée à la volonté de mou- 
voir. 

Tel est en effet le point à considérer d'abord. Car 
l'existence du sens musculaire n'est pas si claire qu'on 
puisse l'admettre, pour ainsi dire^ à première vue. En 
tout cas, elle est encore, à l'heure qu'il esl, très contestée. 

Je voudrais siuiplement présenter ici quelques faits 
récemment observés qui me paraissent contraires b. 



I. Revue phiiosgpfiique, lit-cembra 18S5, XX, p. fiOt. 
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riiypolhèse, de l'exislence du sens musculaire. Ces faits 
sont, je crois, d'autant plus utiles à connaître qu'ils per- 
raettent de poser la question sous son véritable jour. 



On sait ce que l'on entend par « sens musculaire 
C'est peut-être A. Bain qui en adonné la meilleure défi- 
nition : « La senâibilitO concomitante du mouvement 
musculaire, dil-il, coïncide avec le courant centrifuge 
de la force nerveuse et ne résulte pas, comme dans la 
sensation, d'une influence estérienre transmise par les 
nerfs centripètes'. <" Ainsi nous n'avons pas seulement 
la sensation d'un mouvement réellement exécuté, mais 
même celle d'un mouvement simplement voulu ; en 
langage physiologique, la sensation de mouvement pa- 
raît directement liée à. rinnervation motrice- Cesl déjà 
ce que pensait rillustre physiologiste Jean MûUer*. «Nous 
avons, a-l-îl écrit, une idée très exacte de la quantité 
d'action nerveuse partant du cerveau, qui est nécessaire 
pour produire un certain degré de mouvement... Il serât 
très possible que lldée du poids et de la pression, dans ^ 
le cas où il s'agit soît de soulever, soit de résister^ fût, ^H 
en partie, au moins, non pas une sensation dans le ^* 
muscle, mais une notion de la quantité d'action ner- 
veuse que le cerveau est excité à raellre en jeu'. » 

Mais on comprend que cette idée ne peut plus être 
admise, si Ton vient à démontrer que la conscience du 
degré de la contraction ou w conscience musculaire u, 

1. A. Bain. Le* gern ël l'iiitelligutce, irad. pur Ê-CaaeUes, p. M; PaniJ 

Germer llaillière. 1874. 

3. tifxuuel lie fili'ji"'oL, tntd. «le ]'a!Iemnjid sor la i* êdH. (I844| pat 
à- i- L. Jotirduu, ( II, p. tSU ; Paris. J.-U. BaillitTe. 1845. 

3. Il uie senihlË LnuLîLe d'Insister sur cepaibt, M. hibol ayant publié , 
il y a quelques années {Le rùïe psychulo^ique des mouvements. Krvat- 
philosophique, octobre IST'J) im lion résumé criUqoe des principauxl 
travauji r>jla.Lîrs â rcx.istence du sens aiDsculaire. 
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Je sentijHenl de V <■< énergie déployée », comme dit A. Baio, 
eat, ûûiï pas anlérieur, mais conséoutîr au mouvemeal 
lui-même; par suite le sens musculaire est réductible à 
des sensatioDS que l'on pourra appeler musculaires. Pour 
le prouver, il suffira de montrer la réalité de ces sensa- 
tions et qu'elles rendent parfaitement compte de toutes 
les notions dépeudant du « sens musculaire » ; et la 
théorie acquerra encore plus de force, si l'on voit que, 
ces sensations étant abolies, nos notions de résistance, 
de poids., etc., disparaissent. 

Mon but n'est pas d'analyser les expériences faites sur 
ces divers points; on en trouvera d'ailleurs quelques- 
unes suffisarameni, indiquées dans l'article, cité plus haut, 
de M. Rtbot. Je rappellerai seulement qu'il réduite de 
toutes ces expériences ' que nos perceptions de mouve- 
ment sont composées d'impressions tactiles, de sensa- 
tions passives provenant de la contraction des muscles, 
de l'extension ou du frottement des ligaments articu- 
laires, etc. C'est ce qu'avait admis dès 18G'.), Ch, Bastiau S 
estimant que ce qu'on appelle sens musculaire résulte 



1. Les pLo» importante* peutfetre 30111 dues à D. Ferrier (FiiuÉlions 
ûf tlie Buiïn, 187fi), (jui a aurlLiiit prouvé que rapprécintînti muscu- 
laire ne dépend pus de l'acte volitlonoel. en montrant que cette appré- 
ciation a LJcu «le la iiièine manière quand on fait contracte]' arUflciel- 
leiijent les muscJes jïar Vexc-îtaticin électrique, — Des expéricuces 
analogues avaient âti^faiteadéjà par BemliardtiZurLËhrcvDuJIuskeJsiun. 
Arch, filr Pn'jc huit fie U}ni NeiveHkrMikftetieh. ].ili).ni^ii. chose éton- 
nante. Bernhardt en avait donné une interprétation tout opposée i 
ccHe que semble indiquer la logique. « Ucrnhardt parait avoir celle 
opinion assez, étrange, dit W". James dans soa reuiorquable travail 
BUT le senlimeal de l'etFort [The Feeiin'j o/'eff'orl : Uoston, ISSO), que et 
ifui est réfuté pnr ses expériences, c'eat l'existence des bentitiicnta ulus- 
cuittires afférents, non celle des sentiments de l'innervatHm elTi^rente. 
sana iloule paire t^u il pense que le Iressailkifit-nl particiilii.'r de l'ùlec- 
Iriiïité doit doniaiier tiius les Jinitrea seDllments alfL-renla de ce CiMé. 
Mois il est bien plus nuturej d'iuterpreter «.es. riïsultals dans lautre 
sens, lîjArae indépendammeut de la certiluJe rju'oo a. ftur d'autres 
(jreiivisà, de rexisteane de sentiinêûla inasculaiies passifs, u C'est pré- 
cisément la concluMOû e|tie U. Ferrier a tirée de aes eupértences. s'at- 
tacliant d'ailleurs à prouver que, dans tous les cas, la conscience de 
l'cfTortest conditionnée par le fait actuel de la conti'action musculaire. 

î. On IbeMuscular semé, Briiish inetL Jou^'hùI, avril t8û9. 
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d' (( impressions de tension et de pression transmises par 
des nerfs sensilifs ordinstires venant des membres en 
mouvement, par exemple muscles, des arlieulalions et de 
la peau^ > Il convient d'ajouter que la découverte, faite 
par C. Sachs en iH74, de filets sensitifs dans les muscles* 
apporEe une grande force à cette opinion. Sachs a cru 
pouvoir conclure de ses recherches qpïe le sens muscu- 
laire consiste en des sensations dues à k pression mi^ca- 
nique que la ûbre musculaire primitive, au moment où 
elle change de forme et de volume (c'esl-â-dîre lors de 
la contraction), exerce sur le réseau nerveux qui l'enve- 
loppe. Ch. Bastian et la plupart des physiologistes ont 
reconnu l'importance de la découverte de Sachs, au point 
de vue dont il s'agit ici. S'il existe des nerfs sensilifs 
dans les muscles, il y a des sensations musculaires, 
analogues à toutes les autres sensations, c'est-à-dire affé- 
renLes. 

A la vérité, ce ne serait pas là une raison pour qu'il 
n'existât poinL en même temps quelque sentiment de 
l'innervalion efférente. Mais précisément il faut se garder 
de tirer une conclusion trop générale des recherches de 
Sachs : le sens musculaire n'esl pas réductible à ceâ 
seules sensations musculaires proprement dites, mais â 
un complexus de sensations parmi lesquelles entrent 
celles-ci sans doute, mais ûù d'autres sensations, prove- 
nant des articulations, de la peau surtout, etc., sont aussi 
comprises. 

C'est ce que montrent très bien quelques-unes des 
expériences sur lesquelles je désirerais maintenant attirer 
l'attention. 



1. Voy. Cti- bastian, Le cerveciu orf/dne ileîn poi/têe c/tes l'homme el 
che5lesaitwiaiix,<. ]l. p. 282; Taris, Germer BuilUére. 1S82. 

S. Phyaiolcigische iinil anatomische L'olersuchungBii Otter die aenai- 
bien nerven der Muskeln, Ai'c/ii» fay Pktjstototjie, 1374. 
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II 

Ces expériences sont de deux sortes. Il ressort des unes 
que les sensations concoratlantes aux contractions des 
muscles, qui accompagnent nécessaireraenL ces conlrac- 
lions, et ainsi qui en dépendent, mais qui pourtant ny 
tiennent pas essenLiellement (excitation des nerfs sensi- 
bles par suite des mouvements acLiculaires et des déplace- 
ments des tissus légumentaires se produisant au moment 
de la contraction), donnent lieu presque à elles seules à 
toutes les notions de sensibilité musculaire. D'autres 
expériences font voir que, ces sensations afférentes étant 
abolies pour une cause ou pour une autre, la sensibilité 
musculaire disparait. 

Les résultats de ces diverses recherches sont d'ailleurs 
d'autant plus intéressants, ce rae semble, quHs sont dus 
à deux expérimentateurs qui ont travaillé indépendam- 
ment l'un de l'autre et qut manifestement n'ont pas 
pensé faire œuvre de psychologues. Dans aucun de leurs 
mémoires, par exemple, il n'est question du sens muscu- 
laire, au point de vue psychologique. 11 n'en est pas 
moins arrivé qu'en faisant de la bonne physiologie, ils 
ont fourni des documents psychologiques de valeur; et il 
s'est trouvé d'une manière très heureuse, mais très natu- 
relle, que les expériences de l'un sont vraiment la contre- 
épreuve des recherches de l'autre. 



Le D' A. M. Bloch^ remarque que, lorsqu'il y a con- 
traction musculaire, noua sommes très mal renseignés 
par nos sensations sur les muscles que nous faisons agir. 
Si, par exemple, on fléchit les doigts, les sensations 
qu'on éprouve sont localisées à la paurae de la main et 

1. A. M- Bluch, Espérieoces sur les senaalions lîeconlfaclîon uiun- 
culBÙe, Comptes vendais de ia Société de Uiologie, 19 Janvier 1881. p. SI. 
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non à lavant-bras ; lorsque nous étendons ]a jambe sur 
la cuisse, nous ne nous rendons pas comple de la coulmi;- 
tion auxiliîùre des ^aslro-i;némiens. — Cefî étant observé, 
et pour vérilîer le iail, A. M. Blûch a institué d'ingé- 
nieuses expériences. U se place devant un paravenl îi 
deux feunies, plié ii yo degrés environ et couvert de papier 
divisé en carrés de '6 centimètres de côté. Il cherche alors 
à poser les deux mains symétriquement sur les papiers 
quadrillés cl il marque au fusain ies points qui lui sem- 
blent correspondants. En reportant tous ces points sur 
une feuille quadrillée aux deux cinquièmes de la réalité, 
il observe des écarls variés, qui s'onl de 1 à 2 centimètres 
dans les régions voisines (lu corps et situées à la hauteur 
du visage et de ia poitrine ; ks erreurs sont de îi à, 1 cen- 
limèlres dans les zones éloignées du corps qui, par con- 
séquent, ne peuvent Ôtre atteintes que par une extension 
plus ou moins grande des membres supérieurs. Or, s'il 
recommence l'expérieuce en se faisant soutenir le bras 
par un aide, tandis que luî-même simultanément plac^ 
son autre bras dansune'position qui lui paraît symélriipie^| 
avec celle du membre passif, les tracés obtenus sont sem- 
blables aux premiers. — De là il conclut que la sensa- 
tion musculaire proprement dite joue un rôle très pe 
important dans la conscience des mouvements exécut 
par nos membres et que les modiOcations qui survien- 
nent dans les articulations, dans la peau (plissements, etc.), 
suffisent à nous indiquer la position d'une partie du corps. 

A. M. Blûch. a varié cette expérience en imaginant 
prendre, entre le pouce et Tindex de chaque main, 
nombre éf^al de pages d'nn livre quelconque, ûr^ les 
erreurs commises ne deviennent pas plus nombreuses 
lorsque les doigts d'une main sont tirés en sens inve 
par deux bandes de caoutchouc. — Ici encore le r 
la sensation musculaire proprement dite est si Taible 
l'existence d'un sens spécial, chargé de nous donner i 
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S de situation, de déplaceniËiit. etc., des différeoïes 
parties de notre corps, devient tout à fail improbable, — 
c'est du moins la conclusion qui me paraît rfgourcuse- 
ment sortir de ces recherches. 

Après avoir ainsi éttidié la part des mouvements mus- 
culaires dans les mouvements actifs^ Btoch. a fait quelques 
expériences sqr les sensations qui résultent de ta résîs- 
LancË à des charges variables; et dans ce cas encore la 
sensatloQ musculaire De parait jouer qu'un rôle restreint. 



^ 



Les expériences de A. M. Bloch sont directcraienl con- 
firmées par des recherches d'un tout autre genre, dues 
au D"^ P. Magnin, et qui ont été faites sur plusieurs 
hystéro'épileptiques du service de M. DumoDtpallier, à 
l'hùpitalde la Pitié'. 

Soit une malade hémianesthésique gauche, sensible du 
côté droit. On lui bande les yeux et on constate qu'elle 
possède la notion très nette de (a position de son 
membre supérieur droit el. par exemple, qu'elle peut 
avec ce membre e<ïécuter sans hésitaliou tel oa tel mou- 
vement. Or, que se pa&se-t-il h gauche? Si l'on place la 
main gauche de la malade derrière son dos, cette malade 
n a nullement ta notion de la position qu'on s. donnée à 
sa main ; elle est incapable d'exécuter un mouvement 
précis avec ce membre : c'est ainsi qu'elle ne parvient 
pas à se loucher loreille gauche avec ges Joigts, quand on 
lui dit de faire ce mouvement, mais sa main se porte sur 
un autre point du visage. 

La conclusion de ces intéressantes observations n'appa- 
rait-elle pas évidente? Les expériences de A. M. Bloch 
montrent que les notions, rapportéespar plusieurs psycho- 
logues au sens musculaire, sont ducs à peu près com- 

1. r. Mûgnii). Sensibilité cutanéÉ et sena muaciiliùre chez les hysttiro- 
épiteptitiues, Comptes rendun de la Saaièlê de Biùlo^ie, 1" mars !SB4, 

p. lin. 
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pEëtemenl à des sensations ctitani^es, i des modiGcaLioas 
dans les articulations, etc. Les expériences de P, Magnin 
sont la con Ire-épreuve de celles de A. M. Bloch, puis- 
qu'elles prouvent que des sujets hémianesthèsiques ont 
perdu la notion de la situation^ du déplacement, etc., 
de ceux de leurs membres qui sont insensibles. El ce qui 
prouve bien cet étroit rapport qui me parait exister entre 
les résultais des recherches de ces deux expérimentateurs, 
c'est une ingénieuse expérience réalisée par P. Magnin. 

Sur une de ses malades, hémianesthésîque gauche, les 
yeux étant bandés, il fait un pli à la peau de la face pal- 
maire de l'avant-bras gauche dans la région qui corres- 
pond exactement au long' fléchisseur propre du pouce, et, 
sur îe sommet de ce pli, il applique pendant un instant 
une plaque métallique (en or, dans le cas particulier} ; cet 
agent esthésiogène ramène la sensibilité dans une zone 
cutanée très limitée. {Ju'arrive-t-il alors? la malade n'a 
notion que de la position occupée par son pouce. Si on 
l'invite à se toucher l'oreille gauche avec ses quatre der- 
niers doigts, elle est incapable de le faire ; au contraire, 
elle exécute sans hésitation le même mouvement avec son 
pouce. En même temps, par un phénomène de transfert, 
la sensibilité cutanée a disparu dans le membre supérieur 
droit, dans le point symétrique du point d'application du 
métal à gauche. Par suite, les sensations musculaires font 
nettement défaut dans le fléchisseur propre du pouce de 
ce côté. 

Dana sa thèse de doctoral en médecine^ P, Magnin a 
rapporté un certain nombre d'expériences analogues à 
celles qui viennent d'être relatées. Ainsi, daprés lui, La 
facilité de production de la contracture et rintensité de celte 
contracture se sont toujours montrées, à l'état de veille, 
comme dans l'état de somnambulisme, « parallèles à 



1. Élude clîniijue et expérimentale sur l' hypitalmne : faria, I68)t. 
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l'état de la sensibilité cutanée » {loc. cit., p. 88). « Sur 
notre malade, par exemple, hémianesthésîque gauche, 
nous déterminons la contracture du court abducteur du 
petit doigt du côté droit sensible, par une excitation 
légère de la zone cutanée qui lui correspond. La contrac- 
ture produite, voulons-nous la transférer à gauche : quel 
que soit Tagent esthésiogëne employé, l'examen attentif 
permet de constater le transfert de la sensibilité cutanée 
précédant celui de la contracture. Celle-ci n'apparaît qu'au 
moment où la malade accuse du côté primitivement anes- 
thésique la sensation de l'excitant. 

« Nous avons répété toutes ces expériences un très grand 
nombre de fois sur différentes malades. Elles nous ont 
toujours donné les mêmes résultats » [loc. cit., p. 93). 

11 semble donc que des expériences du D' Magniu, 
comme de celles du D' Btoch, on est en droit de conclure 
que le « sens musculaire » se ramène à des sensations 
purement afférentes. 

La relation très directe, qui ressort des faits étudiés par 
Magnin, entre la sensibilité cutanée et la sensibilité 
musculaire, avait déjà été observée parles cliniciens dans 
différents cas pathologiques ; et Ch. Bastian en a bien vu 
l'importance. C'est ainsi qu'il s'appuie {loc. cit., t. Il, 
p.284),pour combattre l'hypothèse du sens musculaire, sur 
un cas déjà ancien deDemeaux'. Il s'agit d'une malade 
atteinte d'hémianesthésie complète. Demeaux dit : « Elle 
mettait ses muscles enjeu sous l'influence de sa volonté, 
mais elle n'avait pas conscience des mouvements qu'elle 
exécutait. Elle ne savait pas quelle était la position de son 
bras, il lui était impossible de dire s'il était étendu ou 
fléchi. Si l'on disait à la malade de porter sa main à son 
oreille, elle n'en avait pas conscience; si j'arrêtais son 
bras au milieu du mouvement, elle ne s'en apercevait pas. 

1. Des hernies crurales. Thèse de Paris, i%%Z. 
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Si je fixais, &aas qu'elle pùL s'en apercevoir, son bras sur 
le lit, el lui disais ensuiEti de porter sa main h sa lêtc, il 
y avait un moment d'elTort; puis elle restait tranquille, 
croyant avoir oxécaté le mouvement . Si je lui dirais 
d'essayer encore, elle essayait avec plus de force de ie 
faire ; el, aussitôt qu'elle était obligée de mettre en jeu 
les muscles du côté opposé (du corps], elle reconBaîssail 
qu'on s'opposait au mouvement, ^> On remarquera la par- 
tie de l'oliservatiûïi par laquelle débute la dlalion ci-des- 
sus : la malade mettait parfaitement ses muscles en jea 
S0U3 rinfluence de sa voîoaté, mais eUe n'avait pas con.- 
^cifiKe Hfs mnifremen/s qupl/e exécttfaiL Ainsi, malgré 
rinlésrité de l'innervation centrifuge, par cela que la sen- 
sibilité générale (superficielle et profonde^ était altérée, 
il y avait disparition de toutes les notions qu'on attribue 
à nu siMis musculaire. Rien ne par^l plus probant c-ontre 
la réalité de ce sens. 

C est ce que dit Bastian. interprétant le cas et le rap- 
prcu'lmnt d'une aulre observation analogue {foc. cit., 
p. 28'i} : » Il y avait, chez cette femme, une disparition 
Inlain lîe relie sorte do connaissance que Ton a assignée 
nn <' 8Pns musculaire » ou que l'on a snpposèe en 
(it^rivrr. Olte Femme itinorail la position de -^es mem- 
hrea el éUit inconsciente des mouvements quelconques 
[[u'ello pouvait exécuter. Les centres volilioiinels.les cen- 
trr» ruolenrs spinaux, les nerfs moteurs et les muscles 
pnuvnituit être mis en jeu comme auparavant, — lome- 
fnlii tO!ile» les notions que l'on suppose ordinairement 
i1(*riv*M' du sens musculaire avaient disparu. 

n Vn Mat préfisénicul semblable existait aussi dans un 
rîi* oél^hn' lie uinladic de la moelle, associée à uneanes- 
tlié!.l(» tntrt^me et qui fui observée par Spaeth et Schuep- 
pnl. On (iruldler Ia noie suivante sur l'état de ce mahâe: 



It Vuy iUffMMMV C»<4ifi j i * i. I. xm, p. 88. 
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« Le sentimeBt de la pression et le sens de la force sont 
enlièremenl éteinls dans l'extrémilé supérieure. Le sens 
de la position de celle extrémilê el de ses mouvements 
passifs esl aussi conipliMeraenl éleijU.LesmouveraenLsdes 
extrémités supérieures sont puissants et parfaitement cor- 
rects ; le malade mange sans aide, s'habille lui-même, etc., 
tant qu'il peul diriger ses actes par la vue. » Et Bas- 
lîan ajoute avec raison [ïbùl., p. 2f^fil : k On ne saurait 
ti'oiivei' de meilleures preuves que Cela... pour montrer 
que la connaissance de la position de nos membres, de 
leurs mouvements et des états et degrés de contraction 
de nos muscles en général, ne dépend pas. comme le sup- 
posent Wiindl, lïain et autres, dimprf^sions qui soient 
Il concomitantes avec le (-ourant cenlril'age d'énergie ner- 
veuse ". ou qui coïncident avec lui. « 

Les clinicieQs ont recueilli un certain nosiibre d'obser- 
vations semblables ù celle de Demeaux et à celle de Spaetli 
et non moins dèmouslratives. II y en a une, très curieuse, 
de Laadij', dans un mémoire •« sur la paralysie du senti- 
mgat d'activité musculaire'. j> Tout récemment on a pré- 
senté il la Socii^t^ •tni'tlicalc dvs hôpitaux de Paris des 
malades extrêmement intéressants à ce point de vue et 
atteints d'une fitleclion que Ton ajustement étudiée sur 
eux pour la première fois, la parabfsie h'/sW'rù-lrauma- 
iiqite'' . Ainsi Troisier a présenté (séances du 27 mars et 
du Si juillet iSKo] un malade atteint de monoplégie bra- 
chiale droile survenue à la suite d'une chute sur l'épaule, 
six jours après Taccidenl; ce malade avait complètement 
aneslliésié le membre supérieur droit, l'hémianeslliésie 
étant à la fois profonde et superlicielîe.OrJapertedu sens 
musculaire était complète ^ le malade n'avait plus la 
notion de la position des divei^ segments du membre, ne 



1. Ginette (les ht'pifaiu-, 1853, 

i. Voy. Journal de/t Sùciélës scienUfiques. 23 juiUet 1883; voy. auast 
\ba Çomptejt rendus tle la Société médicale des ktàpitaux.iSiS. 
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se rendaîL pas compte des mouvemenls des arLicuktionâ et 
n avait plus la sensation de poids. Dans k séance du 24 juLU 
let lS8î>, Joffroy présenta un autre malade, chez lequel 
s'étaient produits de semblables accidents et qui, égale- 
ment hémianûsthésique, avait absolument perdu toutes 
les sËnsaLioQs attribuées au « sens musculaire ». 

Tous ces faits, rapprochés des intéressanles expériences 
de P, Magnin, rendent difficilement soutenableThypothèse 
du « sens musculaire ». 

Cependant, qnand on compare ces observations ctini- 
ques et les expériences de P. Magnin, une dirficulté se 
présente : les malades observés avaient perdu à la fois la 
sensibilité des lëguments, celle des muqueuses et celle 
des muscles ; dans les expériences de Magnin, la sensi- 
bilité musculaire, sous toutes ses formes, parait ne 
dépendre que de la sensibilité cutanée. La difficulté, il 
est vrai, est surtoutd'ordre physiologique et ne peut nuire 
en rien à la conclusion psychologique, relative à la non- 
existence du sens musculaire. 

Qu'on remarque d'abord qu'il se peut parfaitement, 
sans qu'il y ail à cela aucune contradicLion dans la réalité, 
que la sensibilité musculaire soiL souvent liée à la sensi- 
bilité cutanée, même dans une très étroite mesure, et que 
cependantj en même temps ou dans d'autres conditions, 
les sensations tenant à l'excitation des nerfs sensitifs pro- 
pres des muscles jouent aussi un rôle important dans 
Tacquisition des notions qui composent la sensibilité mus- 
culaire. D'ailleurs, l'étude des contractures, dans la période 
de léthargie et dans la période somnambulique de l'hyp- 
notisme, telle qu'elle a été faite parCharcolet P. Richer*, 
montre que les mouvements musculaires rédexes peuvent 
être déterminés aussi bien par l'excitation directe des 
muscles que par l'excitation de la portion de tégument 

1- Voy, P, Rioher, Études cHniq-acs sur la jrrantfe hystérie^ S" édit. ; 
Pari5. tSS5. 
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correspondante aux muscles sous-jacents ; soulement les 
conditions dans lesquelles le muscle répond à l'un ou à 
l'auire mode d'excitation sont différentes. 

Quoi qu'il ea soit de celte question qui, n'offrant qu'un 
intérêt purement physiologique, pouviiU être seulement 
indiquée et non discutée ici. la conclusion des expérien- 
ces de A. M. Bloch et de P. Magnin ne me semble ffuùre 
contestable. Comment concilier les résultata obLenus par 
ces expérimentateuL's avec riiypolhÈse du « sens muscu- 
laire » ou sentiment de I' « énergie déployée n, senti- 
ment de la, conlracLion précédant la contraction elle-même. 
Les expériences dont il vient d'être question ne démon- 
Lrent-elles pas, au contraire, que la conscience du mou- 
vement, exécnlé est consécutive à l'esécuLion du mouve- 
ment et dépend des sensations qui résultetil de la contrac- 
tion musculaire? 



Itl 



Tous les psychologues sans doute ont lu et médité la 
lorle et pénétrante élude de W.James sur le senliment de 
reffort' ; on sait avec quelle rigueur d'anulyse est cLablie 
la conclu&ion de ce remarquable travail : le *< sens muscu- 
laire » n'est qu'une somme de sentiments afférents et par 
conséquent n'est pas plus que tout autre un « sentiment de 
la force » ; ce n'est donc pas cette soi-disant faculté qui peut 
nous révéler une réalité indépendante de nous-mêmes et 
nous montrer le tnoi-caTiae ; ie sentiment de l'effort est 
un simple état de conscience comme les autres. Les expé- 
riences que j'ai voulu inlerpréter ici psychologiquement 
apportent un singulier appui à la lliè^e de W. James en 
montrant^ d'une part, qne les sensations qui accompa- 
gnent la contraction musculaire suffisent à rendre compte 



1. The Feeling of EffotS, ii\4', Boston. lS.-fÛ; Irad, Ir. in ta crilique 
jikilosKipkUjae (da lieuiiuvier), IHHU, IX, [i. I:'3 el sitiv. 
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de toulejs les notions allribiiées au » sens musculaire » 
(expériences de A. M. Bloeh^ ; et, d'aulre part, que ces sen- 
salions concomilantes étanl altérées ou abolies, la sensi- 
bilité rnuBculaire s'atténue d'autant ou disparait (expé- 
riences de P. Magûin cl observations cliniques). 

Qu" est-ce dune que notre nolion d'un mouveraenl? Nt* 
faut-il pas adopter l'opinion de ce profond psycboiogue 
que je viens de citer ? i< L'idée^ la nolion, la pensée d'un 
mouvenient, dit W, James [for, ^t'L, p. IjiT', c'est cette 
perception sensible que nous en obtenons pendant qu'il 
se produit ou après qu'il est accompli. 

« Ouest-ce que cette perception sensible ? Qae senible- 
l-el!e i^tre intérieurement? Je réponds sans hésiter : c'est 
un agrégatdesentinieûls afférents qui proviennent d'abord 
de la contraction des muscles, de TextensioD des tendons, 
des ligaments et de la peau, du frottement et de la pression 
des jointures ; et secondairement de l'œil, de l'oreille, de 
la peau, du nez ou du palais, orgaties qui peuvent en 
totalité ou en partie être affectés indirectement par le 
mouvement d'une autre partie du corps. L'unique idée 
d'un'uiouvemenl que nous puissions posséder se compose 
des iraag;esde ces phénomènes, effets afférents de cemou- 
vemenL « 
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(En coLLABOBATioN AVE>: LEON MARILLIËR 'J 



ja réalité d'un <t sens miisr.ulaire », tel que l'onl admis 
par exemple A. Bain et W. Wundt, parLÙssait difficile à 
soutenir encoi-e^ depuis le3 expériences diverses et les 
quelques observalious cliniques qui avaient parraîLeraent 
raontré, semble-l-il, que ce « sens musculaire » est 
réductible k un ensemble de sensations afférentes, comme 
toutes les autres sensations. 

L'occasion nous a été donnée réceramenl de chercher 
si la conscience de la position des membres et Jes mou- 
vements accomplis survit à la perle totale de toute sensi- 
bilité. Nos recherches ont été laites sur un malade du 
service du professeur Germain Sée, à l'Hûtcî-Dieu. 

Ce malade est absolument dépourvu de sensibilité dans 
la moitié supérieure du corps, jusqu'au niveau de rom- 
bilic. H ne perçoit ni le contact, ni les modifications de 
température (chaud et froid), ni la pression; le pincement, 
la torsion du bras, les excitations électriques le laissent 
complètement insensible. La sensibititè profonde a disparu 
comme la sensibilité superficielle. 

La sensibilité est conservée dans la pat-lie inférieure 
du corps, quoique assez obtuse, 

1..E, («ley et L. MahUier. Dalîe/inx de ta Soc. de Ptychol- ph'jeiolti- 
ffi'fue, 53 Tëvrier 1887. 111, p. 2i. (m Itevue pftilosgphiqve. avril 1SS7, 
XXCM, [>. 4ilJ- 
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Voici les expériences que nous avons failes et leurs 
résulta ts. 

1" Lorsque L... aies yi'ux bandés, nous pouvons placer 
son bras dans toutes les posilions que bon nous semble. 
Il ne sait pas que nous avons changé cii bras de place. 
Nous pouvons, sans qu'il s'en aperçoive, le fléchir el 
l'étendre alLernalivement. 11 a la main posée sur le genou; 
nous ôtons sa main, nous élevons son bras au-dessus de 
sa lèle, en même temps que l'un de nous pose $a propre 
main sur son genou ; il croit que c'est toujours la sienne 
qui occupe cette position. Nous pouvons faire exécuter à 
son bras tous les raouvemenls que nous voulons, sans 
qu'il en sache rien, et cependant il exécute lui-même ^ 
on titonnant, il est vraij et avec de grandes difBcuUés et 
un retard notable — • les mouvements que noua le prio^l:^ 
d'accomplir. 

Remarquons au reste que L... est devenu maladroil; 
il casse les objets qu'il louche — incapable qu'il est de 
mesurer son effort — , lâche son verre, sa bougie, dès 
qu'il cesse de regarder sa main. Les mouvements qui lui 
sont habituels, il peut encore les exécuter, sans êlffi 
obligé de les diriger en regardant ce qu'il fait, mais il ne 
peut plus les exécuter aussi sûrement. 

2' Le malade ayant les yeux bandés, nous lui avons 
attaché au poignet un poids de 2 kLlogi;aiumes, lavant- 
bras était lléclu hori/ontalenietil et le coude appuyé tiur 
le bord d'une table, selon le dispositif connu de Donders 
et van Mansveldt pour étudier l'élasticité musculaire sur 
l'homme. Puis nous avons coupé la flcelle à laquelle le 
poids était attaché, apj-ôs avoir pris soin que le poids ne 
pût faire aucun bruit en tombant. Le bras s'est brusque- 
ment relevé en raison de l'élasticité musculaire. Mais le 
malade n'a jamais eu conscience de ce mouvement; il a 
toujours cru que son bras n'avait pas bougé. 

Nous avons refait un autre jour l'expérience en atta- 
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dianL au poignet, suivant le mfiine disposîtiï', une série de 
poids de plus en plus t'orls (iOO gp., 200 gr.j JiÛÛ gr., 
1, 2, .'1 kilogrammes) et en coupant chaque fois la ficelle 
qui retenait ]e poîils. U n'a perçu ni les mouvements effec- 
tues par son bras, ni l'effort nécessaire pour maintenir 
suspendus les divers poids, ni la différence de ces poids. 

A Pinstigationdenolre ami L.Lapicque, qui nousa assistés 
dans plusieurs de nos expériences, le dispositif a été 
modifié de la façon suivante : plusieurs fois de suite, nous 
faisons exécuter au malade un mouvement qui consiste à 
écarter le bras du corps et à revenir toucher avec la main 
le genou, partie restée sensible, comme nous l'avons dit. 
Nous lui bandons alors les yeux, nous lui attachons un 
poids de "2 kilogrammes au poignet, nous coupons la 
ficelle, puis nous ie prions d'exécuter le mouvement dont 
il s'agit. Sa main est à 10 cenlimètres au moins au-dessus 
de son genou, mais il n'a pas eu conscience de ce dépla- 
cement et il va chercher son genou droit jusque vers son 
épaule gauche. Nous lui louchons alors le genou et il 
croit avoir réussi à l'atteindre. Nous avons cinq fois répété 
celte expérience avec le même résultat. 

'A" Nous prenons trois flacons de grés de mO'me foime 
et même aspect' deux sont vides et pèsent chacun 
250 grammes, Je troisième est plein de mercure et pèse 
1 800 grammes; différence, 1 ooO grammes. Nous prions 
L... de les soupeser et de nous dire lequel est le plus 
lourd. Il déclare qu'il les trouve tous trois pareils. Nous 
avons fait à plusieurs jours d'intervalle deux séries de 
six épreuves chacune ; le résultat a toujours été le même. 
— On disposait, bien entendu. re\pérîent:e de façon à ce 
qu'il ne put être renseigné ni par la vue ni par roule. U a 
môme déclaré, tenantà la main le flacon plein de mercure, 
ne lui trouver aucun poids. 

Ses yeu\ étant bandés, nous lui avons fait soulever un 
poids de 11 kilogrammes; il ne s'apercevait pas qu'il 
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tfiiiiil un objet trts lourd et il le lilchnit sans faire aucun 
effoi-Lpour le relemr. 

4" Nous plaçons successivement dans samaîn (les yeux 
étant loujours bandés) un morceau de cire à modeler, 
ïine lige iJe bois très dur, un gros tube de caoutchouc, 
un journal plié en Jong et froissé, et nous le prions de 
serrer. Il ne sent aucune différence de résistance et ne 
s'aperçoit môme pas qu'il ne lient riec dans sa main. 

Cette expérîence nous parait particulièrement impor- 
tante, puisqu'elle montre que la disparition de la sensibi- 
lité de la peau et de toutes les parties sous-jacenles 
entraîne celle du senlimenl de la résislance — et c'est, on 
le suit, cette forme du sens musculaire qui a surtout servi 
à la psychologie classique à édifier sa théorie. 

3" Nous avons attaché très solidement à L... les avant- 
faraa sur une table avec une bande, de manière à ce qu'il 
ne puisse les fléchir. Nous lui avions^ bien entendu, tout 
d'abord bandé les yeux. Nous l'avons prié alors de plier 
les bras et de nous dire quand il aurait accompli le mou- 
vement. Dans toutes les expériences que nous avons faites, 
il a toujours cm avoir réussi à plier complètement les 
bras, tandis qu'en réalité ils Longeaient à peine. Nous lui 
avons alors demandé comment, ne voyant pas et ne sen- 
tant pas, il pouvait savoir qu'il avait plié les bras ; il nous 
a répondu qu'il n'en était pas bien sûr, mais qu'il croyait 
bien avoir accompli le mouvement, à cause du temps 
qu'il y avait mis. 

Nous ne donnons pas celle dernière expérience corarae 
une preuve de la non-esislence du sens musculaire, car, 
isolée, elle est susceptible d une double interprétation. 
Mais si on la rapproche de toutes les expériences précé- 
dentes, il iiôus semble qu'il n'y a plus qu*une seule inter- 
prétation légitime. Au reste, nous la rapportons surtout 
parce que c'est spécialement à ce propos que les dires du 
sujet nous ont montré l'importance de la notion du temps 
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dans l'appréciation des mouvements, lorsque les rensei- 
gnements fournis d'ordinaire par les sensations font 
défaut. 



Ces diverses expériences nous amènent à penser que la 
disparition de la sensibilité superficielle et profonde 
entraîne avec elle la disparition du sens musculaire; que, 
s'il y a encore, les yeux fermés, quelque appréciation des 
mouvements, elle est due surtout à la connaissance du 
temps qu'il faut pour les effectuer, peut-être aussi à une 
obscure conscience des modifications de la respiration. 
Si des mouvements peuvent encore être accomplis — et 
ils ne le sont qu'imparfaitement, lorsque la vue ne les 
dirige pas (mémoire motrice) — , c'est grâce, d'une part, 
à l'habitude, de l'autre, au pouvoir moteur des images. 



U Ql'ESTIO?f DU SENS MUSCULAIRE 
IDEVANT LE 1" CONGnÈS INTERNATtO?*AL DE PSYCHOLOGIE 
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n ae m'a pas paru sans intértiL, pour l'hialoire des ijuesl.ions 
'psychologiques, de ri-iinir les documents L[ui vont suivre, en les 
groiipani sous ce titre. 

L II y a une quinj-aioe d'années, toiilea les questions relatives au 
}tens musculaire intéressaient vivomenl les psyc;hologues, beau- 
Coup de physiologistes, les ueiiropalhologislea et ûombre de plit- 
lusaplies. Le premier Congrès iiiteraatioiial de psycliologie devait 
péuDÎr à Paris en ïSSâ, Le Comité d'orf^iinisaiiou juyea bon de 
lettre fiu programme du Congrès la question dii sens musculaire 
îljel'us chargé de rédiger un rapport somniHire .i ce sujet. 

^'oici ce rapport, tel qu'il a été [>uLlié dans les Comptes 7-endus 
lu Coneràs ' : 



l"On peut ramoner à deux formes principales ce qu'on 
ntendpar « sens musculaire « : c'est, dune part, lacon- 
ctence de lasiluiiLion et des déplaceracDls de notre corps 

et de ses diverses parties, soit par rapport au corps lui- 
Ôme, soit par rapport aux objets extérieurs ; c'est, 
'autre part, la sensation qui accompagne le mouvement 

musculaire et qu'on a voulu faire coïncider avec le cou- 
■ant moteur centiifuge : la sensation du mouvement, 

a-t-on dît, est directement liée â l'innervalion motrice ; 

En d'autres termes, elle l'accompagne ou même la précède. 

loin de la suivre, et nous pouvûLis apprécier l'inlensilo 



■i" açasion, Paris. iSS'J ; a» Buietti! Je In lU'eitv paiît. ei Htlvrnue Kl 
.dt \b. Hçvue xciçutifique. Paris, ISW ; voy. p, 11. 
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du mouvement avant qu'il soit exécuté et le degré de 
Torce dépensée par le cerveau dans le mouveiuenl volon- 
Uire. 

2" Celte conceplion du sens musculaire csl-elle exacte? 
Des expéricuces récentes el d'anciennes expériences, 
autrement interprétées qu'on ne l'avaiL d'abord fait, parais- 
sent montrer que le prétendu sens musculaite est réduc- 
tible à uû ensemble de sensations purement centripètes, 
comme toutes les sensations. 

3" Il importerait de déterminer !a part que prennent ces 
différentes sensations à Tel ah o ration des données relatives 
au sens musculaire el, en particulier, îa part des sensa- 
tions provenant de la surface cutanée, des sensations 
articulaires el enfin des sensations musculaires propre- 
ment dites. La réalité de ces dernières est en cITct indubi- 
table, puisque l'on sait qu'il existe dans les muscles un 
appareil nerveux sensilîf. 

4" Il y aurait lieu aussi de préciser quelle voie suivent 
dans le cerveau ks impressions sensitives musculaires 
proprement dites et, en second lieu, quels sont les centres 
cérébraux de la sensibilité musculaire. Dans quelle mesure 
ces centres cérébraux sonl-ils en relationavec les centres 
dits psycho-moteurs? Se confondent-ils entièrement avec 
ces derniers, comme plusieurs pliysîologistes le soutien- 
nent? 

5" De ce qu'il n'existe pas de sentiment de Tinncrvalion 
motrice centrale, cela ne veut pas dire qu'il n'y a pas une 
certaine conscience du mouvement à exécuter ; mais cette 
conscience est liée à la représentation même du mouve- 
ment ; c'est un acte d'ordre purement intellectuel ' et il n'y 
a rien là de spécial; c'est une représentation motrice. 
analogue à toutes les autres. Los sujets complètement 
aneslhésiques conservent, bien entendu, ces représenta- 

(, On ven-a jilua loin [p. 2(i!t eL p, â72) le correcUf qiio j'aî apporté â 
celte idêe> 
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lions, el, par conséquent, comme ces représentalions 
entreiiL dans leur conscience, ils penvent prendre con- 
science des mouvements à accomplir. 

6" Chez les sujets anesLbésjques, des mouvements 
volontaires peuvent encore être exécutés, nifiuie lorsque 
la vue ne les dirige pas, grâce à la mémoire motrice et au 
pouvoir moteur des images, d'une part, el aussi — mais 
i! faudrait chercher dans quelle mesure — grâce à la con- 
naissance plus ou moiJis précise du temps nécessaire pour 
effectuer ces mouvements. 

Le Congrès décida que ce rapport serait diaculé en commisaâon 
spéciale. Celle coramisRion se rénnii le G anût, boub la présidence 
de William James. Parmi les personnes préseoles, se iroiivaietit 
MM. licrlrand. Espiiias, Grole, lleymans, Manoiivrier, Léon Maril- 
lier, eiC- Après dîstfussion, je fus ciiargé de résumer les princi- 
pales idées qui avaienL éLè cr:liangécâ et de les préaeûler, en séance 
géïiérale du Congrès, sous forme de Rapport, — Voici ce réaumé ' ■ 



La question du sens musculaire est une de celles que 
le comité d'organisation du congrès avait jugé â propos de 
mettre à Tordre du jour comme intéressant au plus haut 
point la psycho-physiologie à l'heure présenté. Sur la 
demande de plusieurs membres du Congrès, une commis- 
sion spéciale pour 1 etudede cette question s'est réunie s^ous 
la présidence de M. William James. 

C'est des idées principales échangées par les membres 
de cette commission que je viens vous rendre un compte 
sommaire. Déjà j'avais été chargé par le Comité d'organi- 
sation de rédîi^er un rapport sur celte question. Ce rap- 
porl a été le point de déparl des discussions de la commis- 
sion. 

En lui-même il a élé fort peu discuté, pour la simple 
raison que personne ne s 'esl rencontré pour soutenir la 
thèse opposée à celle qui s'y trouve indiquée, à savoir que 

1. Congrès intern^ de P^yt-holûgie physiologique, 1" scaaion. Taris, 
1889; p. 0^. 
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lanolion de la c on Irai; lion est antérieure, et non consécu- 
tive îia mouvement, qu'il y a une sensntion précise de 
Ténergie déployée. On s'est à peu près accordé pour 
admettre- au contr'aire, que le sens musculaire» tel qu'on 
l'entend généraleracriL, est réductible à un ensemble de 
sensations afférentes. 

Cependant des questions nouvelles ont été posées, 
défendues particulièrement par le professeur A. Bertrand 
(de Lyon), par le professeur N. Grole (de Moscou), par 
M. Lebars. On s'est demandé si» encore qu'on ne puisse 
admettre l'existence de sensations efférenles proprement 
dites, il n'existerait pas un sentiment d'innervation cen- 
trale, dépendant des modilications qui se passent dans 
les cellules cérébraLes lors de l'élaboration d'un mouve- 
ment à exécuter, et précédant par conséquent l'exécution 
du mouvement. Et M. Grote, élai-gissanl la question, l'a 
posée dans les termes suivants : n'y aurait-il pas lieu de 
considérer les sensations musculaires comme une espèce 
particulière de sensations de mouvement, en prenant le 
terme de mouvement dans un sens plus large pour indi- 
quer un changement organique qui correspond à chaque 
travail mental, que celui-ci soit conscient (comme dans 
le cas de jugement) ou inconscient (comme dans le cas de 
simples associations d'images)? 

G'eât en somme une question du môme ordre, quoique 
moins générale, que M. A. Bertrand a été amené à poser. 
en demunilunl, à propos de l'analyse subjective de Tefforl 
musculaire, si, dans la représenLation d'un mouvement 
à réaliser, et dans l'eiTort pour le réaliser, an n'a pas con- 
science d'une modification du cerveau (ou même de telle 
ou telle région du cerveau). Ce sont là les termes eu 
lesquels M. Bertrand a tinalemenl résumé les proposition» 
qu'il a soutenues et ii serait très reconnaissant aux membres 
du Congrès qui voudraient bien, à litre purement privé, 
lui répondre sur ce point. 



niîciiEitciiES sin le sexs vt^n.Aini: 

En définilive, il semble résulter des vues étliangées et 
des discussions soutenues dans ]a commission que le 
Itesoin se faîL sentir d'une analyse exacte de ce que l'on 
peut ou doit entendre sous le nom d'eirort monlal ou 
eETort cérébral. Quand nous avons conscience d'une repré- 
sentation quelconque el que nous voulons la rendre plus 
vive, n'avons-nous pas conscience de i*efforl nécessaire 
pour cela? En quoi consiste cet effort? Ne serait-il pas 
quelque chose de plus qu'une représenlaliun ordinaire et 
se produit-il un sentiment qui l'accompagne? et, d'autre 
part, ce sentiment est-il d'origine purement centrale? 

Tels sont les points sur lesquels l'attention des membres 
d'un prochain Congrès pourrait se porter. La Commission 
a cru, en tout cas, qu'il y a sur ce terrain des analyses et 
peut-être même des recherches à essayer. 



C'est sans doute un passage de ce rapport qui permit 
à Fouillée', dans une forte étude critique sur le senti- 

ment de Tefforl. d'écrire les lignes suivantes : ■■< On sait 
qu'il y a trois opinions principales sur la conscience que 
nous croyons avoir d'un dùploiement d'énergie dans le désir 
et l'effort... Ces diverses opinions onlencore été soutenues 
au récent congrès de psychologie physiologique, sans qu'on 
soit parvenu à une entente finale » (Joe, cit., p. 5(i2). 

En réalité toute la partie essentielle de mon rapport pré- 
liminaire avait été approuvée et l'on s'était vu d'accord sur 
ce point que w le sens musculaire est réductible à un en- 
semble de sensations afférentes^ <> A cùtc de relie concep- 
tion s'en élait cependantdressée une autre, distincte de la 
précédente, mais non opposée, surajoutée plulotà celle-ci. 
C'est l'idée que l'on peut avoir conscience de l'activilé 
des centres sensitivo-moleurs, que cette activité aboutisse 

1. A FfiuHicti. Le «eiillineDt ilfi l'elTurt ot. lu consciimci! die l'uiiliyii, 
Htvue. pkiin&ùphitjue. décembre; liiS'J. XXVIU. p. 3Ul-a6i. 
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ou non à des mouvemenls musculaires apparents. Le phé- 
nomène cérébrîil, (l'fiîlleurs assez coraj»lexe, qui conslitue 

l'incitation motrice, comprendrait un sentiment d'effort 
central, s'accompai^uerait de ki conscience d'un effort 
central. De l'ail, rincitation motrice consciente n'cst-elle 
pas, du point de vue psychologique, à )a fois représenta- 
lion dti mouvement h accomplir et tendances exécuter le 
mouvement ? Et la tendance ne pourrait-elle être consi- 
dérée camme un senliment d'effort? Ne serait-ce pas IIl 
TefTort cérébral? 

On va retrouver cette idée dans une courte noie que 
nous avions envoyée, l'année suivante, Marillier et moi, à 
la Revue phiiosop/u</i{e, en réponse àun passage de l'étude, 
eitée ci-deasus, de M, Fouillée, oii l'un de nous availélé 
mis en cause. 

C'est par celle note que je terminerai la publication de 
ces documents sur la question du sens musculaire. 

Le âens mua<;alairâ 

(Note de MM. E. Gi-eï et L. ÎIahillieii)'. 

La polémique qu'avail soulevée il a y quelques années la 
question du sens musculaire parait se rouvrir. M. Fouillée - 
attaque les conclusions que l'un d'entre nous^ avait 
énoncées il y a quatre ans. 

Nous croyons qu'il n'y a entre lui et nous qu'un malen- 
tendu et que, s'il avait eu connaissaTice des expériences 
([ue nous avons publiées en 1887*, ce malentendu ne 
se serait pas produit. 

\. Rçvii-e philusopfiiijnff, T^vricr 1890, XXlX. p. 18i. 
i. ilevue phihsûpkiqiie. décembre 1839. X.XVill. p. 5GI. 
ï, E- Uley, Lb n sens rrusiiulairc » et les aedssitions musrutaifeB, 
hevut philijsophiqiie. décembre ISRB, XX, p. GDt. Voy. ei-dessus^ p.24;i. 

4, E. Giey et L- MurîHier, Expiiriencea sur \p. » sens musculaire m, 
liçvuç philusopliique, avril ISfi:!, XXIllj p. 441 . Voy. ci-dc3su3, p. SoD. 
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Nous navûQS pas eu k nous occuper du senliment de 
l'elTorL en général, mais du sentiment de l'elforl musculaire, 
de ce que l'oa a appelé le sens musculaire. « Nous accor- 
dons, dtl M. Fouillée, que]e sentiment d'effort musculaire 
est un sentiment alTérent » [fot\ l'il.j p. oUi), Nous 
n'avons point prétendu démontrer autre chose. L'on de 
nous écrivait môme' : « Il importe de dislingfiier entre 
deux fiinnes du sentiment de l'effort ; le senliment de 
l'edort lunsculaire, comme les travaux de W. James et des 
expiirietice plus récentes l'ont étiihli, peut se ramener 
tout entier à des sensations musculaires et tactiles; îl dis- 
parait chez les anesthésiques. Mais à côté do ce senliment 
il en existe un autre, le sentiment de Tetfort céréhrai... h 
Nous avons ciierclié à montrer et nous croyons avoir 
réussi ii montrer que, lorsque toute sensibilité superficielle 
et profonde a disparu, le sujet n'esl plus renseigné sur 
les positions qu'occupent ses membres, ni sur les mouve- 
menls qu'ils accomplissent. Le sujet que nous avons eu 
l'occasion d'observer en 1887, avaii perdu toute sensibi- 
lité dans la moitié supérieui'C du corps jusqu'au niveau de 
l'ombilic. Nous pouvions, sans qu'il s'en aperçût, lorsqu'il 
avait les yeux bandés, placer sou bras dans n'importe 
quelle position, le flécliir et l'étendre alternativemenl. Un 
jour nous avons attaché une série de poids de plus en 
plus forts au poignet du malade, puis chaque fois nous 
coupions laliceilequi retenait le poids, et le bras se rele- 
vait brusquement en vertu de réiasticité musculaire. Le 
malada n'a perçu ni les mouvements effectués par son 
bras, ni TelTort nécessaire pour retenir suspendus les 
divers poids, niladiiïéreuce de ces poids "... Le sentiment 
de la résistance avait disparu comme celui de l'elTort : il 



1. L. MiirilliLT, ttemaripips sur Ih mêcniiisme de l'attenlton, Rsvue 
philosophique, juin laBi), XXVII, p, bRÛ-âST- 

î. Suivait ici le réaunié des e^périencea que l'on a pu lire plua haut. 
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ne pouvail dïslinguer ]cs yeiLx fermés un morceau de 
caouLohouc d'un morceau de cire à modeler. 

Nou? sommes dont; aiUorisés à conclure que le sens 
musculaire peut se réduire loul enlier à des sensaLious 
afférentes tacliles ol musculaires, puisque, lorsqu'elles 
disparaissent, il dtsparall avec elles. Ce n'est pas aux sen- 
sations musculaires seules que ron peut réduire le sens 
musculuire, Fun de nous l'a dit expressément (E, Gley, 
hc. rii. . mais à un complexus de sensations où sont com- 
prises avec elles les sensations qui proviennent de la 
peau, des articulations, elc, M. Fouillée reconnaît au reste, 
à plusieurs reprises, que nous n'avons *' pas conscience du 
courant centiit'uge » [loc. vit., en particulier p. i»74, que 
c'est par des sensations centripètes que nous connaissons 
i es mouvements et la résistance ; c'est là ce que nous avons 
voulu établir. Sur ce point, le Congrès de psychologie 
physiologique s'est trouvé tout entier d'accord avec nous. 

MM. Bertrand et G rote ont fait remarquer que, si nous 
n'avons pas conscience dii coarant moteur centrifuge, il 
n'est pas certain que nous n'ayons aucune conscience de 
l'activité des centres moteurs '. Nous ne pensons pas 
autrement. Il n'existe pas de preuves directes d'une con- 
science motrice, mais il existe dans notre esprit des pliéno- 
mÈnes très différents des phénomènes de représentation, 
les tendances, les désirs, etc.^ elles analogies pernictlenl 
de supposer, sans que rien l'établisse positivement, que 
la conscience que nous en avons est liée à l'activité des 
centres moteurs. Cette conscience est nécessairement très 
dilTcrente de la conscience représentative et ce n'est pas 
d'elle que nous avons voulu parler. Kos expériences ont 
Otabli que le sens musculaires dans Tacceplion où le mot 
est employé d'ordinaire» est réductible h des sensations . 



\. On écrirait (luJourii'Eiuî acosilivo-mo leurs. On snil (juc, fl^puia iiae 
dizaine d'unncs^s. ka [itiyajfjloj^isteii ut la pLupiiit deaut^utti^ialhulut^istes 
ont aliucidonné la théorie des centres cKclusiveineiit moteurs. 
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M. Fouillée PadmciL cominG nous ; dous avons cni ulile de 
le nietlre en lumièi-e. 



Il ne me semble pas nécessaire de moiUrer ce qu'est 
présentement la question du sens iiiuscakire. Ce travail 
a été admirablement l'ait par Victor Henri, il y a [rois ans ; 
il n'est pas à refaire. 

Pour connaître l'étaL actuel de la question, ainsi que 
pour en voir le développoment et pour en saisir Teû- 
senible, il suftît donc de se reportera cette étude si com- 
plète, en ra,ême temps que très précise et très claire : 
firme gétircaic nur le aert^ inmfiUairt', in V Aiinéf psi/chu- 
iofjif/nc, 1H09, V, p. 390-til3. Ce travail est suivi d'un 
index bibliographique qui comprend '.VJi numéros (p. 514- 
557) ; rauteur, pour un certain nombre de mémoires, 
indique les pointa principaux qui s'y IrouvenL 

On consultera aussi avec fcuit : 

Pierre Bonnîer, Le sens des attitudes, ^^ouvelle Icono- 
fjraphiede la Sal/jf' trière, mars-avril 1902, XV,p. 14C-181 ; 

Ed. Claparède, Du sens ïmi&cnlaii'c à propos de quel- 
ques vas d' héodalaj^k' j.i'}Sili(''ni.'f jtl i'ijiqiie ^ Dissertai, inaug.» 
lil p. ; Genève, Eggimann et (i", 1897 (aveii une riche 
bibliographie) ' ; 

Ed. Claparède, Avons-nous des sensations spéciGquea 
de position des membres, V Année psi/cAolof/i'itn', 1901, 
Vil, p. 241^-^6:1 ; 

J. Courgeon, L'ejploraUon physioloffique et flinique 
du .•iettn fj/uscuiaiff, Thèse pour le doctorat en médecine, 
GUp.; Paris, 1901 ; 

klavdia MarUova, La p^fccplinn stéi'éofjnostique. Dis- 
sertât. inaug.5 82 p. ; Genève^ Eggimann et G'% 190(1; 

J. Soury, Le systhue net-veiix iTïitt'at, p. llUi-lill. ; 
Paris. G. Carré et C. Naud, IS9J. 

I. Cet iinportaaL travail cal naturelle meut cite pcir Vktor ilsari- 

(JLKV. W 
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LES ABERRATIONS DE L'INSTINCT SEXUEL' 



Tous les phénomènes qui dépendent de l'insLîncL sexuel 
jouent, on la depuis longtemps observé, un rùle des plus 
importants dans TaliénaLion mentale. Combien de formes 
de foiie dans lesquelles ces phénomènes tiennent, en tant 
que symptômes, une i^rande plafre ! Cn des caractères 
distiuclirs de \a/o//e rfiujienaey par exemple, ne consisLe- 
t-U pas dans une vive excitation sexuelle?* Une des prin- 
cipales formes de la folie religieuse, la dihpotiomanff. 
rare anjoard'liui, mais si fréquente au moyen âge, e?t 
surtoul caractérisée par des troubles géniLiut de nattire 
diverse, idiies obscènes* illusions » hallacinalions de la 
sensibilité générale et spéciale. Chez les paralytiques 
g'énÉraux, chez les aliénés atteints de la fofie t) douhle 
furmo de Raillary^er, el chez des malades souffrant sim- 
plement dafTectîons de la moelle ou du cerveau, mais 
non i'ous dans le sens ordinaire du mol, comme les 
ataxîques, les épileptîques, les hystériques^ tous les 
auteurs sî^nalenï, à certaines périodes de la maladie, des 
piiénomènês erotiques, depuis la surexcitation génitale ou 
même seulement la coquetterie exagérée jusqu a la nym- 
phomanie et au satyriasis. EL dans les folies dites cong^é- 
nitales, telles que l'iinbécillité el l'idiotie, quelle impor- 
tance ne prend pas l'onanisme ? 

Il y a plus -. des phénomènes simplement pbysiolo- 

i. /fi"i"ifL' p/(i7o*opytH/«ff, janvier 18SI. 

1. \'ny. Fnlrpl. Lei^-mis vtitiifuex ite im'thcine meiiUite: Paris. JH54. 
et U. BalL tet-ons si/rfe» imilti'/'ef mentalen ; ft^^i^, 183a, 
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gîques, comme la puberté, la menstrualion, la grossesse, 
e'accompagnt-ni souvent de troubles graves dans les senti- 
ments et les idées liés â la fonction génitale. On sait 
qu'à l'état normal U se produit, à l't'poque de la puberté. 
chez le jeune homme et chez la jeune fille, des iîtiange- 
ments psychiques notables, assez connus d'ailleurs pour 
qu'il soit inutile de les rappeler, el en rapport avec cer- 
taines modification? analoniiqutîs. Il importe toutefois de 
remarquer, c'est nae obsetvalioïi qui sera mise h profit 
plus loin, que ces changements psychiques sont juste- 
ment sotis la dépendance des pliénoraènes anatomo- 
physiologiques. « Pour Thomme comme pour la femme, 
dit excellemment Longet. des idées nouvelles naissent à 
mesure que des organes nouveaux se dèveloppeni, que 
des fonctions nouvelles s'établissent'. » Mais ces change- 
ments dans le caraclère des adolescents deviennent quel- 
quefois de vérîtîibles désordres, et l'on voit éclater tantôt 
un délire de forme maniaque, LaitlôL un délire mélan- 
colique [hébéphrétiie). Chez beaucoup de femmes , au 
moment de leurs règles, il y a une sensibilité excessive et 
souvent même une perversion des sentiments, à ce point 
qu'un caractère normalement dou\ et gai devient mauvais 
et triste el que parfois cette tristesse va jusqu'à l'hypocon- 
drie ; les accès de manie aiguf' ne sont pas rares ; ou 
bien c'est la mélancolie avec hallucinations que l'on 
observe. Et dans ces divers cas il y a piédominance des 
idées erotiques. 11 en est de même pendant la gros- 
sesse, pendant l'accouchement ou durant l'élat puerpéral. 
La Tïtanie puerpérale, la forme la plus fréquente de la 
folie puerpérale. Jitfère [larticuliérement de la manie ordi- 
naire par le caractère erotique, obscène, du délire. 

On pourrait donc écrire un Itvre considérable sur la 
place de l'érotisme dans la folie, à prendre ce mot 
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érolisme dans ua siîns Lout scienlîflqne et très g-énéral- 
Ce livre, aussi bien, est presque fait, mais les chapitres 
en sont épars dans des monographies, dans des thèses, 
dïms la foule des recueils médicaux. 11 faadrail réunir 
ces matériaux, les grouper et les classer, et soumettre le 
tout à une critique pénétratiLe. Car n'a-t-on pas enfin 
compris que la connaissance d'une maladie ou d'un 
désordre tonclionnel consiste moins dans rénuméralîon 
que dans ]a sig-nifu'ation de symptômes divers? Cela veut 
dire qu'il importe de fixer la valeur de chacun de ces 
symptômes; et on no peut arriver à celte diitermination 
que si l'on a saisi ]o mécanisme, et par ce mot on entenJ 
l'oiigine eL tout le développement, la genèse complète, des 
troubles qu'on étudie. Ainsi on volt le sens de ces troubles 
et par suite leur importance clinique. Or, sans une 
science physiologique précise et étendue, comment faire 
ce travail d'analyse ? De la vient que la physiologie a pris 
et tend de plus en plus à prendre une très grande place 
en médecine. La description cède le pas à la critique. 

Gela est vrai de la pathologie mentale, comme de touLes 
les autres parties de la patbalogie. Par malheur, on com- 
mence seulement à appliquer la physiologie aux recher- 
ches concernant l'aliénation mentale; et, si à certains 
égards le véritable hlslologiste est physiologiste, l'his- 
tologie aussi, sous la forme de l'analomie pathologique, 
a beaucoup à faire dans ce domaine. Mais, si le médei:iiï 
aliêniste doit être phygiologisLe» il doit encore être psycho- 
logue, tout le monde le conçoit aisément. Pourtant c'est 
de psychologie surtout qu'ont manqué les alîénistes. Il se 
pourrait toutefois que ce fût la psychologie qui eût manqué 
aux aliénîsles. On sait eu effet le tort que la psychologie 
dite rationnelle a parfois port6 aux éludes de pathologie 
mentale. N'est-ce pas. pour prendre un exemple, à l'an- 
cienne doctrine dos facultés de filme ([ue Ton doit la 
théorie si dûcrice des raonomanies ? — Quoi qu'il en 
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soil, on ne niera pas la difficulté d'attribuer soa exacte 
si^nifiradoïi h im Iroulilo psychique, si d"abord on ne 
connaît re!*priL el ses foncLfons. La prfmve en est que ce 
qni fuit tràs souvent défaut dans les oiïservations et les 
descriplions des aliénisle*', c'est une conclusion. 

On le voit bien dans ie-^ Iravaux relatifs û cù qui a été 
appelle; plus baul rérotismo. Beaucoup de ces études ont 
été laite?, ce semble, sans but et s^ans règle : «ans règle, 
car la psycholog^ie est absente de ces travaux, alors 
qu'elle devrait en fitre le guide ; sans but, car. sans une 
psychologie assurêf, peut-on en faire sortir quelque idée 
générale et ainsi leur donner une portée réellement 
scientifique? Leur seni objel paraît donc être souvent de 
remplir des cadres nosologiques. 

Et pourtant la psyi^hologie. de son côté, parait 
devoir retirer un grand profil d'une physîolo£;ie et d'une 
pathologie précises de Unstinct sexuel. Si en effet les 
troubles dépendant de cet instinct jouent dans la folie ce 
tôle considérable qui a été signalé tout à Theum, n'est- 
il pas nécessaire de les étudier minulieusemenl, au point 
de vue psychologique'? 

i 

Les sujets t-bez lesquels on constate surtout des 
désordres de ce genre forment une grande classe de 
malades, qui intéresse parliculiôrcnicnt le psychologue. 
Ces malades sont les « dégénérés héréditaires », et il 
n'est peut-être pas d'aliénés dont l'observation puisse 
fournir davantage pour la connaissance du mécanisme 
mental. Tous présentent avec des stigmates physiques, 



1- Il va lis 9riL que \si Tails doal il s'tîgLt serotiL (ixpf'Si-â nnna^ fausse 
piiJi^iir. U une pjirt. les clinse* dr>jvent être appelées pur leur nom. on 
alora on ue au rniiipicnil plus ; el, «l'fiulrc part, ni le médecin ni Je i>hi- 
Idsfiphe ne dfMVTnl appnrler de préoccupations morales dans l'étu'ledea 
phëiiunlène» naLiirels, 
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plus OU moins apparent?, qnelqutifoîs très légers, des 
anomalies morales et un drfiiut d'équilibration inlellec- 
tucllf'. De là le rrile considéL'ahle choz ces malades des 
itnpuhïQns djles irrésisUbli-'s. Par suîle de la lare céré- 
brale, leur esprit a des points faibles, et c'est toujours 
et naturellement suivant celte ligne de moindre résis- 
tance qu'il se développe en eux des façons de sentir ou 
d'agir, simplement bizarres, extraordinaires ou complète- 
ment anormales — c'est là une question de degré en 
rapport évident avec la gravité de la névrose, — et cela 
sous l'influence d'une cause souvent très peu propor- 
tionnée à l'elTeL produit, une association d'idées passa- 
gère» Foccasion, une circonstance fortuite, etc. Et, si 
leur espiit est ainsi entraîné, c'est que, déséquilibré, il 
n'a pas la forée nécessaire pour réagir contre l'impulsion 
du moment, qui dès lors tend de plus en plus à devenir 
une habitude, une manie, un vice. Aussi voit-on chez 
ces malades naître la foule dos monomanïes, car la dégé- 
nérescence peut se traduire, on le comprend, de mille 
mani&res ; le fonds pathologique pourtant est toujours 
le rai^mo, et les aiiénistes avaient eu lo plus grand tort 
de s'arrêter à ce qui n'est qu lipisodes divers dans une 
alTeclion essentiellement une. pour faire de ces simples 
épisodes de réelles ei^pèces morbides. 

Ne snisit-un pasi maintenant toute l'importance psycho- 
logique que peut avoir une étude approfondie des dégé- 
nérés? Ces malades réalisent de véritables expériences 
physiologiques. Bien souvent, en eiTet, leur esprit n'est 
plus capable de cette réaction générale, propre à chaque 
individu et qin. dépendant d'un juste équilibre des sen- 
timents et des facultés intellectuetles. constitue la volonté 
particulière de chacun, en rapport avec le caractère. t>r 
[n'est-ce pas justement l'intervention constante de la réac- 
tion volontaire qui fait le grand obstacle des observations 
psychologiques entreprises sur soi-même et. à plus forte 
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raison, quand il s'agît d'observer les aulres? >"'esl-ce 
pas ce qui rend extrêmement difficile de pénétrer jus- 
qu'an fonds intime du caracEère individuel et qui fait 
douter d'avoif jamais atteint les lois réelles du ibnelion- 
nement psychique? Chez les dégénérés, au contraire, 
l'esprit est forcé de nous livrer une partie de son mtïca- 
nisme, ou plutôt nous voyons ce mécanisme tonotionner 
de lui-même. fVest k\ l'analogue de ce qui se passe pour 
certains phénomènes physiologiques qui aujourd'hui, 
grùce aux appareils enregistreurs qnont imaginés les 
physiologistes, s'offrent pour ainsi dire d'eux-mêmes k 
l'observation. Les dégénérés montrent donc de façon 
spontanée tout ou partie du fonctionnement cérébral, et 
les phénomènes psychiques correspondants. Et même, si 
ces malades ont conscience de leur état, ils ne peuvent 
pas pour cela réagir et sont obligés de nous laisser voir 
ce qui ?e passe en eux et comment se produisent ces phé- 
nomènes. 

Or,, parnoî les troubles que présentent les dégénérés, 
les perversions de rinslincL scï^uêI sont extrêmement 
nombreuses et fréquentes'. Et, comme l'instinct sexuel 
coDSlitue, au point de vue du mécanisme mental, un pro- 
cessus évidemment 1res simple, c'est un excellent point 
de départ que l'analyse de ces perversions pour l'étude 
psychologique des Jégénérés- 

Les grandes lignes de cette analyse sont assex faciles 
û tracer. Il est certain d'abord que la sexualité résulte 
de la conformation des organes génitaux. Qu'on sup- 
pose cette conformation viciée, ne s'ensuivra-t-il pas 
un trouhle dans la fonction? C'est co que j'essayerai de 



i . C'est au Dr Ma^an qu'an doit surtiout de savoir classer stireaient ces 
troiibies spsuela. Depuis lonptemps, lîans son pêuétrant enseignetncnC 
clinique à l'asile i:rainle-Anae, il a soiivent irmntrO que ces désurdrea 
prennent place à cdLê Je lnui iVaiilras ptuvcrauim, i|iie prt^scntËQi les 
dégéDiêrês liérédîtalres. dip^aninitie. klcEilmiiitriie. jijTonianie. etc., et 
qui dépeniiciil finHes li'ilii irn'iue Tniirls jirilbnlog-ique. 
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montrer par l'étude de quelques cas curieux d'herma- 
phrodisme, dans lesquels on verra comme une direction 
double de l'instinct sexuel. Mais à la constitution anato- 
mique et à l'état des centres nerveux en rapport avec 
l'arrangement organique, correspondent des dispositions 
nerveuses et mentales. On peut se demander si, ces dis- 
positions étant perverties par suite de quelque désordre 
dans le système cérébral ou médullaire, la fonction ne 
sera pas encore troublée. L'étude qui sera faite de la 
pédérastie, quoiqu'un peu rapide, suffira sans doute à le 
prouver et à dévoiler l'existence d'un état qu'on pourrait 
appeler V hermaphrodimie moral ou psychique^ par ana- 
logie avec l'hermaphrodisme physique. Et par là on 
arrivera à expliquer la plus importante des aberrations 
sexuelles, V inversion du sens génital [sexualité contraire 
de Westphall), oii l'on voit un sujet, sans qu'il y ait la 
moindre influence de dépravation acquise, présenter un 
penchant absolument invincible pour le sexe semblable à 
celui dont il fait morphologiquement partie. 

D'autres manifestations de l'érotisme se rencontreront 
sans doute dans le cours de ce travail. Ces troubles 
seront signalés et mis en leur place. Mais la base de tous 
ces phénomènes restera solide, c'est à savoir la concep- 
tion anatomo-physîologique exposée ci-dessus. 

[1 vient alors une conclusion psychologique manifeste. 
L'instinct de la génération, qu'on pourrait croire inalté- 
rable, parce qu'il est vraiment fondamental, tous les 
autres le supposant, résulte d'une combinaison, d'un 
consensus, comme tant d'autres phénomènes psychiques. 
C'est sans doute une combinaison très stable, car il est 
la faculté la plus simple de notre nature, résultant seu- 
lement d'une constitution anatomique spéciale, état orga- 
nique particulier, liée à un état nerveux et mental 
approprié, peu complexe (quelques mouvements simples 
dans l'ordre physiologique, quelques associations et repré- 
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sentalions simples dans l'ordre psycliQloj,Mque;. Dans 
loules les espèces nnimnlcs, celri sutTil pour qu'il se 
[orme une adïiptalîon trôs forte <'nive k consLitulion ana- 
louiique eL TéLaL nerveux et les sentiment? correspon- 
dants. Nùaiimoins les faits palliolugiques iiioiilirenl que 
cel insLinct n'est pas une entité toule-puîsëante, ruais un 
composé plus ou moins instable. Que Van de ses élé- 
ments subisse quelque altcriitlon. et Tinsllncl lui-mâme 
dévie de sa direction, que Ton supposait Iniaîllîble. Est-ce 
la constilulion anatomique qui a reçu quelque atteinte? 
on verra, par exemple, des iaits analog^ues à ceux qui 
seront étudiés sous le nom d'Iiermaphrodigrae. Sout-ne 
les senlîmenls et les idées ? on observera les pédérastes 
et les tribades. Est-ce l'état nerveux (disposition céré- 
brale appropriée) qui est troublé ? alors se développera la 
sexualité contraire. 



Il importe maintenant d'exposer les Faits avec assez de 
détails pour qu'on en puisse aisément saisir le dévelop- 
pement. 

Une conclusion parait sortir d'abord de la connaissance 
même superficielle des troubles sexuels dans leur rapport 
avec la folie. Puisque les perversions les plus diverses de 
l'instinct j^cnésique se rencontrent dans presque toutes 
les formes de folie, elles ne peuvent en constituer une 
forme spéciale. Et cependant certains auteurs, préoccupés, 
peut-être à leur insa, par la nosologie, ont fait de ces per- 
versions des affections particulières sous le nom de /aiies 

Le livre de Paul Moreaii (de Tours) a été écrit dans 
cet esprit^ T/auteur estime que l'ensemble des faits qui 

1. P. Moreau, D^s aberiai-iuns du sens //('«éstr/Hp, 2* ËdïtioD; Paria, 
iSSa. — Avaat derappi.*rtijr It-'s obsdivalinnsvérilnbletni'Ql rliiUffues sur 
lesquelles il afip'jie ses jhi-iirics, I^, Moreiin Ji rni ik*v<iir foiiBacrer uns 
sninanLaiiie iJe pm^'es â une sitTlf; triiistiOïkiue rjiii li Irait k la nliêprava- 
tion el uni ilebauches des einperfiiirs roiïiains t-t de leurs ramilles il 
de qiiiîlrjLiea aouveraiua des lemps tiiodernes, Lotiift XV, Ih czarine 
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sOnL l'objet do son Lravuil TauLoriâe à accepter tomnie 
démontrée i'exisLence psychique d'an sixième sens 
le sens géoital. Les anatomo-palbologisles UésileronL à 
en recoiiniiîlre r«xistence physiologique, encore que Paul 
Moreau rcpruJuîse avec complaisance rojhinion de Gall 
sur le développement du (^ervelcl, chez les hommes très 
portés ît l'amour physique. Ceci s^uCGl à montrer quelle 
idée semble avoir inspiré i'auleur de l'ouvrage en ques- 
tion : oomrae il existe un sens spécial pour la génération; 
ce sens peut être diversement léséj et ces lésions doivent 
constituer autant d'alfections, tout de même qu'il existe 
un certain nombre de maladies d'un appareil sensoriel 
quelconque- Cette idée est-elle le résultat d'observations 
cliniques exactement in(erprélées? l/anatomie patholo- 
gique, science ennemie des bypotlièËÊS Tacites, n'a encore 
rien trouvé en faveur des opinions de 1*. Moreau. D'autre 
part, la critique des faits semble aussi conduire à un tout 
autre résuUat. Le travail de Paul Mûreau aboutit en effet, 
au point de vue clinique, à distinguer plusieurs espèces 
morbides. Entre tous les symptômes qui différencient le 
délire génésiquc des auti-cs délires l'auteur reconnaît ic un 
fonds commun, un air de famille » (p. 147) ; mais il existe, 
croit-il, diverses formes de ce délire, et il les étudie dans 
l'ordre suivant : folies de puberté, de masturbation, de 
l'âge critique, utéro-ovarienne, post-connubiale, éroto- 
raanie, nymphomanie, satyriasîs, perversion génitale 
abï^ûlue (bestialité, nécrophilîe). Mais il a travaillé lui- 
même à détruire sa elassiûeation. 

Qu'est-ce d'abord que ces hUeliif/ences annmak'-^^ qu'il 
examine en premier lieu? Apparlionnent-elles à des indi- 
vidus placés sut' u les Irontiôres de la folie ^>, suivant 
l'expression de It. Bail? 11 n'y a là qu'un mot. Explique- 

KlisiibcUi, d'atilrcs gncoia, à cûlé dcâquelfl vicLnetit nmsi figurer le 
cûiislii Og Oharolai^, le aianiuis A& Sade, elc. Ce& i^tudca iW luOd^icmc 
rétrospecMve [i ou iraient oU'rir ua réel iatërél, si elles rËposaieut Lou- 
Juurs sur uue critir|iie hiatLirique sëvùrc. 
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L-on ainsi, même en ajouUnLle mot hérédité (voy. p. 150). 
la perversion de sealiments qu'on observe chez eux ? Qu'on 
prenne par exemple la catégorie d'individus dont le pro- 
ress<îur Lïisêgue a fail une si çnricuse étude sous le nom 
à'E''ififff/^t'ni'i'Ki''f< [l niinDnédicidt' ^ \"^ mai 1 H77). Lastgue 
a ainsi appelé des gens qui,, sous une impulsion invin- 
cible, BU»; mêmes endroits etdevant les mêmes personnes, 
nionlrcnt leurs organes génitaux. Un exemple donnera 
bien l'idée de ce fait singulier, w J'appris, raconte le pro- 
fesseur Lasègue, qu'une plainte avait été déposée contre 
un employé supérieur d'une administration, âgé de soi- 
xante ans, veut et père de famille. On l'accusait de ae 
poster près de sa fenêtre et d'y faire l'exhibition de ses 
organes génilan^ devant une petite fille de huit â div ans 
qui demeurait eu face de lui; elle s'était répétée pendant 
une quinzaine de jours, puis avait cessé pendant plusieurs 
mois, pour se reproduire dans des rondilions identiques. 
Je connaissais persûunelleniGnt linculpé; j'allai le voir et 
lui demandai confidentiellement des renseignements , 
qu'il ne refusa pas. Il avouait tout, reconnaissait Ténor- 
mi lé et l'absurdité de sa faute, sans savoir, disait-il, 
comment se détendre. L'esdiation instinctive était inlermit- 
tenle; mais, dès qu'elle se produisait, il la sentait invin- 
cible... J'ai appris qu1l élait mort un an après,, à la suite 
d'accidents cérébraa\. »0r. parmi les huit sujets étudiés par 
M. Lasègue,on trouve des déments séniles, un paral^'lique 
général, un épileplique. 

Dès lors, ne pent-on comprendre le développement du 
phénomène"? D'abord, au point de vue psyclii(fue, on cons- 
tate simplement un trouble de la volonté l l'individu dans 
l'esprit duquel apparaît cette idée fise d'exhibition est inca- 
pable de la chasser ou même de TalTaiblir; aussi l'idée 
passe-t-elle à l'acte, puisque naturellement toute idée tend 
à s'accompagner d'un mouvement. On a là un bel exemple 
de ce que Ribot a étudié sous le nom d'impulsions irvc- 
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sistibiea. ItesLe à expliquer, il est vrai, l'impulsion elle- 
même et sa forme singulière. Mais ne sait-on. pas qu'il 
existe dans tout organisme ce qu'on appelle des lîeus de 
moindre résistance? Ainsi la tuberculose s'attaque, sui- 
vant les individus, à tel ofg'ane plutôt qu'à tel autre, 
pûûniûUj cerveau ou testicule. Lune fîiçon très générale, 
c'est à cette idée, encore qu'exprimée sous une autre 
forme, que se ramènent en définitive l'antique coni^eption 
médicale des hiÎQsijneya.^ics ou prédispositions indivi- 
dueiles el celle des qaatii'^ icmpri-ainent^ {sanguin, lym- 
phatique, bilieux, nerveuv). II en est de même pour 
l'esprit; la chose est bien connue, k lel point qu'on dit vul- 
gairement d'un individu qu'il a un « faible >i pour ceci ou 
pour cela. Le mot •• faible «ne veut rien dire, ou il signifie 
ea réalité, pour parler scientifiquement, que certaines 
sensations se produisent plus facilement. Ici, le psycholo- 
gique est dans la relation la plus étroite avec le physiolo- 
gique. La constitution inlîme d'un organe, l'état nerveux 
qui y correspond et Tétai psychique qui résulte de TéUE 
nerveux sont dans un mutuel et intime rapport : d'où suit 
uae réciprocilé d'iuHuence, Ainsi lel homme aime les 
plaisirs Je la table; telaulrea» un faible pour les femmes )>, 
— rexpresstûu est très exacte dans sa vulgarité. C'est en 
ce sens qu'où peul dire qu'il existe des fji^n'isiaqifes, c'est- 
à-dire des hommes très portés vers les jouissances 
sexuelles, de même qu'il existe des hommes d'étude et 
des hommes d'aETaires. En vertu de la prédisposition, il y 
a des sensations qui surviennent très vite et très aisément : 
c'est qu'elles suivent une ligne de moindre résistance. 

Ces réflexions n'otTrenl-elles pas un intérêt général? 
réflexions nécessaires d'ailleurs au début d'une étude sur 
l'érolisme et qui seront applicables pins loin aussi bien 
qu'ici, â retenir en particulier pour ce que j'aurai occasion 
de dire sur la pédéraslîe. — Mais il convient encore, 
pour expliquer la forme de l'impulsioû dont il s'agit, de 
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présenter une autre remarque, non moins imporUnle. 

On sait qu'il suffit chez les aliénés de la plus légère 
inciUlion pour les pousser à un acte ou grotesque ou 
criminel. Leurs associations d'idées s'établissenl d'une 
façon Loule mécanique. Le lait !e plus banal, la circon- 
stance la plus fulUe s'empare de l'espril et, remplissant 
toute la scène, détermine lu conduite à un moment donné. 
Cela est parliculièreraent vrai des impulsifs : un dipso- 
iTiane, par exemple, vide toute bouLeille qu'il voit, qu'elle 
uonlienne du vin, de Teau-de-vie ou du pétrole, parce 
qu'il faut qu'il boive. Aussi voit-on se former très rapide- 
ment chez les fous un élat mental qui, une fois constitué, 
parce qu'ils peuvent rarement critiquer leurs pensées et 
leurs actes, prend la plus giauJe imporlance; et les 
actions s'y conforment, quelquefois avec une logique qui 
parait étrange au vulgaire. C'est ainsi que chez les épilep- 
tiqnes, rautomatisme de l'acEe commis est souvent en 
rapport avec, l'état mental ex.islanE au moment de l'ktus 
psycho-épileptique. et l'acte cauLinue simplement lapréoc- 
cupation de cet instant. Ciu*on réfléchisse maintenant à 
la diversité et à la multiplîcitâ des causes qui peuvent 
provoquer l'instinct se\uel, et on ne s'étonnera plus des 
nombreux actes de folie où cet instinct se trouve en jeu 
ni des formes plus ou moins insolites de ces actes. 

L'étalage génital ne constitue donc pas une maladie 
spéciale, ce n'e?t qu'un épisode de différentes maladies. 
ConsidÈre-t-on les antres impulsifs comme des raono- 
manes? Essaye-l-ou par eteraplo de faire de la tendance 
au vol ou Mi'plmnanir.uji délire partiel? On risquerait de 
tomber dans le ridicule, puisque dans cette monomanie 
même il faudrait créer des sous-espèces, comme le montre 
une observation de Lunier où il s'agit d'une hystérique 
qui volait exclusivement des cuillers; on pourrait donc 
ironiquement distinguer la cach/t'afomanie (voy- Annalex 
médico-jx'it/c/wi., septembre J88tl). 
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Ce qui prouve bica l'influence de cîiuses diverses eL 
indélerininées sur le dévcloppetnent des perversions 
sexuUes, c'est la viiriûté presque infinie des forniGS que 
peuvent prendre ces perversions. Ou va le voir par quel- 
ques ohservalions fort <!urieuses de Charcot et Magnan 
Gù il s'agileiicort! d'impulsions irry&isLibles '. 

Dans qu.aLrc cas rapportas d'une façon très circonstan- 
cjée par les atUeurs, l'obsession a pour objet U région 
fessière des femmes habillées et l'anus des petits garçons 
liabillÉs, ou les cious de souliers de Femmes, ou les bon- 
nets de nuit, ou les tabliers blancs. L'histoire de ces 
malades offre beaucoup de ressemblance : chez tous ily a 
un état névro ou psychopalhique des plus profonds, car 
« il faut des terrains de choix (prédisposition héréditaire, 
dégénérescence) pour que pareille noraison puisse se pro- 
duire » (p. 3H de ta hror.hure). L'origine môme de 
Tobsession estassig-nable pour deux de ces cas au moins, 
où des détails caractéristiques ont pu être donnés au:t 
médecins par les malades ; ce qui n'arrive pas toujours, 
soit que le sujet ne se rappelle plus exactement ces laits 
lointains (la névrose débute toujours dès les premières 
années), soit que l'importance psychologique de divers 
détails lui échappe compléteraenl. Bans l'observation IV 
(p. 30). il est question d'un homme qui ne peut remplir 
ses devoirs conjugaux qu'en évoquant l'image d'nne tète 
de vieille femme coiffée d'un bonnet de nuit. Or, à l'âge 
de cinq ans, il voyait se déshabiller une vieille servante, 
et, quand elle mettait sur sa léte une coiffe dt: nuit, il se 
sentait très excité et il avait une éreclion. Ainsi sur ce 
terrain préparé nait une obsession qui, par la persistance 
de U représentation de rimage, deviendra invincible. 
L'observation V (p. 33) est aussi démonstrative. Le 
malade, qut présente des signes physiques de dégénéres- 
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cence eL qui d(^à a lei^ faciiUés mal équilibrr^es, c k quinze 
ans, aperçoit. fioUanl an soleil, un Uibli^^r qui séchait, 
éblouissant dfi blancheur ; iLapproche. s'en empnre. serre 
les cordons autour de sa tailie et s'éloigne pour aller se 
lUHslurbfir derrii^re une hnîe, j» Depuis', il est invincihle- 
nittit aLLirù par les tahliers : ii en vole, il est condamné, 
mais recommence. Bref, l'îiisloire est lamentable. Là 
aussi, on volt nailre l'obsession ; c'est raccagion qui lui 
donne sa l'orme. Il y a Loutefois., à ce propos, une remarque 
à faire de portée assez générale. C'est une chose bien 
connue qne la vue du ling'e blanc, jupons, pantalons, etc., 
en un mot de ce que roii appelle un peu vulgairement les 
rfcwrtj/,^ d'une femme, excite vivement Timagination des 
hommes portos vers les plaisirs sexuels; celle vue suffit 
même quelquefois chez des Jmmmes IrC^s sains d'esprit à. 
amener lereflion. SU en estainst communément, quelle 
influence ne prendra pas ce phénomène sur la fonctioti 
génitale chez un dé^éncré ou un névro[iathc à tendances 
sensuelle-;? Il pourra intime arriver que la vue de tout 
objet blanc, fût-ce un mur, produise Téreclion; cepen- 
dant celle-ci continuera à avoir lieu plus spécialement, 
cela est évident, quand il s'a2;ira d'im linge flottant. C'est 
justement ce que montre une observation de Lombroso, 
qui a été analysée dans la Reçue p/ii/osophtquf du mois 
de juin! 883 (p. G87). 

Ne comprend-on pas maintenant qu'il est naturel etlrijs 
simple que, ?i l'obsession a l'homme pour objet, le malade 
arrive h la pédérastie? Le sujet de Gharcot et Magnan 
dont il sera longuement question plus loin n'a pas été 
jusque-là; mais d'autres j- sont allés, car il faut bien que 
les jTiSmes conditions donnent lieu aux mêmes phéno- 
mènes. 

Parmi les intelligences anomales, P. Moreau range 
aussi les pédérastes, les saphisle?, etc., qui pour lui sont 
des « candidats à la folie h, sinou de véritables aliénés. 
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il des distinctions utiles à. faire. Car il existe 
it dos tribadcs de différentes sortes. Abs- 
les individus <\\n s'adonnent à ces vices 
d'nne iilTeclion cérébrale bien délermînée, 
i-ilpas de remarquer Tinfluence des habitudes 
ité? Chez rhomme dont les sensations génitales 
ves et qui a accoiiilumé de les salisraïre, l'et^prit 
iille peu à peu à des idées de lubricité et ne trouve 
fs répugnant de les laisser arrivera l'acte. Mais !e eoïl 
laturel n'est pas délaissé pouf cela. C'est de cette façon 
sans doute que certains des anciens Grecs qui se livraient 
à la pédérastie avaient néiinrnoins connnorce avec des 
femmes, Tardieu a d'ailleurs rapporté quelques faits de 
violences sodomîques auxquelles des maris s'étaient pen- 
dant plusieurs imnôes livrés sur leurs femmes, tout en 
continuant les rapprochements réguliers^ A la vcrilé, 
ees cas ne consistent d'abord qu'eu une recherche de sen- 
sations nouvelles. Mais une habitude se prend, et sous 
son empire se forme un état mental qui réagit sur toute 
la constitution psychique, puis sur la fonction physiolo- 
gique. Tel est le cas cité par Tardieu* où l'on voit, un 
homme de position élevée en venir h attirer chez lui « de 
sordides enfanta des rues )>. On a alors affaire au vrai 
pédéraste, qui est sans doute un aliéné ou tout au moins, 

1. fllifile jinJriÎL-ti-tr'f/iiif sur îrs atleiitais aiu- mœurs, 7' éflil..otiS- III, 
p. SriT, ob^erv. lY; Paria, i878. 

Au moment iiK'ine où ces pii|>es étaient sons presse, il paraîs&uit 
(licjvetnîire l!*S:î) un livre <J<; Murlinefiu, médecin de l'IiùpîtiLl L-mr- 
c'ine, sur les Dr/''trnu!tii)ns i-utrriire.i et anales. Je vois dnns ^.eUe 
étude quelf^ues oljBei'vntioiis tîp Iribadisme qui corroburçal cellfS de 
Tardieu, rapjiorti-es ci-dessus, et qui conrirment l'exfjiicationque J'essayt" 
lie donner de c-es faits. Je relalefaî parUcntiûrenienl le nas de cptte jeune 
fille iiui. lïiariêc, eofilinue à. ftvoir un commei'ce hcibli^iix aviu^ une de 
aes amiea et ea vienl ni^me :i l'introduire à demeure dans le dùinicile 
coûjujfal.i'urcant SHin mari àac^ceptfii' ceUi; situnLion. V.es laits de Tardieu 
et de .Miirtïneaii sont dos «rxenipleE di; ce (|iur j'appelleruis Vlrèrma- 
pliradisme psr/chitjue. Dnus ces cas. la r'onstilulionaaatdtnKiui.^ uorinule 
exerce Umjoiirs atm inlliieiice: uisiis. en ijii>ii)i^ lenip^t.ie&seutiiiiuuta igiii 
corresponclonitàlaC(.)ui.'ti(>iif;iinily.k; fUjul pervertis. In Tonctinn est déviée, 
yue ctfi sentiments anîml plus pri^ruuileiuent atteints, et oa a le» pédé- 
rastes et le» Iribodea absolus, qui le «ont sans mlerniiUenc^- 
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suivanL Texprei^sion de Lasègue, un ct'rrhraL Toute 3a. 
question est donc de savoir si le sujet qui présente cette 
monstrQOsité (dans le sens étymoloc^lque du mot, bien 
enlencki, puisqu'il ne s'acÈt pas ici de juger ces acles^ la 
présente parce qu'il est un i- ci^Tèbral », ou s'il est devenu 
un (! cérébral » parce qu'il a pris cette habitude. Les 
médecins semblent avoir aiijourd'imi tendance à admellre 
que tout pëdôraïte est quasi un fou, "Mnis ne convicnl-il 
pas de maintenir la distinclion entre co que l'on pourrait 
appeler les pédérastes d'emblée, c'esL-à-dire ceux qui le 
sont pour cause d'aliénation ou du moins de faiblesse 
mentate primordiales, et les péd6rasteiî qui le sont par 
luxure? 11 y a là, ce me semble, deux degrés e.\trfimes 
nécessaires pour bien marquer le processus complet du 
phénomène. Car entre ces deux degrés on observe des 
intermédiaires dont le plus important certainement^ au 
point de vue psychologique, est caractérisé par cet état 
mental signalé plus haut oii le rapport contre nature, 
d'abord conscient et môrae voulu, devient, en passant 
babitude, une chose naturelle chez un individu donné; et 
c'est ainsi qu'il se développe une disposition psychique 
qui, pur réaciîon sur le physiologique, confine à la folie. 

Mais les faits de pédérastie se renconlrerant île nou- 
veau dans le cours de cette étude. Ce ne sont ici que 
des considéralions générales qui tendent à ramener dans 
le domaine déjà exploré de la pathologie mentale et â expli- 
quer par les lois psychologiques connues des faits en 
apparence singuliers. 

Ces considérations s'appliquent également aux fulîea 
variées qu'on a voulu raliacher k la fonction génito- 
sexuelle. Les aliénisles paraissent encore ici s'être s^ou- 
vent laissé aller à décrire, et, par abus de symptomato- 
iogie. ils ont divisé et subdivisé à TexcÈs les espèces 
morbides. Pour ne prendre qu'un exempte, est-il vrai- 
ment possible de distinguer une folte (Utîro-tivanenne, 
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comme fait P. Moreau, alors que l'anatomie pathologique 
— et le curieux est que P. Moreau le noLe lui-même avec 
soin — vienl monlrei' que les troubles psycliiques obser- 
vés dépendent simplement d'illusions de la sensibilité 
génilale. ces illusions à leur tour tenant à des aiTeclions 
des organes gùnilîiLix? Ainsi on a souvent cité le cas 
d'une femme qui assurait que le diable lui introduisait 
ses organes génitaux par le nombril, tandis que l'union 
maritale avait lieu par la voie oi-dinaire; elle présen- 
tait à l'ùmbilic un trajet Ûstuleux dû à la perméabilité per- 
sislanle de louraque (voy. P. Moreau. p, 173). Telle est 
celte autre femme^ observée par P. Moreau, qui, atteinte 
d'un squirrhe volumineux de l'utérus, " se plaint chaque 
jour que la nuit on lui enfonce des fers rouges, des pinces, 
des morceaux de bois dans les parties, dans un but qu'elle 
n'ose avouer. Elle va même jusqu'à attacher soigneuse- 
ment sa chemise avec des épingles, se garnit les parties 
d'une quaiitïLé de linges, borde son lit avec la plus grande 
précaution, pour empêcher les tentatives de viol dont 
elle est constamment la victime. » (Z-oc. cil., p. 92.) 
C'est donc là un processus tout à Tait analogue à celui 
qu'on étudierait chez tel malade qui, prêlendant ressentir 
dans son estomac les mouvements d'un serpent qui lui 
faisait de cruelles morsures^ finit p;ir s'ouvrir le ventre. 
A l'autopsie, on trouva des vers lombrics et deux ulcé- 
rations de J'eslomac'. 

On ne peut pas davantage considérer les nymphomanes 
[' les satyriasiques, les nécrophiles, comme des f monodéli- 
raiils j>. P. Moreau rapporte (p. 104), d après Régis S 
qu'un homme fort honorable, pÈre de famille, d'une con- 
duite parralLement reguliérCj fréquente tout à coup les 
maisons de prostitution, mène la vie la plus licencieuse 

i. Cité par le D' M. "Bra. Weiiiiffl i(e/t maladies mentales, p. 12. 

2. llegia. }Je lu dfjit'rmis uu cifiliatioii ftit)i.lionnellr nu il^litil île la 
pnrali/^ie i/énêritle, Méaioipc cituninné piiur le piix Ësquirul par la 
Société iimJicD-paycliuIogLquc, l878. 
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et enfin lente de violer deux peliies filles. Déclare ra-t-on 
que cet homme est un ^atyriasique eL se Irouvera-t-ûn satis- 
fait d'un tel diagnostic? Ce malade, amené dans un 
asile à la suite de sa tentative de vîol, fut reconnu pour 

un paralytique général. Tel autre est un circtdahf ou 
alioné atteint de la folie à. double forme' ; tel autre un 
hnhécife ou un de ces dégénérés qu'on range parmi les 
fous Iiérédilaîres. Bref, l'érolisme est une manifestation, 
souvent passagère d'ailleurs, d'une véritable maladie 
mentale. C'est un symptôme qui ne conslilue pas le fond 
de la maladie, el le clinicien ne doit pas prendie l'acces- 
soire pour l'essentiel. 

L'érolisme cependant n'est-il toujouis qu'un symptôme 
de ce ^--enre "et peut-on toujours reLrouver raifeclion 
cérébrale ou du système nerveux dont il dépend ? On a 
vu qu'il est des erotiques, lus pédérastes par exemple, 
che?. lesquels une certaine perversion de l'inslinct sexuel 
s'observe seule; point d'autres troubles. Comment se 
fail-ii, d'autre part, que, chez divers mulades, des lésions 
organiques produisent des illusions de la sensibilité géni- 
tale, k la suite desquelles surviennent des désordres 
psychiques, toutes choses qu'on ne constate pas chez 
d'autres malades porteurs des mônics lésions? Toute 
femme atLeïale d'un cancer au rectom ou à l'utérus n'est 
pas uécessaii-emenL une erotique. Eulio voici un impulsif 
chez lequel linipulslon est toujours la même, toujours 
obscène. — II parait toutefois qu'on peut ne pas se con- 
tenter de dire que ces malades sont des erotiques, comme 
si un mot constituait une explication. Le processus par 
lequel ces phénomènes semblent explicables a déjà été 



1. AITeclion uienlale piirru'têrîaée par la successiim (Îr ilcus périndea. 
l'uue il'tfXiîitatinii, l'aulTft de dépression, que sépare un Uiiips soiiveHt 
couaiderabiift. UetL»; vésanic est Lrùs remarquable, au jjuiut (ie vuepsy- 
cl]oli>gi>1iie. pnr les pcrvcraloas ilu sens niuriil. Il est comiu ims^i 
qu'un y observe rni(]iieiiinienL !'inlpvv»raiuii du spps géaésiilHC, aberra- 
tion qui aerii cluilit-4.' j'Iiis liin. 
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signalé plus haut. H importe de reprendre idle raigoûne- 
ment. 

D'iibord il est sûr que les instincts, les appétits se 
rattadient à. des disposiliouy particulières da l'organisme, 
eu raison des sensations spécialesi qui en Sùiil inséparables. 
Ces dispositions sont plus ou moins vives suivant les 
individus. Parmi les hommes, les uns ont des appétits 
violenls.les autres do faibles appétits; ceiui-cia un amour 
ardent poQr la Lonne chère, celui-là a un tempérament 
gértUaL L'instinct maternel ïui-mêmc offre des diffé- 
rences, el toutes les mères n'aiment pas leurs enfants 
d'un amour chez toutes aussi vif. G'e^t que les sentiments 
prêseiiLent aussi de ces différences qui, sî elles n'y tien- 
nent pas, correspondent de même sans doute â un élal 
spécial d'une partie du système nerveux. Il y a des hommes 
aux sentiments généreux, d'aulres aux sentiments bas et 
Vils. Inutile d'insîsler. Cet état du système nerveux, qu'il 
s'ag-isse des sentiment:? ou des inclinations, des appétits 
ou des instincts^ peut consister» on le comprend, en une 
réelle disposition organique ou simplement, ete'eslpeuU 
Ôtre le plu* probable, en un arrangenieut particulier 
d'ordre fonctionnel. Et ces dispositions sont nalurelle- 
ment suivies avec une grande faeiltté, en vertu du prin- 
cipe de la moindre action. Que si Ton y cède trop souvent, 
elles pourront devenir des tendances maladives. Une 
cause, même însigniBanto, suffira alors dans bien des 
cas à déterminer une perversion de Tiiastinet. H se produit 
là une action et une réaclion réciproques du psycholo- 
gique et du physiologique. C'est ainsi qu'un simple illu- 
sionné présentera des illusions toujours génitales ; c'est 
ainsi qu'un iuipuhsîf ordinaire fera un ethibitionnisle ou 
même un nécrophile ; ainsi encore, quoique d'une fEçon 
plus compliquée peut-être et sûrement plus lente, sous 
Tenipire d'hahiludes de volupté acquises peu à peu et par 
l'influence de la fuite des idées, se fumicroul les mastur- 
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baleurs, les pédûrasles, h;s trîbadcs. Ces manœuvres, 
qu'on le remarqua bien, sont le plus souvent l'effet et 
non la cause d'une lendancti muladive. 

En résumé, tous los cas d'ûruLisine sont sous la dùpon- 
dance d'une disposition psychique particulière correspon- 
dant à un état nerveux, que celui-ci ait dôterminè celle-là, 
comme chez les înipulsifs'. ou quti cflle-ik ait pn'tuédé 
celui-ci, comme il arrivt! prahablemenl. chezies pàdiiraateâ 
(j'excepte, bien entendu, les pédérastes d'emblée), — 
P. Moreau, aussi bien, semble avoir compris qu'il en est 
ainsi en cherchant à fixer dutis un des meilleurs chapitres 
de son livre l'ÉLiologie des aberrations génêâiqucs. Pour 
lui en effet la cause capitale est l'organisme, « le terrain 
{physique et moral) » ; les causes qui déterminent l'explo- 
sion ne sont qu'acce&soires. De là vient que l'hérédité 
joue un si grand rôle dans les perversions sexuelles. 
P. Moreau le dit excellemment : k Avant de tomber malade^ 
cet organisme n'avait-il pas déjà sou histoire propre*? Ne 
tenait-il pas par rhérédiLé à d'autres organismes anté- 
rieurs dont il avait reçu l'empreinte congénitale? Ne 
s'c^tait-il pas développé dans de certains milieux, auxquels 
il s'était fatalement adapté V 

« Chez l'borame ainsi prédisposé, la cause la. plus futile, 
la plus insignifiante, du moina en apparence, suffira pour 
produire l'étincelle qui doit amener la catastrophe » 
{p. 60). Ainsi îl existe un certain état de roriJ,anisme au- 
quel viennent seulement donner l'impulsion différentes 
causes, que P. Moreau divise en causeis physiques g^éné- 
rales — misère, tige, con.stitution, nourriture — ■ et causes 
physiques individuelles — vices de conformation, mala- 
dies des organes génitaux, troubles des fonctions physiolo- 
giques, comme traumalismes^ empoisonnements, aifec- 
lions médullaires, incontinence, continence, etc. 



1. L'étude des kleptoraanea, dc&dipaouiaaes.deapjToiBBnea leprouve 
encore. 
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Jusqu'ici, les J'aiLs dont il a été question, tout en res- 
sortissant à la pathologie, constituent des phénomènes 
relativement aisés à expliquer par les ]oh ordinaires de la 
physiologie du système nerveux. C'est de la psj-chologie 
morbide, ce n est pas de la psychologie hors nature, Cn 
ifislinct donné se trouve divcrseiuetit perverti, pour di- 
verses causes que 1 ou peut indiquer ; mais on corapreiid 
CCS perversions ; c'est leur absence que l'on ne compren- 
drait point, vu Tétat nerveux et l'état mental des individus 
chez qui ees troubles se produisent. La pédérastie même 
reste, si l'on ose dire, un phénomène naturel, puisqu'elle 
dépend soit d'une affection cérébrale certaine, soit d'un 
processus psydio-physiologiqiie que j'ai essayé de déter- 
miner. Mais les Faits qui vont être maintenant exposés 
paraissent au premier abord absolument irréductibles. Ce 
sont bien nïellement des monstruosités, des fnrlf nalnr^v, 
Faudra-t-il donc, quoi qu'il ait élê dit jusqu'alors, consi- 
dérer l'érûtisnie, qui en forme toujours la base, comme 
un trouble stii gencrh, que rien n'explique ? 

Signalés et étudiés d'abord en Allemag^ne, par Weat- 
phal {1870), puis par KralTL-Ebing-, ces faits sont restés 
pendant [hlusiêurs années assez inaperçus en France. P. Mo- 
reau n'en dit pas un mot. Mais lia ont attiré récemment 
ratlenlion du professeur Cliarcot et du docteur Magnan. 
Tous deus ont publié dans les Archives de Newologie 
(1882, n'* " et 12), quelques observations trûs inléres- 
santes; une d'elles a particulièrement excité une vive 
curioâilé. — 11 convient de la résumer, pour donner une 
idée claire des faits dont il s'agit et pour en montrer la 
grande importance. 

Le malade observé par Cburcol et Magnan est un homme 
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de Irenlo tii un ans, brun., grand, blua charpenté, au crâne 

râgulièfcnient confôrmi}, à l'œil vif, au visage énergique 
et tntellij^cnt, malgré un léger prognaLliismo et un déve- 
lopptuupnL assez ransidcirablo dfs oreilles, parlant une 
forte niousliiclie ; il se tient drûit. et la raiirduj e^l. ferme 
sans rien offrir deTallure féminine ; les organes géniluux 
sont 1res bien conformés; pas la moindre Einonialie. Au 
point de vue moral, c'est un esprit cultivé; il est fort 
instruit : aprùs de brilluutea études; classiques, il a rapi- 
dement obtenu les grades universitaires qui lui ont permis 
d arriver à trente ans au professoral dans une Faculté ; il 
aime les beaux-arts, la musique plus particullèreraent, et 
a un goût très vif pour la poésie. Comme homme, i) est 
bienveillant, charitable, iTun commerce facile, On le voit, 
l'observation a trait à une personne qu'on est, convenu 
d'appeler un homme distingué- 
Mais îi y a un affreux revers à cette situation. « Nous 
trouvons, écrivent en effet Chaicol et Magnun, dès le pre- 
mier âge, la voluptueuse curiosité pour les nudités mas- 
culines, la recherche des occupations féminines, le désir 
de ressembler à la femme, de plaire à l'homme, l'idée obsé- 
dante de Vhomme nu s'impo?ant plus tard, au milieu des 
études les plus sérieuses ; l'onanisme et l'exaltation de 
rimaginaLion amenant â la fois uq tel état de faiblesse et 
d'éréthisme génital que l'érection et l'éjaculalion se pro- 
duisent à la vue des organes virils de l'homme, à la vue 
d'une statue , à la seule idije de l'organe sexuel de 
riiomme. Par contre, indifférence absolue pour la femme, 
dont les attouchements, les provocations de toute nature 
ne peuvent venir à bout d'une invincible fiigidilé. Tout 
cela avec une entière conscience de l'état maladif » [p. 12) '. 
Voici d'ailleurs ce que raconte le malade lui-même dans 
une sorte d'autobiographie fort intéressante et qui a 

1. Je cite d'après la bmcture œstraite lîes .irch. lie Nêui'ulùtjh et 
publiée lîliez Uclahaye et Lecinscier. I^aris, ISSi. 
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d'autant plus de valeur psychologique qu'elle esL due à un 
homme vraiment intelligent. 

« Ma sensualité, dit-il, s'est ratintfeslée dès l'â^'e de six 
ans par un violent désir de voir des garçons de mon âge 
ou des hommes nus. Ce désir n'avait pas iji-and'peiue à se 
satisfittre, ciirnu^s parents dJMnenraienLpi-L';? d'une caserne. 



Je cessai absolument de rae livrer à l'onanisme à Tàge 
de vingt ans; mais je ne suis jamais pfïrvenu, malgré 
tous mes efforts, à arrêter Ses excitations de mon imagi- 
nation ; les hommes jeunes, beaux et l'orts provoquent 
toujours chez moi une vive éraoiion ; vme belle statue 
d'bonirae me produit le même effet; l'Apollon du Belvé- 
dère Die fait beaucoup d'impression. Quand je l'enoonlre 
un homme dont la jeunesse et la beauté provoquent ma 
passion, je suis tenté de lui plaire; si je donnais libre 
caiTièreîi mes sentiments, je lui ferais toutes tes amabilités 
possibles, Je rinviteiaîs chez moi^ je lui écrirais sur du 
papier parfumé, je lui porterais des fleurs, je lui ferais 
des cadeaux, je me priverais de bien des choses pour lui 
,'étre ag^réablo. Jamais je ne me laisse aller à tout cela, 
mais je sens très bien que je serais capable de le faire ;je 
dois vaincre le désir que j'éprouve d'agir ainsi- Je sais 
doininer les envies dont je viens de parler, mais je ne 
parviens pas à dominer l'amour lui-mômo ; cet amour heu- 
reusement ne me possède pas d'une manière continue ; 
je travaille, et mes études me sont d'un ^n'and secours 
contre les pensées sensuelles ; mais souvent la sensualité 
l'emporte sur le travail, et je suis arrêté au milieu de 
Texaruen très npprol'ondi d'une question, par la représen- 
tation soudaine d'un homme nu dans mon imagination. 
J'ai toujours lutté tant que jai pu contre celle sensualité ; 
je suis parvenu à empCcher beaucoup d'actes auxquels 
je me sentais poussé, mais je n'ai jamais jiu éteindre la 
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sensualité raéme. Rcgardor les parties génitales d'un 
lioninie fort et beau, telle a toujours été la volupté la 
plus glande pour lUoi. 

(. Quîint aux femmes, si belles qu'elles suient, elles 
n'ont jamais lait naître eu moi le moindre désir. J'ai 
essayé d'en aîmer une, espérant ainsi revenir à des idées 
naturelles; malgré sa beauté, ses edorts, etc., je suis 
l'esté oomplètemenL froid, et l'èreclion. si fiu-ile chez moi 
à la vue de l'homme, n"a pas munie commenctî. Jamais 
une femme n'a provoqué en moi la plus petite sensualité. 

« J'adore la loiloLte féminine ; j'aime à voir une femme 
bien habillée, parce que je me dis que je voudrais ûtre 
femme pour m'habillcr Eiinsi. A rigc de diK-sept ans, je 
ra'hidjîlluis en foui me au carnaval, et j'avais un plaislf 
incroyable à traîner mes jupes dans les chambres, à 
mettre des faux cheveux et à medécoUetyr, Jusqu'à l'âge 
de vingt-deu\ ans, j'ai eu le plus grand pl.'ùsir à liubiller 
une poupée ; j'y trouverais encore du plaisir aujourd'hui. 

f( Les dames s'éLonnent de me voir si bien juger du 
plus ou moins de boa goAL de leurs toitetLcâ et de m'en- 
tendre parler de ces choses, comme si j'étais femme moi- 
même. 

« L'amour que je ressens pour un homme passe vile ; 
dès qu'un autre homme, plus joli à mes yeux, se pré- 
sente, la pensée du premier disparaît... » (p. G-8}. 

On remarque ce qui fait la valeur ■singulière de cette 
obscrvaLiou : dans les phénomèues qui y sont notés, rien 
n'est a[:quis; k aucun moment on ne saisit l'influence 
d'habitudes de luxure, juais c'est naturullement qn'appa- 
ratt et se développe l'aberration. Un remarque de plus 
que les phénomènes psychiqaes relatifs à l'instinct sexuel 
s'accordent tous entre eux et d'abord avec l'aberration 
dont ils dépendent. Osi là vraiment pour le sens génital 
un cerveau de femme, de femme sensuelle bien entendu, 
daus un corps d'homme. 
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Les faits obi5*irvés par WesLphal cL par KraffL-Ebins 
n'offrent pas moins d'inlérÛL. Wefitphal a publié ses obser- 
vaLions sous un titre caractérisLique : Die contriire Sexua- 
lemppndnmf* ^ sens sexuel contraire ou aUraction des 
sexes semblables — , heureuse expression que KratTt-Ebing 
a aussi employée. Le cas le plus imporlant que rapporte 
Westpbal est celui d'une fille de trentc-qoalre ans qui^ dès 
son jeune âge, aimaîL les jeux des garçons el surtout à s'ha- 
biller en garçon, A partir de l'Age de huit ans, elle éprouva 
un vif penchant pour les petites lilles, non pour toutes indis- 
tinctement, mais pour certaines : aussi leur fuisait-elle la 
cour, rougissant auprès d'elles^ les embrassant avec pas- 
sion et cherchant à se livrer sur elles à des attouchcnienls 
qu'on imagine ; les caresses s'accompagnaient d'une vive 
excitation , de spasmes et de sécrétion des parties génitales. 
C'est, comme on le voit, le tableau de la volupté suprême 
chex lafeinine lors du coït. Pourtant elle ne commença à res- 
sentir l'orgasme voluptueux que lorsqu'elle fui mensLruée. 
De dix-huit à vingt-trois ans, elle eut souvent l'occasion 
de satisfaire ses penchants. Quant aux hommes, ils ne pré- 
sentaient pour elle aucun attrait. Le souvenir de la jeune 
fille aimée la poussait à l'onanisme, et elle avait des rêves 
amoureux qui lui rappelaient l'objet de ses désirs. Quand 
ceux-ci ne pouvaient être satisfaits en raison de quelque 
obstacle, elle entrait dans de véritahles accès de fureur et 
était portée au suicide. C'est ainsi que, prise subitement 
d'une ardente passion pour une jeune fille qui repoussa 
toutes ses avances, elle tomba peu k peu dans une sorte 
de stupeur et arriva ensuite là un tel degré d'excitation 
qu'il fallut la placer dans un asile d'aliénés, d'où elle fut 
envoyée à la Cbarilé de Berlin. On l'examine : rien de 
particulier dans son état physique. Le corps a bien le 
type féminin. Le crâne est normal. Les organes génitaux 



\i At'chiVf, Pnyck., 1870 el ISTiî. 



;ïri2 psvimoLni;iR iMivsTrti.or.iQTjR et I>ATH(lLn^;l(.n■E 



sont bien conformés. Il est plus que probable qu'elle n'a 
jamais eu de relHlions sexuelles. Au point de vue moral, 
elle a con^cicm^e de Télrangelé de son élaU et elle dit 
qu'elle est la première à en souHric'. 

Westplial a publié nn aiUre fait tout aussi imporlonL II 
s'agit, celte fois, d'un homme de ving-l-sept ans, qui, lui 
aussi, d&s V'à^^ de huit ans, présente la « sexualité con- 
Iraîrcî ». L'iiistoîre de cet individu qui, Romme le malade 
de Charroi eL Magnan, aimait à porter des babils de 
femme, à faire des ouvrages de femme (de la couture, 
par exemple), serait trop longue à relater en détail. On 
doit d'ailleurs voir maintenant, d'une façon suffisamment 
nette, en quoi cousîste cette perversion de l'instinct 
sexuel, 

A ees observations on en pourrait encore ajouter 
d'autres. Ainsi le D' Gock a publié [Arch. f. P.st/r/t., 187S; 
Beitrag zur Kenutniss der contriiren Sexualempflndung-} un 
cas tout à fait analogue à celui de la Glle de Westplial. Les 
détails de l'observation sont presque idenliques. Ce qui 
suffirait ù, prouver que la disposition psychique â laquelle 
correspondent les phénoTuènes dont il s'ai^il constitue, 
une fois que les conditions nécessaires à so[iorii:îue et à 
son développement se trouvent réalisées, un étal parfai- 
tement déterminé, présentant des caractères constants. La 
patbûlogle, même mentale, ne consiste pas en un recueil 
de fails particuliers; c'est l'ensemble des lois physiolo- 
giques générales, seulement faussées en des points divers 
de leur application, par suite d'un désordre organique 

■1. WcBlphal s'est en pH'et pnsê lu qiieatÎDnde savoir si les individus 
nU^inls de (.elle perversica fiaient heureux, U'nprcs lui, ils ont la 
cnnacïeniT duiiliKireii^e de leur ùia^ armmial. Ou a ii] qiift le lualade de 
Qlllrc^>^. et Mftiiînftri est hliissi (n's iiialiieiireiix. D'ajircs KrctlI'L-KLjin;;au 
cuntrairc, cea iiinlniK'» s<iril iRurctix Ji; leiii" ùtnl, uiiillieHreLix atiile- 
meisl des obatntles que l'ttpiniim (;t lu Un (kpiiosent ù, leiiri* peiicfifinls, 
(>?9 n^fïeîiinns lue paruîs.si-nt dimo psjt-hnlogii' «siictc. Car. <m di^ll- 
nitivt, l'i-lsil lie ces iniitiiiiieB i?al (imir eux tVtnt imliiii)'! ; lunia les toii- 
ilitinns aurrilus, k-ur l'dm-Jilifjr, etc., les empochent da saliBraïre leurs 
dëalra et même lea Torcentdâ luUer contre ceedi^'sirfl. 
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011 d'un trouble fonctionnel qu'on peut toujours découvrir. 

Enfin les observations de KraCfl-Ebing, dans son excel- 
lent mémoire sur certaines perversions de 11 nslinct sexuel 
(Ueber gevis^e AnomaliendesGesclileKht^^iriebs...)'? sont 
également analogues ;ï celles dont il vient d'èlre parlé. 

De ces faits on rapproctierait volontiers une observation 
dneàLegrandduSaulle et Vidal {Annales mMico-psi/choL, 
lS7(i, p. 446). « Il y a deux mois, dit Legrand du Saulle, 
nous avons examiné. M. le D' Vidal et moi, un jeune 
lioinme de vingt ans, licencié es lettres, à Tesprit très 
orné, au caractère froid et morne, aux tendances contem- 
platives, misanthropiquos, haineuses, qui rechercliait volon- 
tiers la solitude, fuyait le monde et témoignait une répul- 
sion frappante pour la femme en général et pour tout ce 
qui pouvait trahir une origine, une intervention ou une 
forme féminines. Il se sentait, au contraire, invincible- 
ment attiré vers l'iiorame, les images, les. tableaux et les 
statues représentant des nudités masculines ; il possédait 
des planches d anatomie consacrées aux organes génitau:t 
de rhomraeel aux annexes de la virilité. >. Il futappréliendé 
un jour à la place de la Bourse dans un urinoir abrité, 
alors qu'un vieillard et lui, à une certaine distance l'un 
de Taulre, se montraient coroplait^ammenl leurs parties 
sexuelles. » 



Une explication de ces phénomènes est-elle possible? 
Tous les médecins qui ont observé de ces anomalies ont 
constaté en même temps des troubles graves du système 
nerveux central. Les malades à qui ils ont eu affaire 
étaient tous des dégèoêrés ou des névropathes. Qu'on 
examine à cet égard le sujet de Charcot et Magnan. On a 
vu qu^en apparence c'est un homme parfaitement sain. 
Erreur; car k lotit d'abord les antécédents héréditaires 
montrent une grande disproportion entre l'ikge du père. 

1. AiQhiv f. Pf/ydi.. 18". 
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marié ii quaranLe-nenfana, eL delà m^re qui n^ivait qii6 
dix-liuîL ans. Il est vi-iiL que du colé paternel les oncliïs 
et les tantes et le père lui-tn(ïrae alleignent un àg:e avancé 
SîiDs qu'aucun iiccidenL nervinix Miit :iUi[-é l'nUenlîon ; quant 
aux ascendanLs luiiLernels, on trouve chez le grand-père 
un défaut d'équilibre dans la coûduite, dans le genre de 
vie, quïj sans constituer la folie proprement dite, dénote 
les dispositions maladives que l'on rencontre chez les indi- 
vidus prédisposés aux alTection^^ mentales... La mûre du 
g^rand-pÈre s'êlait lait rcmurquerpar son exrentricilê ; très 
aimable pour les étrangers, elle était dans son intérieur 
méchante el acariâtre. La mère, de nticcufs pures, asso- 
ciant à une religiosité exagérée un goût prononcé pour la 
toilette, reclierchait les choses voyantes, les grandes 
démonstrations, et particulièrement les cérémonies à grand 
fracas* 

H.,. De cinq à huit ans, le malade a présenté une. pro- 
pension au vol des mieux accusées; il prenait, sans aucun 
remords, à ses camarades et à ses maîtres, des plumes, 
des crayons» difîérents objets, qu'il emportait chez lui, 
mais sans les collectionner... 

« Les dispositions nerveuses de notre malade ne se sont 
pas senlecnenl traduites par des troubles psychiques, des 
aberrations morales ; il a olFert aussi, de très bonne 
heure, des accidents convulsifs qui, par leurs prodromes, 
par leur marche et aussi la bénii^nilé des phénomènes 
consécutifs, ne s'oppo^ant pas à la reprise immédiate du 
travail, se rattachent à. Thyslérie plutôt qu'à l'épilepsie. 

« Les crises remontent à l'Age de quinze ans ; d'ahord 
très rares, elles sont devenues plus fréquentes en 1869 et 
1870. Elles sont précédées par une excitation cérébrale 
qui, empêchant le malade de li.ver une idée et de s'y 
arrêter, lui l'ait dire autre chose que ce qu'il voulait dire... 
Il a, du reste, conscience de cet étaU.. 

H" Une disposition d'espi-il qui s'exagère parfois après les 



LES ABEHRATIONS DE [/iMSTINCT SEXUEL 305 

attaques, c'est le désir de compter et de recompter plu- 
sieurs fois de suite les fleurs, les lignes, les clous, les 
carrés, les petits détails, en un mot, d'une tapisserie, d'un 
écran, d'un plafond, d'une décoration quelconque^ 

« Les convulsions ne semblent pas exercer d'influence 
sur les troubles intellectuels, après lesquels, d'ailleurs, 
elles se sont développées et qu'elles n'ont pas modifiés, 
malgré leur fréquence plus grande depuis quelques 
années » (/oc. cit., p. 9-li). 

Les deux savants médecins ont donc grandement raison 
de dire qu'on trouve « bien des ombres sur ce fond en 
apparence si parfaitement uni ». Par conséquent, il importe 
de ne pas tenir compte seulement de l'inversion du sens 
génital, comme on pourrait être tenté d'abord de le faire. 
On ne verrait en effet que ce que certains auteurs appellent 
une monoraanie instinctive, alors que, si l'on remarque 
les autres phénomènes neuro-psychopathiques, on se 
reconnaît en face, non pas d'une entité morbide, mais 
d'un simple épisode d'une maladie qui atteint l'être plus 
profondément, d'un syndrome qui constitue l'une des nom- 
breuses manifestations offertes par les sujets à qui Morel 
a donné le nom de dégénérés. « Les dégénérés, écrivent 
Charcot et Magnan, dès l'enfance, portent la marque d'une 
tare cérébrale, qui chez quelques-uns peut simplement 
se traduire par un défaut d'équilibration intellectuelle, 
compatible d'ailleurs, comme chez notre malade, avec 
l'existence de facultés brillantes » {loc. cit., p. 12). 
A ce dernier propos, il est en effet de connaissance 
vulgaire en aliénation mentale que les aberrations 
affectives de toute nature coexistent souvent avec les 
facultés mentales de l'ordre le plus élevé. — La perver- 
sion instinctive étudiée ici n'est donc qu'une raanifesta- 

i. Ce phénomène est souvent présenté par les individus atteints de 
ce syndrome qu'on désigne communément sous le uom générique de 

folie du doute. 

QLEY, SO 
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lion saillante d'un étal psycliopaihique beaucoup plus 
profond, délermmé héréditairement, corarae suffisent à 
l'attester la disproportion d'âge entre le père et la môre, 
te les bizarreries et les extravagances du grand-père mater- 
nel, l'émotivité el les goûts singuliers de la mère », et se 
traduisant de bonne heure, chez le sujet. « par des impul- 
sions au vol et plus tard, sans compter l'inversion de 
l'inslinct sexuel, par ct-rtaines dispositions d'esprit mala- 
dives, par lu désir de compter et de recompter plusieurs 
fois de suite... les petits détails... d'une décoration quel- 
conque. En outre, dès l'âge de quinze ans, les tendances 
névropalhiques s'affirment par des crises convulsives qui 
semblent tenir de rhyslérie » (p. 14). 

Westphal et Krafft-Ebing ont fait au sujet de leurs 
malades des réflexions identiques, quoique moins précises 
peut-être. Pour Westphal, non seulement il y a là une 
sorte d'iDierversion, congénitale, de l'instinct sevueU et en 
ce sens qu'une t'euirae est physiquement femme, mais 
psychiquement homme et un homme au contraire physi- 
qiiement homme et psychiquement femme ^ », mais ce 
trouble est lié à un état névropathique héréditaire. Chez 
la malade dont l'observation a été résumée plus haut exis- 
taient des périodes d'excitation et de dépression. Celle de 
Gock avait des accès mélancoliques, Un malade du D' Ser- 
vaes {Archiv f. Psych., 1876; Zur Kenntniss von der 
conlrâren Sexualempfindnng) est manifestement aussi un 
circulaire, c'est-à-dire un aliéné atteint de la folie à double 
forme. D'antres fois, c'est la manie ou l'èpilepsie qui cons- 
titue le fonds pathologique. Le second malade de West- 
phal est un épileptique à accès fréquents. Charcot a 
observé à la Salpétrière une maniaque, âgée de trenle- 
trois ana, qui, u â plusieurs reprises et pendant des jour- 
nées entières, voulait faire, disait-elle, comme Tliomme, 



1, Dr A- Ritti, in Gaz. hebdmn. de Méd. et'ie Cltir.. janvier 1878 
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cherchait à retrousser la robe des surveillantes, les sup- 
pliant de cohabiter avec elle; se montrant, d'autre part, 
indifférente à l'égard des hommes venus à côté d'elle » 
(p. 13). Westphal et KrafTt-Ebingont d'ailleurs cité aussi 
des cas de manie et de mélancolie oîi l'on voyait survenir 
passagèrement cette perversion de l'instinct sexuel. Enfin 
Krafft-Ebing, relevant les faits observés jusqu'à lui, n&te 
que, treize fois sur dix-sept cas, on a constaté des troubles 
névro ou psychopalhiques. — Quant au malade de Legrand 
du Saulle et de Vidal dont j'ai rapporté le cas, on ne sait 
rien de très précis sur son histoire pathologique, Legrand 
du Saulle ne l'ayant vu qu'une seule fois et n'ayant pu 
poser un diagnostic défini. Il a toutefois appris qu'il était 
le fils d'une mère hystérique et vu qu'il était affecté de 
phimosis et de microrrhidie légère. 

En résumé, si chez tous ces malades la fonction géni- 
tale est pervertie, c'est en raison d'un état névropathique 
plus ou moins grave. Il existe un trouble du sys- 
tème nerveux, de nature indéterminée sans doute au 
point de vue histologique, mais non pour la clinique, 
puisque dans tous les cas, on l'a vu, on sait à quoi s'en 
tenir sur le fonds pathologique réel, sur la forme de folie 
dont ce trouble dépend; et ce désordre donne Heu à une 
disposition psychique qui affecte l'instinct sexuel ; sous 
ces deux influences combinées la fonction physiologique 
se trouve pervertie. 

Telle est l'idée pathogénique générale qu'on se forme 
de l'inversion du sens génésique. Cette donnée cependant 
ne peut-elle être dans quelque mesure rendue plus pré- 
cise et l'idée éclaircie ? Il est du moins permis d'essayer, 
et les considérations qui vont suivre n'ont pas d'autre 
but. 
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On peut d'abord poser en principe que la sexualité esj 
déterminée pai' la confornirilion analoniique. =" U chost 
esl évidenle. C'est du s)î>ie que dépend l'insLincl sexuel 
Or, à l'état embryonnaire, le sexe est double, it y a lier 
raaphrodisrae. C'est là un fail général» mis liors du doute 
par les travaux de Waldeyer,, de Semper. de Kitllikor, de 
Balbiani, etc., et acquis à la science embrj'ologîque. Wal-j 
deyer, le prenner, prouva que l'embryon commence par 
être à la Fois mkh et femelle. La démonstralloQ a étdj 
étendue par dîiïérenls hislologisles aux diverses clauses 
de vertébrés et jusqu'aux inverlébrès. Dans Tespèce 
humaine» ce n'est que vers la fin du deuxième mois de 
la vie intra-utérine que s'établit la différence sexuelle de; 
la glande génitale'. 

Que maintenant Ton suppose persistant cet herraaphro-' 
disme. Ne s'ensuivra-t-iL pas une double cîircelion de 
l'instiact sexuel? En d'autres termes, l'être qui présente 
cette particularité ne pourra-l-il être par les sensations; 
bomme cl femme tour à Loue, couinie il l'est à la fois, aua- 
tomiquement parlant? A la vérité, la science ne recon- 
naît plus de vrais herniapbrodîles^ c'est-à-dire d'iiiilividuE 
pouvant présenter à la fois la glande mâle et la glande 
femelle {testicules et ovaires). On a cependant conservé, à 
cause de Tusage, le mot ;^en?î(rp/(/'0(//,';??îc'% pour désigner 
ces cas douleux oij les organes génitaux ont pris une 



i. Yoy. G. flalhlfini. Leçons sui' la ffénemlfon tics veiiêôfês'. Paria. 
0. Doin. ■V87!>: paasiiii. et parti«ulîéritiileiit 2", II", 2Ô'. 'i'S' leçdiis. — lî 
ne taut jnis coafoQJre cet heniiapliniiiismB que ilalljiaiiL a mt'FKHrrîsé 
par le mot histaloiji'jue et 14111 ccinsiste no lit rciinion iJes ilaus sortes 
^'èUme-als sexuiîla iJaaa un lïitîuie organe, aveii rhiTmaphrodisine ordi- 
naire ou rnorphoîugir/iie. qui résulte de la rêtioLon Jes orgaues géiii- 
laus lies deus sexes sur un rn^iîie individu pt r|uî d*.iil]eiirs n'u 
iamais etê îii9f|irà présent trouvé complet. 

S. On iltl qiiElc[a&foispseudo-hefmaplu'odisme, 
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forme anorraale : il s'agit LanlôL d'un homme qui offre 
quelques apparences du sexe féminin, tantôt d'une femme 
qui offre quelque ressemblance avec l'homme. Malgré ces 
apparetHîes, dans tous les cas^ le sexe est déterminé, et 
il ne Test que par la présence soit des testicules, soit des 
ovaires. 

Mais il n'en reste pas moins que ces anomalies ont une 
"influence générale sur rorganisme et que la direeliou 
prise par rin£tin<;t sesueî n'est pas uette'. On le conçoit, 
puisqu'il y a chez les hermaphrodites — juse du mot — 
les dispositions organiques propres aux deux sexes. Il a 
été publié récemment une observation très instructive à 
cet égard. Il s'agit d'un individu examiné par lo D' E- 
Magitot et qui fut présenté à la SoviHr d'Àn/firopofnffii- 

Paris eu 1881,^ Celte femme. — car cet individu avait 
itô considéré depuis sa naissance comme étant du sexe 
féminin, — ùgée de quarante ans et nommée Ernes- 
line G...^ s'était mariée à dix-sept ans et demi. Déjà vers 
quinze à seize ans elle s'était senli un vif aLlrail pour les 
jeunes gens. Avec son mari, « les rapports sexuels ne 
purent avoir lieu que d'une façon très imparfaite. Elle 
remarqua même qu'elle présentait dans ces rapports 
^une disposition tout â fait analogue à celle de son mari, 
ïl quVn membre pareil au sien, bien que moins volu- 
mineux, entrait en érection en même temps et produisait 
une éjaculation semblable. Les deux époux vécurent en 
bonne inlelligence jusqu'en 1871, époque de la mort de 
L... (c'est le nom do son mari). »{Loc. cit., p. 488.) Mais 
voici le fait curieux : t. Les idées d'Ernestine G..., deve- 
ïue veuve, se soul modifiées, et elle manifesta une pro- 



i. Ambrmsd Paré disait déjà ds l'auDmaLie des herniBpbrûdiles : 

'b Et aucuns en ont abu&é de (elfe sorte itue par un usage mutuel et 

réciprdrjiie pailiardiicnt de l'un et de l'autre aese, tantôt d'homuie, 

tantût de Temme, ù causa qu'ils avaient nature d'ijonime et de Icmuie 

proportionDée à tel neie, u 

2. duiUl'm de la S'oc. d'Anthropoiagie de Paris, juin 1881. 
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pension très marqnée el même très ardente dn côté des 
femmes. Elle eul ainsi plosiears maîtresses, eC elle 
affirme que les rapports s'elTecluèrenl loul à faitoonna- 
lement. » Il ne Tatidruh cependant pas allribuer à la mort 
de son mari, c'est-à-dire à la privation des jouissances 
dont elle avaîl l'habitude, la recherche de ce nouveau rôle, 
car elle a fait Taveu « que, du vivant de son mari, et saivt 
quflfe ait interrompu nfx rf lof tons acec lui ' » — Toilà 
le phénomène capital, — « elle eut plusieurs fois de véri- 
tables rapports avec des femmes, mais moins fréquem- 
ment et moins régulièrement que depuis quelle esl 
veuve, n 

On conlestera difûcilement l'imporlance de ces faits. 
Qu'esl-ce en réalité que cet individu? C'est un homme, 
ainsi qu'on l'a reconnu par l'examen minutieux de ses 
organes génitaux. Mais les organes externes présentent 
des analogies avec ceux de la femme (voy. p. 490, 49fi). 
On conçoit dès lors chez un pareil être la possibilité du 
développement des sensations génitales propres à la 
femme, surtout si l'on a égard à ce fait que son organi- 
sation générale est indistincte* : les masses musculaires 
sont celles d'un homme et les poils sont abondants et 
rudes, môme sur la figure ; mais la voix est manifeste- 
ment féminine, les seins sont assez volumineux, et le 
visage n'a pas de caractère sexuel bien marqué^. 



1. Ces mois ne sont pas aouLignêa dons robaervatîon dâ Uogïkft. 

2. I,' importance de la fonae yi-Qérale Ju corpa sur tuut ce t|iii au 
ra.t(Bc]iû à i'mïîtrnct sexuel, de prL-a om de loin, est en effet irôs 
grande, rai:ile d'aêllâurs à vérifier. N'eat-r^e pas uae reiiiiriri|i>e joiu'itn- 
lièrequ'i l'âge iuilislinct uù lea yan^tiQS, pour lalliife jrcuêmlp et les 
foimes du t!ûr|JS, soat ua peu peûles Clllea, iia ont Jea ^t>iAs Je petites 
Ûlles 7 Cumblen J'entre eux louent avec le plus ^tawà plaisir À la 
poupée et au méria/fe ! Comlneji pleurent pour èlre lialïlllL*a en filles et 
veulent a /^tre iilles a ! 

a. Je Eiens du D' Manouvrier. aliiri préparateur au laJjorntoire d'an- 
thrfipolngie, qui a vu celle reiuinc! el qui a en l'obligeance de me moiilrer 
le [Roulage rio se» organes j^êiiituux en mtiuie temps qu'il me dunnait 
divers rcQseigneitiânts sur siin élut pliyaii^ue et mental, qu'elle seiiible 
peu intelligente. Par sjite, tout ';e qu'elle dit au aujet de aea sensrtlitms 
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Il y a d'ailleurs d'aulreg ca? aussi probants. Mareau de 
Tours s'exprime très netlemenl sur le cornple d'un her- 
mapht'odile qu'il eut Toccasion d'étudier à fond. « Elle 
{nous disons e//r pUuôt que Uii parce que le suiet avaii 
élR inscrit sur les registres municipiiux comme fille et en 
avait toujours porté les vêlements) s'atlac^hait indiirércra- 
mentàun sexe ou à un autre ; et soit qu'elle prodignât, soit 
qu'elle reçût des caresses, ses jonissances étaient les 
mêmes... ; nous avons obtenu, sur ce point délicat, les 
aveux les plus formels et les plus précis \ « C'est ce qu'a 
également reconnu Tardieu d'une Façon générale. « Les 
facultés affectives et les dispositions morales des lierma- 
phrodiLe^, dit-il, subissent ordinairement le contre-coup 
de la conformation vicieuse des organes. » El riUuslre 
professeur ajoule avec raison : <t Toutefois il est juste de 
faire une large part à l'influence des habitudes el des 
occupations qu'impose à ces individus l'ei-reur commise 
sur leur sese réel. j> C'est alors qu'il rapporte à peu prts 
intégraleracnt, dans sa remarquable étude sur Vùlentifé''^ 
la fameuse etdéplorable liisLoired'AlexinaB..., qui prouve 
k merveille la grande influence qu'exerce sur les facultés 
affectives et sur les dispositions morales la malformation 
des organes sexuels. El, qu'on le remart^ue, Alexiua 
u'était nullement un aliéné. 



pourrait parnitre suapect : est-elle capable il'analysep tùtit ce qu'elle 
ressent "î Mais i^wUt! siui[ilinUé uirjine ûe sn^ruil-ellfr pw tiu conliaire ime 
preuve de la sineénlé de ses affeeliniis et quelle dil vivii i{Li!uifl elle 
parie de sa p m peu al ou pnur i&a feninies et de ses reltilioiiB riiiiiinmes 
exislml sUiiiLllatiêmeDL (ivec les rrhitinnf; uinriliilir^s? Ou bien ;in ne 
saiirail (ittribiier cette vie yen Un le iJoiible fini":! une déinKivalifin iiiii 
aérait nirL^'iilière ctmz un i>t,re d'iiitellitseiice iiitidiocre, fnv il fniit uvair 
lea sens et l'esprit rarUmOa [jDur soDger à pfvfiler d'ixa^ disposition 
anatoniiqiie l»uU piii'liculit:rti. 

i. La pf!ifckùlù^ie morbide dans sts rapports avec ta pLiiannphie de 
Chisioire.oii de l'infliieuLCiien nêoropaUiiessur iedijnatn'stue inteUsduel, 
p. 32'J; Paris. V. Musstiii, ISott. 

3-. Qfir.fiUoH iiièd>v:0-lêffiiîc rie lû/eiililé dans x^s rapports arec les vh:es 
de vonfiii'inatiùu des ùii/anes sexuels, contenant les sommirs et impres- 
xions d'un hidmdti dont le sexe avaii été Diéct/nnif ; l'&ria, 11(74. 
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Un cûnçûit à qnels troubles psychiques peuL donner 
lien une maUbnnalion analogue chez des individus 
dont le système nerveux a quelque lare. 11 est fatal que 
dans ces conditions la foHe se développe, s'acconipagnant 
de quelqu'une de ces aberraLlons du sens génésique dont 
ii a été question dans Loul le cours de cette étude, oumérae 
pFBnant la forme dominante d'une perversion sexuelle. 

Ainsi îa conslilution analomique détermine l'exercice 
de la fonclion. Mais — et voilà liî second point sur lequel 
l'atlenLiûu, ce semble, doit se porter — à la constiLution 
analornique et à Ut fonoUon correspondent certaines dis- 
positions nerveuses. Que celles-ci soient dérangées, la 
fonction ne sera-t-elle pas troublée, tout comme elle l'e-sl 
par une L-onformalion anormale ? C'est ce qu'il Caut main- 
tenant établir. 

La chose n'est pas trop malaisée, grâce à une des ano- 
malies dont il a ôlé déjà parlé, la pédérastie. Qu'il 
s'agisse de pédérastie d'emblée, dépendant d'un étal 
nèvropalhique primitif, ou de pédérastie secondaire, 
s'étant développée peu à peu k la suite d'une édiiealion 
vicieuse, il n'importe. Dans les deux cas, la fonction phy- 
siologique arrive à ce point de per\fersion que ror2;anisme 
lûut entier se modifie. Aussi le professeur ïardieu a4-il 
pu tracer des horaraes adonnés à ce vice un portrait juste- 
ment fameux. « Le caractère des pédérastes, dit-il, se 
peint souvent dans leur extérieur, dans leur coslurao, 
dans leurs allures et dans leurs goûts, qui reflètent en 
quelque sorte la perversion contre nature de leurs pcn- 
chanlâ sexuels.,, «r Les cheveux frisés^ le teint fardé, le 
col déeouvert, la taille serrée de manière à faire saillir les 
formes, les doigts, les oreilles, la poitrine chargés de 
bijoux, toute la personne exhalant l'odeur des parfums 
les plus pénétrants, et dans la main un mouchoir, des 
fleurs ou quelque travail d'aiguille : telle est la physio- 
nomie étrange, repoussante et â hou droU suspecte qui 
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Irabit les pédérasles... '. a El rinduence de la perversion 
dont il s'agit sur les idées et les seaLimenls n'esL-elle pas 
assez nettement indiquée par ce fait que rapporte encore 
Tardîeu, à savoir que, ayant en fréquemment l'occasion 
de lire la correspondance de pédérastes avoués, il y a 
trouvé toutes les Tormes de langage les plus passionnées, 
les épithètes et les images empruntées aux plus ardents 
transports du véritable amour-. — Ainsi une perversion 
morale amène une réelle anomalie du sens génital. 

N'est-il pas possible maintenant d'expliquer d'une 
manière plus complète « l'inversion du sens génilal h de 
Charcol et Mag-nan, la « sexualité contraire k de West- 
phal et de Krairt-Ebing?On voit commencer cette perver- 
sion dès le jeune âge, ce qui prouve Lien qu'elle sort du 
plus profond de l'être et qu'elle ne dépend nullement 
d'habitudes lubriques. Les observations d'ailleurs le 
démontrent surabondamment. Dans tous les cas, on cons- 
tate un état psyehopatliique dont la réaction est évidente 
sur la fonction physiologique ; les centres nerveux se 
trouvent dans une disposition particulière qui fait que le^ 
appétits, les sensations et les idées liés à rinslincl sexuel 
se pervertissent. Ce n'est plus ici l'organe qui détermine 
le sexe, c'est l'état du syslème nerveux central qui dirige 
la fonction. Ce n'est plus l'organe qui agit sur le cerveau, 
mais le cerveau sur l'organe. Or, par rapport h. l'instinct 
sexuel, le cerveau de ces hommes est un cerveau de 
femme et celui des femmes un cerveau d'homme. Aussi 
bien l'influence, incontestée d'ailleurs, des centres ner- 
veux sur la fonction génitale, est tiés grande. Témoins 
les eunuques, dits incomplets» qui conservent, pendant 
quelques années encore après la castration, leurs appétits 
vénériens. Qimnl à l'état psychopatbique lui-même, il 
est explicable à son tour par une affection nerveuse ou 

l. Etude viédiiio-léstale sur Iss atlenlais aux tnœurs, p. 221-233, 
a. Luc. cit., p. 215. 
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menlale dont il dépend manifestemenl, comme on la vu. 

Que si l'on demande comment il s-e faiL que tous les ctr- 

culahrs^ les di'générês ou les névropathes ne soient pas 

atteints de quelque folie génîlale, îl sera facile de répondre 
en rappelant ce qui a été déjà dît à propas des impulsifs 
génésiaques : c'est que, pour qu'il se produise une de 
ces perversions. îl faut une préilisposilion organique ou 
fonctionnelle. Tout homme en effet a quelque point faible 
dans Tespril comme dans le corps et il n'y a pas plus 
d'état absolument normal pour l'un que pour l'autre. 
Alors la névropathie ou la folie, suivant la ligne rie moindre 
résistance^ se traduira par une de ces manitcslalions 
sexuelles qui viennent d'être examinées. Et la l'orme spé- 
ciale de la manifestation, qu'on ne l'oublie pas. est le 
plus souvent déterminée par des causes de peu d'impor- 
tance, une idée qui se fixe, l'occasion, une circonstance 
fortuite, ele. ; tant il est vrai que les représentations des 
Cf'ri'hrauj:. comme leurs sensations, tous les aliénisles l'ont 
remarqué, sont extrêmement intenses el très persistantes! 
La bestialité par exemple peut ne tenir d'abord qu'à 
l'occasion, bien des cas 1res connus le prouvent. 

Les formes principales seules dépendent sans doute de 
conditions fives ; ainsi l'inversion du sens génital est 
évidemment liée à un étal nerveux et psychique très par- 
ticulier qui se trouve (Charcot et Magnan le montrent à 
merveille) déterminé par une dégénérescence cérébrale. 
Ce qui se passe dans la pédérastie peut têmoig^ner de la 
réalité de ce processus. D'autre part, certaines malforma- 
tions des organes génitaux produisent, comme dans 
quelques cas d'hermaptirodisrae, une double sexualité, 
sorle d'intermédiaire entre l'état normal et l'élât le plus 
complètement .anormal, c'est-à-dire l'inversion. Seule- 
ment, tandis que dans Thermaphrodisme c'est encore la 
constitution anatoniique qui détermine lasexualilè, dans 
1 inversion c'est l'êlal nerveux et l'état nienlaL 
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Les travaux concernanl le8 perversions sexuelles se 
sont extrêmemEnt multipliés depuis vingt ans. De nom- 
tireuses ûbservalions ont été produites, les fcûls se sont 
accumulo3, de telle soite que chaque espèce morbide est, 
â l'heure actuelle, richement représentée par des cas 
typiques. Déjà, à Tépoque où elle a été publiée, l'étude 
que l'on vient de lire n'avait pas la prélention d'être 
complote; on avait seulement choisi, en vue d'un essai 
d'explication psycho-physiologique de ces phénomènes, 
parmi les faits particuliers, ceux qui paraissaient les plus 
caractéristiques. L'attention s'éLant de pliss en plus portée 
vers ces désordres singuliers et souvent assez graves 
pour bouleverser toute )a vie des individus qui en sont 
atteints, les médecins aiiénistes ont appris à les mieux 
reconnaître, à les difTôrencler avec netteté, à les décrire 
avec précision. Aujourd'hui, nous possédons sur ces sujets 
de riches recueils de l'ails. On trouvera cités plus loin 
lc3 principaux d'entre eux. Mais de tous ces documents 
qu'est-il sorti au point de vue de la connaissance de la 
nature et de la cause des phénornènes, et particulièrement 
du plus important, de rinversion sexuelle? 

Un progrés dans cette voie a été sans contredit réiilîsé 
■ par les classifications qu'onl proposées des diverses aberra- 
tions sexuelles plusieurs «liniciens, Krairt'EbingetMagnan 
surtout, d'autres encore. Pour expliquer des phénomènes 
naturels, il faut en effet d'abord savoir les classer. A 
la vérité, ce n'est là qu'un progrès en quelque sorte prélimi- 
naire qui ne se suffit pas et qui ne suffit pas. L'ingénieuse 
classification de Magnan \ qui repose sur des notions physio- 

1. Magnaa, Dps anomalies, des aberratioas et des pervcrsiona 
BC<EUGlJe9, CorainimiL-ation faite à rAizaclêitiît! de médecine, sé&nuti 
liu 13 Janvier 188à ; Proffiès mèd., 17, 24, ii janvier 188a, p. 49, 6S. 84. 
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logiques précises el qui par cela même dépasse de beaucoup 
les classiBcalions cliniquêa ordîtiaires, exposées h. varier 
sans cesse avec la diversité des cas» a introduit un ordre 
durable? dans la confusion antt'rieure. On sait quoMagnan 
a distingua entre: les âpîaanx, les spinaux cérébraux posté- 
rieurs, les spinau)( cérèbmux antérieurs et les cérébraux 
antt'rieurs ou psychiques. Les premiers « sont réduits au 
réflexe simple, leur domaine se trouve liraiEé âla moelle, au 
centre génito.'îpinaL C'est l'onanisme chez Tidiot complet. » 
Pour les malades du deuxième groupe, « le réflexe part de 
l'écorce cérébrale postérieure et aboutit à la moelle. La 
vue seule^ l'image d'un sujet de sexe différent, quelles que 
s-otent ses qualités, qu'il soit beau ou laid, jeune oti vieux, 
provoque l'orgasme vénérien. €'est l'acte ifistincUl" pure- 
ment brutaL » Chez les spinaux cérébraux antérieurs. 
<c le poin L de départ du réflexe est dans l'écorce cérébrale 
antérieure ; c'est une influence psychique, comme dans 
l'état nonual. qui agit sur le centre génito-spinal ; mais 
l'idée, le sentiment ou le penchant sout ici pervertis, h 
Enfin les malades du dernier groupe, f ce sont des exta- 
tiques, des érotomanes, lin jeune élève des Beaux-Arts vit 
dans la chasteté ah!-olne ; son amour, c'est Myrtho qui 
s'est réfugiée dans une étoile; il contemple tous les soirs 
cette étoile, lui adresse des vers, brûle de l'encens. i* La 
classification de K.rafl"t-Ebing est également intéressante 
eL instructive. Mais, quelle que soJt rulililé de ces 
éludes, toujours est-il qu'ici comme en toute question 
de pathologie le problème capital est le problème paLho- 
génique; et c'est aussi le problÊiue capital au point de vue 
psychologique. A dire le vrai, la cause des phénomi^nes 
dont il s'agit ne peut se trouver que dans des processus 
psycho-physiologiques. Penser et chercher patliogénique- 
raentj c'est ici chercher et penser psychologiquement. 

Or, malgré les nombreux travaux publiés depuis vingt 
ans sur l'inversion sexuelle, il ne me semble pas qu'il 
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en ail élé donné d'autres et plus satisfaisantes e>;pli- 
cationsque celle que j'civais proposée. Elle a été plusieurs 
fois reproduite plus ou moins complètement; dans son 
fond elle n'a pas été modifiée. Ce fond, c'est que, pour 
ses manifestations, ou, si l'on veut, pour son fonclionne- 
ment, la sesualiLé n'est pas déterminée par \vl seule 
conformation des organes génitaux, mais qu'elle tient 
aussi profondément à. un coin plexus de dispositions 
psyclio -physiologiques. Normalement, celles-ci corres- 
pondent aux dispositions morphologiques qui différencient 
les sexes. Mais il peut y avoir discordance. Quand celle-ci 
est telle que les tendances psycho-physiologiques sont 
exactement contraires k l'état anatomique, alors l'inver- 
sion sexuelle est réalisée. 
C'est, par exemple, ce qu'a reconnu J. Chevalier' : 



1 . J. Chevfilicr. Une mulaciie tie Iti personnafUê ; L'inversion se^iiielle : 
liL-18 de 5ÏU pages, Lyon, A, Stori:k. et Paris, G. Massoa. I89J. Ce livra 
c'Bt li peu près ].i repr^dui^Hui» Je lailiiîsi.' Jç l'auleur : He i'îiive'sîon de 
t''?islinct .W-£'"f? eiu poiiif de nue métlh-o-léi/nl : Thèse pour le doctoral 
en inêJe*îiiie- IBS p , Lyon, li novenilire IStô. 

Dana ces deux ouvraçea Tailleur u aiu^dirdt' une lnrf;e place aus idées 
que j'ai émises .swr rhcnimpliirttdisuie el sur hi |>êdt-]asli«daii3 leur reJa- 
tinn pMyKlio-ph.Vsinliiisiiiue ;'l l'iiLTerBion sextielle. Le Irès regretlê Léoa 
Marillifir a nnliî cti pi>inL dann l'étufle crîlique qu'il a coosHcrée liu l^^^■e 
de Clievaiier [Revue gêiiérale ihi Scient-ex piireu el ^ippUifiiiU'u. 3(1 jaii- 
vier IS94. p. 55-5fi) ; rauteiir, dit-il. « a Tatt de très lar^^ieB emprutits aux 
tidvauK de Hs^nau et de V,\ey qu'il n'a poLni toujours citiês u. Il serait 
sans ulilLU lic relever ii;i ces enipruala, Je ne puis œppndani aefpjiter 
que M. Clievalier uiuiilroie yéaéreuseiiient le travers ilaDS lequel il est 
tomliê ; ne uj'u-t-il pas reproché en effet d'avoir parlé « de l'hernia- 
ptiroiiisme moral, exprfissiim irOa lieurnusp de notre maflrp, M. Laeas- 
BaBnn, et que — soit dit eu passant — M. Gley a Tair du s'attribuer » 
(TliésL', p. iTj ? J"(lI vaifiemeiit clier(;liÉ dntis iea écrits de Chevalier ou 
daiiii ceux du U^ Laupts. uu (luteur avec lequel Ctievalier semble avoir 
de Ir&s pmclips rapports, ujie preuve quelconque à l'appui i3c cette 
agaerli(jii. La soule publiraliou de Liienagague â Uiquelle renvoie Cheva- 
lier est l'artii'le " PédcruHtie v du IHtfwtimiii-e pncyc(ofj('diffi(e îles 
SfiHUL-p.î ini'ifii-iitp.t (3" aêrie, t. XXII. I" pntlie. p. 2lt!l-Vîi!l) ; el ïc voluuie 
(jut conlienl cet nrLi>L'le a. été puldiè i-n novembre lSI?5, viapl-detis 
mois rtprfefl moH cliide ne la Jiei'itf- fikiiiisaphiffiie ; l'expreâsion « heraïa- 
jtlirodiltt moral u s'y trouve employée à la jmge 2li ; et i la paffc litcï ae 
îieenl les liitaes suivantes : n Caintnc iiiiui^ l'avons déjà dit nillpiirs 
pourceus-ci Iles péd.^rasteiii. il y ft tri-s souvent tinc tathe orif-inelle 
et ce sont des iiermnjihroiiih-r iitornur i>. .Mais dans la biblJojji&phie 
qui fail suite à aon article, Laoïtâse^ne ne cite nucuQ travail do lui Kur 
ce sujet, ['«ut-dtre «Dtenilait-il par îà fâlra ftlliiaiou fi d*i lei^ons pro' 
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« Génésiquement et psychiqueraent, dit-ii, le sexe de 
l'inverti ne correspond pas à son sexe physique ; il y a 
déplacement, et mieux, transplantation d'un ou de plu- 
sieurs des éléments de la sexualité, mais cette fois le point 
de départ de l'anomalie est d'origine exclusivement 
cérébrale » (p. 382). C'est ce que dit aussi P. Sérieux^ : 
« Chez l'homme normal, aux organes génitaux masculins 
correspondent des goûts, des sentiments, des appétits 
dont la réunion constitue l'instinct sexuel du mâle. Chez 
l'inverti cette harmonie est rompue, il y a eu erreur dans 
la distribution des attributs physiques et psychiques du 
sexe. » A son tour, Legludic, qui a pris connaissance de 
mon travail et veut bien le citer, se réfère à l'explication 
qui s'y trouve- « 11 est certain, dit-il, que la sexualité 
résulte de la conformation anatomique des organes de la 
génération. L'embryon est d'abord mâle et femelle; puis, 
à un certain moment de son évolution, un sexe s'accuse 
davantage, s'oriente, prédomine et étouffe l'autre... Aux 
organes génitaux correspondent des centres nerveux, 

fessées à la Faculté de médecine de Lyon et dans lesquelles il avait parlé 
de l'inversion sexuelle; j'ai eu connaissance de ces leçons par un 
passage de la thèse de Chevalier (p. 86J. n M. Lacassagne, écrit celui-ci, 
à la fin de la même année (1884) donnait lecture, à son cours de 
médecine légale, d'une observation très intéressante et très complète, 
que nous publierons plus loin. » Ces leçons du laborieux et distingué 
professeur de médecine légale de l'Université de Lyon n'ont pas été 
publiées, que je sache. — Il faut dire d'ailleurs que cette expression ne 
m'appartient pas plus qu'elle n'appartient à Lacassagne; depuis la 
publication des premières observations de Westphat, et surtout des 
travaux de KrafTt-Ëbing, de Charcot et Magnan, la question a excité 
un vif intérêt et l'on s'est efforcé de retrouver toutes les études, 
médicales ou autres, où il en était fait mention; Krafft-Ebing, en par- 
ticulier, a donné à ce sujet de précieuses indications ; or, c'est Cas- 
per qui semble avoir le premier employé l'expression en discussion; 
dans un travail (Ueber Nothzucht und Paderastie, Casper's VierteU 
jahrsschr., I, 1832) que j'ignorais complètement en 1884, il admet en 
effet que la pédérastie, dans la plupart des cas, est congénitale et doit 
être considérée pour ainsi dire comme un hermaphrodisme mental (eine 
Qeistige Zwitterbildung). Hermaphrodisme tnental, ou psychique, ou 
moral, ce sont tous termes synonymes, exprimant la même idée. 

2. P. Sérieux, Recherches cliniques sur les anomalies de l'instinct 
sexuel, p. 39; Thèse pour le doctorat en médecine, 76 pages, Paris, 
12 décembre 1888. 
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Tnédullaîres et corticaux; ce sont là les deux facteurs de 
la sexualité, qui en assurent l'exercice par leurs réactions 
réciproques. Peu importe à l'étal normal la part prépon- 
dérante d'acLion de l'appareil générateur; il est relié au 
système nerveux; entre la glaade sesuelle, lesLieule ou 
ovaire, et le eentre cortical existe une harmonie néces- 
saire... 

Il Renversement des facteurs. Supposons une altération 
du cerveau — altéfalion que Ihistologie ne précise pas, 
mais que la clinique révèlCr Ce vice de constitution ana- 
tomique ou ce trouble fonctionnel de l'encéphale, cet 
hermaphrodisme psychique aura pour résultat une dévia- 
tion des senlirnents et des idées, pQis une modilication de 
Tactivité psychique, une inversion du sens génital'. » 
Legraiii ne se range pas moins nettement â cette théorie* 
11 commence par se demander si le sexe trouve it saqua- 
liQcation exclusive dans la conformation des organes 
g-énitaux externes. S'ils sont un élément important de 
détermination, ils ne sont pas les seuls, et le sexe se carac- 
térise tout autant par ThabiUis extérieur et par la confor- 
mation cérébrale que par les organes génitaux qui ne sont 
en somme que des instruments au service d'une fonction 
complexe, dont le substratum anatomique, également com- 
pliqué, se cache en partie à la vue-. >i 11 cherche ensuite 
à déterminer les causes de la dIEï'érencialion sexuelle et 
montre combien grande est ici la part des phénomènes 
menlanx. Et il peut alors conclure, en ce qui concerne 
l'inversion, en ces termes : « Que sont les uranistes^? 

i. H- Legluiiiû. Nùles et observations de méilecine légale. Allentala aux 
mœurs, p. âiS-229 : Petit in-S" de aS7 pages, Paris. G. Masaon. I83ti. 

2, Liî^jrain. Des aDomalien ih. l'in^ilincl ji^Miiel el en p/wlivulier der 
iiiversioiiit du sens r/cinlai, p. 33; Brochure id-S" Je fii pQgiia, Paria, 
G. Carré, 18!)li. 

y. K.riiirt-Eijin^, Mnll. (J'uiitres rncore emploieDt assez volontiers ce 
mot pour ileaiyoev les imtjvitliis à lendances tiotnosexueUes. C'est 
Ulrichs |voj, lu nute 3 de la pag*! 32I| qui l'a créé. DaiL3 aon Uvre 
Prometftciis (Leipzig, 1S7t)( que cita A. MoU. il en csplique L'urigine 
il aprèi ni) paaatijjîe Ju Huinjuet île l'iaton ich VMt et ix) relEitif â l'an- 



J-àO 



^Yt:fl»t«K.lE PATNULOOIgii: KT PIIVÏIULO'îluli: 



Ce sont des èires ffénituiftMrnt consLruils suivanl un sete 
délerminè» et psychiquement construits suivant un autre 
sexe. L'hoDinie recherche avidement des rapports avec 
rhomme^ la femme avec la femme; conséquemmeal, sî 
1 bùmniâ, dans son contact avec l'homme, éprouve les sen- 
klmeats que l'homme doit normalemeal éprouver auprès 
de la femme; &i le contact de Fliomme provoque chez lui 
l'orgasme vénérien, c'est qu'il a dans ses circonvolutions 
des dépôts féminins prépondérants, c'est qu'il est en 
réalité une femmt\ dont les organes externes ne se sont 
pas convenablement différenciés... Il ne faut donc pa? se 
tromper sur le sexe vrai ('anthropologiqueraenl et phyeïo- 
logiquement patlant) de cet uranistc que nous envisageons 
et qui est immalriculé comme mâle; c'est une femme'. » 
Telle est pour Legrain l'importRnce de la conceplion de 
l'herniaphiodisme psychique qu'il considère les divers 
types d'inversion comme des variétés diverses d'herma- 
phrudisme. Cette anomalie esl tantôt physique et psychique 
à la lois, lanlôt psychique seulement. Alais la reproduc- 
tion, dans tous ces cas, — et celle observation est juste, — 
n'est plus la fin inconsciente à laquelle tendent les êtres ; 
Vinstinct sexuel est profondément dcvié, et le& individus 
chez qui se sont produites ces déviations ne s'efforcent 
plus qu'à des sensations très particulières, h 11 ne faut 
pas juger d'après les apparences et voir dans les tenta- 
tives... d'acconpleraent entre invertis raccomplissemenl 
d'un besoin sexuel, mais uniquement la recherche de sen- 
sations d'un ordre spécial qui n'ont plus rien à voir avec 
l'inslinct » {ioc. cif., p. 54); l'appétence sexuelle est 
remplacée par l'appétence génitale. 



cieuae Aphrodite, née sans uiére, GUe d'Uraniis, et npptilée pojr cela 
Litania, ■ L'Knis rie TUrania n'a clioi&i nutrime partie fc'tninine. inuU 
préfère la ptirtii^ tnasi'uliirte... dest pour cela, que h's inHiviilij& aniiiiès 
de tel acniKiir s'ftdrcssf-jiS au av^e [iiasi-nliii u \\iiy. A, Moll, ctL^ piiia 
li'in. p. ni. 

1. Lvc. ail., [t. :iil. 
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Ainsi cette idée s'esl "imposée que !a sexualité est cons- 
lituée non moins par la conformalion des organes génitaux 
que par un ensemble de dîsposilions et de tendances 
nerveuses el mentales '. Celles-ci étant troubléeSj l'instinct 
sexuel est dévié. C'est en ce sens que Magnan et moi- 
même nous avons pu pailer de cerveau féminin dans un 
corps d'homme -, renouvelant et rendant d'ailleurs scien- 
tifique la thèse d'un inverti fameux, le magi'âtrat allemand 
Ulrichs^ dont l'histoire figure plus ou moins complète- 
ment dans la plupart des ouvrages consacrés à l'inversion 
sexuelle : anima midiebris in corjjot'f oîi-i inclusa. 

L'inversion se trouve-t-clle dès lors expliquée"? Je croîs 
que l'on a seulement montré par là de quel côté il faut 
chercher la cause de ces anomalies . Assurément la 
question de savoir oii et dans quel sens les investij^alîons 
doivent être dirigées est d'une importance primordiale 
dans l'élude de Ions les phénomènes naturels; el plus les 
phénomènes dont il s'agit de découvrir la cause et de 
dévoiler le mécanisme sont compliqués, plus ce travail de 
direction prend de valeur.; el c'est le cas des phénoinfenes 
psychologiques. Mais ini la véritable difficulté n'en subsiste 
pas moins. Comment une telle Lransformatioa ou, pour 
mieux dire et plus exactemenl, un tel renversement des 

1. LofîL'iùii va jusfiu'ii [tarler de " l'itiilef^i^ndancc au pf>LTi( de vue 
physioîogique «ie liji^tiucl et tic l'uriLiuai; » et du « fjau d'iniiiurlaiice 
des organes gijiiiluux dans lu (Ji:tcrmiualLiiii du sexe ii [làc. ciL, p. VJ). 

2. Je ne eu m prends pas que Kialît-Eliinf; (vny, p, SUS cIp Ux trud. fr. 
de son livre, 1811-T, et y. 'Jlfi du la 11» êdiUiiD (illeniande] <?t Mtill [voy. 
p. ï:îii (lo la IraJ. Tj . de ann li^-re, 181*3] aient pu ae Juéprcudrc sur ma 
thciirîn .111 [niiîit lie dire que j'e:iplîqU(Lis a U\ leUre IViradii^me pur la 
âuppiisiLîcin diios uo corps (ihciuinii; d'un <:ci'vcau àe femiuu. Une 
iiiltirpretûtiuLi auftsierroiiéi! ne ma parait poisilile que si l'uti n'a pas pris 
une i^onnaissance dirixlu de mon Iruvait. Ceiiendant par d'uiitres pas- 
sages de son livi'ni (p. 1^16 par exemple] il v^t tnaaiTeste que Mull it bien 
lu te travail. 

3. Voy. sur Ulriclia, J. Chevalier, Vne matfidie fie la pefxtumaîiié : 
L'iiivefsioii j^rj:rielle, voL in-IH de ;ii4 prijj;es; Lyon vX l'aris, A. St^lcl; et 
G, M[tssim, lasiri; p. \Vâ et suiv.: — A. Moll, Le-s peneisturixtie ('instinct 
;féini(ii, irad. de ralleiiiand pai' P acte t et Houiine, vol. in-S- de Mi" payes; 
Paris, G. Carré, 183.^; p. 17. :i2,b'i. Ci. aussi l'uuvragi; de KnilTl-Elijng, 
elle i>tus loin, page £41 de lu 1 1- édit. 

GLKÏ. 5i 
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djsposiLîonâ cérébrales normales en rapport avec la sexua- 
lité a-l-it élu possible? Quelle esl la raison de celle mêla- 
raorphûse"? C'est en effet, h proprement parler, d'une 
métamorphose qu'il s'a^nt, puisqu'un homme s'est Irouvê 
psyiîhiqaement Iransfonnu en femme, ou inversement 
une femme en homme, pour tout ce qui regarde leur 
vie sexuelle. La genèse de ces phénomènes pourrait 
seule en montrer le mécanisme. Il me semble qu'à cette 
conditÎQD seulement on aurait une e>plieation complète de 
rinversion sexuelle. Nous n'en sommes pas là. Jusqu'à 
présent nous n'avons pu que dècoinposer l'insLinct gé- 
nital en ses principaux éléments et fadeurs, déterminer 
à peu près l'importance respective des principaux d'entre 
eux et constater et classer les troubles qui résultent de 
la suppression ou de la déviation de l'un de ces éléments 
constituants. On n'a pas pénétré au i'ond des chose»" 
quand on a vu que Tiaversion sexuelle, par exem- 
ple, dépend de l'inversion des dispositions psychiques 
qui correspondent normalement à la sexualité. Plus 
réservé dans mes conclusions qu'en I88i, je n'altribue- 
rais plus à celte donnée une valeur explicative, mais seu- 
lement la valeur d une constalalion de fait. Ce n'est pas 
que cette constatation ne soit iniporlanlo, puisqu'elle 
oriente les recherches, comme je le disais plus haut, du 
côté où doivent se rencontrer les phénomènes vraiment 
explicalifs, mais la question ènigmatique reste entière : 
quelle est l'origine, quelle est la cause, quel a été le déve- 
loppement de l'inversion? 

Faut-il admettre avec Binel simplement que c'est une 
circonstance extérieure» un événement fortuit, souvent 
mÉme oublié, quia poussé le malade vers des personnes 
de son sexe? La loi de rassociation des idées et des sen- 
timents a fait le reste. <( Une autre circonstance, un autre 
événement auraient changé le sens du déirre, et tel 
homme qui aujourd'hui n'aime que les hommes aurait 
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pu. dans un milieu différent, n'aimer que les bonnets de 
nuit ou !e3 clous de bottine ^ » Rmfft-Ebing a critiqué 
cette opinion, que Fr. von Suhrenk-Notaing- a émise 
aussi. [1 remarque en particulier qu'une coïncidence for- 
tuite peut bien faire sortir de son éLat latent une asso- 
ciation patîiologique déjà existante, mais qu'elle ne peut 
pas en créer une {io€. ciV., Irad. fr., p. 197; voy. aussi 
p, 203), « Comment expliquer, dit de son côté Sérieux, 
que l'on constate chez (■ertains invertis non pas seulement 
une inditTôrence pour la femme, mais une horreur pro- 
i'onde au point que les tentatives de rapprochement 
sexuel avec le sexe opposé s'accompagnent d'une véri- 
table angoisse^ >■>. Aussi ne croit-il pas qu'une oircon- 
ëlance extérieure puisse faire d'un niùle une Temetle. A 
son hypothèse sur le rôle des avci(Ieni.i dans la vie 
sexuelle^ Binet avait cependant ajonté un correctif. « Il 
est bien entendu, écrivait-il, qu'une circonstance aussi 
fortuite ne joue uu rôle aussi capital que parce qu'elle a 
impressionné un dégénéré " » ; l'accident a^it « sur un 
sujet prédisposé* ». C'était reconnaître l'insuffisancQ des 
circonstances de hasard comme moyen d'explication. 

KraffL-Ebing considère comme possible la transmis- 
sion héréditaire du penchant homosexuel". L'anomalie 
de l'ascendaut serait fixée et aggravée par l'hérédiLé. 
L. Dugas a repris cette idée ; l'inversion serait une 
f( variation accidentelle i>, au sens darwinien de cette 
exprei-sioUj du l'instinct sexuel; cette variation s'est 
fixée, est devenue organique ; 11 s'est créé un type, une 
entité morbide. « L'inverti-né est le fils ou descendant 

I. A. liinet, Le lètichisine daaa l'amour. Revue pftilosaphigue, 1SS7, 
XXIV, p. 143-l(J7 et Tii-zli : voj-, ji- ilib. 

i. P. Séricus. iou. cit., p. 38. 

a. A- liinet, ifot;. cii., p. Jfl4. 

*, Ibid., p. 1(W. 

5. H. von K.Ldlfl-EliiQg, t'.^i/clwpaUiia .igjiuaHt, traduit de l'allem. paï 
lîm. Laurent vl t>. (;s.ii.pUj voï. iu'S" de 505 pages; Paris, (J, Carré, 18'Jùi 
voj. p. Wo-im. 
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de l'inverti d'occasion^- » C'est l'occasion, c'est-à-dire 
le milieu social, qui Fait naître l'inversion ; oelle-cî 
s'aggrave, devient maladive et héréditaire. Jusqu'à pré- 
sent les faits manquent un peu à l'appui tle celle opinion. 
Krafft-Ebing ne cite positivement qu'une observation 
{loc. cit., p. 306j. On en trouverait d'autres évidem- 
ment, mais il n'est guère vraisemblable que ThypolLèse 
poisse jamais s'appliquer à tous les cas. 

Enfin je ne reviendrai pas sur cette donnée, si bien 
êlablie par Gliarçot et Magnant par KrafTt-Ebing, par 
Magnan, etc., et que tout le monde admet aujourd'tiui, 
à savoir que les perversions sexuelles, l'inversion com- 
prise, ne s'observent que chez des dégénérés. Celle 
notion, quelque importante qu'elle soit au point de vue 
étiologique, ne rend pas compte par elle seule des faits 
el surtout n'en donne pas la genèse. L'étiologie n'est 
point la palliogénie. Il est extrêmement utile, et non pas 
seulement au point de vue clinique, mais aussi au point 
de vue de la thérapeutique et de la prophylaxie, de 
savoir que c'est sur ce terrain spécial de la dégénéres- 
cence que naît et se développe l'inversion sexuelle, 
comme les autres et multiples aberrations de l'iastioct 
génital ; la dégénérescence rend compte de la précocité 
et de la violence ou de l'obsession du penchant sexuel, 
mais non de l'homosexualité ; et nous ne tenons toujours 
pas l'explication causale de cette forme morbide si parti- 
culière, nous n'avons poinl saisi le mécanisme de sa 
production. Pourquoi, chez tel dégénéré, le syndrome 
par lequel se manifeste ladéséquilibratîoû du système ner- 
veux cérébral consiste-l-il en cette déviation si particul ière 
de l'instincl sexuel qui constitue l'inversion? et, d'autre 



A, L. Dugaa, L'inveraiûu aeXuelle, Amlu d' AnlhyopoL ct'i-mhiHle, ife 
Çifiinmatoijie el de l'suchol . narmalc {^tpalhototjitjue. 18'JS, X, ji.32îl-33G ; 
vuy. p. 3iti. laupta a l'ait retnart|iier â ce propos qu'il ttuit arrivé à la 
tnêrnecOQceptiua (VOy. Laupl», Pereeyslonel perversité sêj:Ut>lles, p. 202; 
Paria, l8ïB), ee q^ui eslparfaiteiueat exacH^tn.-. cîL^ p. 1&4-1&5J. 
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part, commenl s'est organisé l'état psychique qui aboutit 
à l'inversion ? Voilà ce que l'on vûndraîl apprendre. 

J'indiquerai ci-dessous les principaux travaux publiés 
depuis 1884 sur les aberraliona eL plus particulièrement 
sur riiïversion de l'instinct &e\uel. Qiîelques-uns ont été 
déjà cités dans les pages qui précèdent. Cette liste n'est 
pas complète^ mais elle contient néanmoins ce qui a été 
écrit d'important sur la question. Plusieurs des ouvrages 
cités oiïrent d'ailleurs eux-mêmes une riche bibliogra- 
phie ; la dernière édition da livre de Kraffl-Ebing est 
précieuse a cet égard; l'auteur ne relate pas seulement 
un grand nombre d'observations personnelles, il rapporte 
.aussi ou signale celles des autres; et les éludes géné- 
rales n'ont pas échappé davantage à son attention. 



D. Bail, La folie t'-to/îqtip. In-S*^ de 1117 p., Paris, 
J,-B. Eaillière et fils, 1888; 

A. Binet^ Le fétichisme dans l'amour, Revue philoso- 
phique, 1887, XXIV, p. 143-161 et 2d2-214 ; 

Brouardel, Attentats aux mœurs; Aberrations génitales 
innées, Ga^eile fJes liôinlanx. 2 avril 18S7. p. 321 ; 

J. Chevalier, De fmvef.^ton t/i' linstinct sexuel au 
pûinl de nue mé(/ieo-/èffai. Thèse pour le doctoral en 
médecine, 108 p., Lyon, î8So ; — Une maladie de la 
person/iafifc : Vinrerdon sf\rucl[e. Vol. în-18 de 520 p., 
Lyon, A. Storek, et Paris, G. Masson, 1803 ; 

Ch. Debierre, L' hfymaphrndimie . Vol. in~l2 de 160 p., 
Paris, J.-B. Baiilière et fils, 1891 ; 

H. lîavelock Ellis, Die Théorie der contrilren Sexua- 
lemplindung^ Ccnti-alhl. f. Nervenhnlkunde wtd Paif- 
chiatrie, février 1896, XiX, p. 57-63. — Dans ce travail 
l'auteur commet, au sujet de l'explication que j'avais 
proposée de l'inversion^ la mémo méprise que Krafft- 
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jmychohffy af srj-ual hirer.KÎo/*. Vol. iii-8*, 267 p., 
PiiiladeîpUia, F.-A. Davis Company. ISÏUl ; 

Cil. Féré, L'institut scxfici. évniution et tfi'iso/uûon. 
Vol. in-12, 3ir. p.. ParÎP, F. Alcan, l«H»; 

H. Garnier. Les fètichislrs, pervertis fl invertis ^eamels. 
Vol. in-12, t02 p., Paris, l.-B. Baillière, 1891 ; 

Gérin-Roze, t'n cas d'hermaphrodisme fau^:, BulL et 
Mémoirea de la Sor. mêdicali: des hôpitaux de Piïrîi, 
28 novembre ISHi, p. 3G(i-.373. — Observation qui con- 
firme loul à fait ce que j'ai dit des hermaphrodiles. p. 282 et 
p. 309. Julie D.,., âgée de vingl-quatre ans, élevée comme 
une femme, en avail toutes les apparences ; ses organes 
gcnilauji^ présenlaient une vulve bien conformée et un 
vagin de 8 à 9 cenlimètre^, mais se terminant en cul-de- 
sac; seul, le clitoris attirait rallentîon par ses dimensions 
exagérées et sa forme qui était celle d'un petit pénis; 
p'est alors qu'on reconnut la présence des testicules 
dans l'épaisseur des grandes lèvres. Ce sujet, qui était 
donc en réalité un homme, a'avatl aucun penchant vers 
les femmes. « Julie D... ne se sent attirée que vers les 
hommes et ne pense qu'aux hommes dans ses rêves, n 
Au point de vue psychologique, l'observation est évidem- 
ment un peu pauvre; toujours est-il que le sujet avait 
eu des relations avec des hommes et qu'il y avait trouvé 
du plaisir ; 

P. Geddes et G. -A. Tliorason, L'fvolK/ioîi du sexe^ 
trad. fr. par H. de Variguy. Vol. iu-12, Parls^ lîabé et C'% 
1802. — « L'bemiaplirodisnie, écrivent les auteurs, est 
primitif ; l'état unisexué a été une différenciation. Les cas 
d'hermaphrodisme impliquent la persistance ou la réver- 
sion, » Voy. p. 308; 

R. von Kraffi-Ebing, Ueber psychosexuales Zwittertum, 
Iniern. Centrnlb. fm die Phi/sîoL nndPathoL der Harn- 
imd Serml-Or(fane, 1889-1890. 1, p. 53-65 ; — Psycho- 
pathia serufiH'i avec recherchefi xjièfitdt's sur fifit^erslon 
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sexuelle^ trad. sur la 8'' édit. allemande par Era. Lau- 
rent et S. Csapo. Vol. in-S" de S95 p., Paris, G. Carré, 
1893 ; — Psychopathia sexualis mit besonderer Berilck- 
sichtimg der contràren Sexualtmpjiiidung^ elfte Auflage, 
Stuttgart, F. Enke, 1901 ; 

Kurella, Zum biologischen Verslandniss der somatis- 
cben und psychischen Bisexualitat, Centralbl. f. Ner- 
venheilkunde tmd Psychiatrie ^mdiiiS^^yWX, p. 234-241 ; 

Lacassagne, article <t Pédérastie » du Diction, encyclop. 
des Se. médicales, 2' série, t. XXII, l^** partie, p. 239-2S9, 
1885; 

Laupts, Enquêtes sur les fonctions cérébrales normales 
ou déviées, ^rcA. d'Anthropologie criminelle, de Crimi- 
nologie et de Psychologie normale et pathologique, 1894, 
IX, p. 101-108, 367-373, et 1895, X, p. 130-138, 228-241, 
320-339 ; — Perversion et perversité sexuelles. Vol. in-8° 
de 372 p., Paris, G. Carré, 1896; 

Em. Laurent, Les bisexués, gynècomastes et herma- 
phrodites. Vol. in-8° de 233 p., Paris. G. Carré, 1894; 

H. Legludic, Notes et observations de médecine légale; 
Attentats aux mœurs. Vol. in-8° de 337 p., Paris, 
G. Masson, 1896; 

Legrain, Des anomalies de V instinct sexuel et en par- 
ticulier des inversions du sens gt'nital. Brochure in-S" de 
64 p., Paris, G. Carré, 1896; 

Magnan, Des anomalies, des aberrations et des perver- 
sions sexuelles; Communication faite à l'Acad. de méde- 
cine, séance du 13 janvier 1885; Progrès médical^ 17, 
24 et 31 janvier 1883, p. 49, 65 et 84 ; — Des exhibition- 
nistes, Annales d'Hygiène publique et de Médecine légale^ 
1890, 3^ série, XXIV, p. 152-168; 

P. Masoin, Contribution à l'étude des perversions 
sexuelles chez les dégénérés, Bull, de la Soc. de Méd. 
mentale de Belgique, 1894, et brochure de 15 p., Gand, 
E. Vanderhœghen, 1895; 



329 



psvcmkLciniF. pnvsrrH.niiH.ii'F: rt i-Aïiioi.ùfiioitE 



H. Mei,a,e, Deux cfis d'lierm.i[throiiiprae antique, A^o**- 
vefle Iconographie th laSaipfifrihe, 1895, VIII,p.H(i-*l* ; 

A, Mail, Li's pfn'orsifju.'i tff tinsilinvl tjêttittil, ivaà, de 
lalliimaiid piir Paclet el Romuic. Vol. in-H" de 32T p., 



Paris, G. Carré, lKO:t 
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Intern. Cenlrnih. f. dir Phi/Mol. iinif I^tifhnl. fin- H/rnt- 
und Sfxual-Organc, 24 août 189:i, IV, p. 2:51-262; 

Marc-Antlrô RiilTalnvich , frnniami^ vt uiiisf.rualii'K 
Vol. in-H" de !]l(iJ p., Lyon, A. SLorck, et l'aris. Massun 
et G", 1890. — Ce livre est précieux pour l'élude psycho- 
logique de l'inversion ; il est rempli de remarques dont 
beaucoup sont Ipôs fine?, souvent neuves et originaleff, 
et qui témoignent d'un sens psychologique exercé ; en 
môme temps la dociimenLation est exjicLe. Je désircnm 
citer quelques-unes de ces remarques ; on en verra tout 
l'inlérèt et combien il serait ulile d'observer les invertis 
du point de vue de railleur. ■( Les méfU^cins et ceux dont 
les livrfis ^^'appuient sur eux, veulent ïm^ des invertis 
des malades, pour ne pas en faire des criminels. D'aprÈa 
iiiDÎ. il faut faire la part de ceux qui ne j^ont ni l'un n! 
l'autre.,. Ce n'est que de nos jours que l'on a tenté de 
classiG^r scientifiquement les invertis, mais on s'es't sur- 
tout occupé des edéminôs, qui sonl pleins de mensonge, 
de vanité : c'est comme si Ton prenait Célimène, Manon 
Lescaut. Marguerite Gautier comme types de la femme.-- 
On s'est obstinément cramponné à l'idée que reffemina- 
tion et l'inversion étaient liées ensemble >* fp. 2j-âGj, 
H La vérilê est qu'il n'y a pas de distinction absolue entre 
l'homme hétérosexuel el l'homme homosesuel. Il y îi 
l'homme surtout sexuel et l'homme chez qui le sexe ne 
préponJère pas autant. Celuid [l'auteur a écrit, par un 
tapnts calamu celui-jâ; peul, sans danger pour lui ou 
pour les autres, fttre homosexuel ou hétérosexuel, ou 
atteint de p^ycbo-hermaphrodjsuie. » {p. Tl]. ". C'est une 
erreur (les écrivains sur linversion tendent vers elle' de 
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s'imaginer que les invertis sont nécessairemenl dévoyés 
détraqués ou à la reclierche d'épanchemenU avec 
ï1ni[iorle quel liomnie de bonne volonté. Bien des hété- 
rosexuels [s'ils se porlcnL liien) ne pensent pas toujours 
h la fi'uihifi » (ji. 88). M. A. RiilTalavich s'est donc efforcé 
de montrer qu'il y a des înverlîs-nés qui ne sont ni vicieux 
ni libei-Uus ; il en est inôuie que le besoin génital ne 
lonrmenle pas plus que bien des hétérosexuels. Ce qui 
révèle la disposition anormale de ces individus et en 
même temps les conduit vers la souffrance, c'est Tirapos- 
sibililé dans laquelle ib se trouvenl de satisfaire à 
l'amour quand l'envie les en prend, sans violer un des 
instincts tes plus Torts de rhuraanlté et toutes les con- 
ventions sociales. C'est tout ce ïravail d'analyse qui a fait ^ 
dire â Laupta {ioc. cil., p. 277) ; « Je doute qu'on ait 
jamais aussi senséuienl écrit sur l'inversion, qu'on l'ail 
de façon aussi fine et aussi exacte comprise et analysée. » 
Cela tient certainement, Lanpls l'a aussi remarqué 
(p. 277), à ce que H. A. Uatralovicli, n'étant point méde- 
cin, a su étendre son champ d'observations k d'autres 
sujets qu'a des malades. 

De même il a jug;é avec un grand sens tout ce que Ton 
a dit du traitement de l'inversion ; il s'est en parti- 
culier élevé eoiUre les iJées de KratTl-Eblng et contre 
la pratique de Sclnenrk-Nol/ing qui a systématiipie- 
ment appliqué Phypnotisme el la suggestion au\ invertis 
iiu'îi a été appelé k soigner. Celte partie de son livre 
a également l'rappé les médecins intelligents el sans 
parti pris. « Les restrictions de M. Raffalovich au sujet 
du traitement par riiypnolîsme et par le mariage, ont 
Hhc grande valeur, éfrit Laupls (/oc. cit., p. 333), et 
elles nous enseignent que nous autres médecins ne sau- 
rions trop réfléchir, trop peser les arguments pour ou 
contre^ lorsqu'un inverti vient nous demander s'il peut 
se marier, m Voici une des pages caractéristiques de 
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RaHalovich sur ce sujel ; « Les médecins qui essayenL de 
guérir les invertis n'ont pas assez remarqué Jes dangers 
auxquels ils exposent leurs malades : ils peuvent traus- 
formei- leur inverti en perverti... L uni^exuel qui s'essaie 
à la bisexuBljlé devient aussi corrompu que l'homme 
sexuel normal qui s'essaie k runiseiualilê ; il a tous les 
vices, ceux qui lui reviennent et les autres... Au lieu de 
joindre à ce qu'il a d'anormal les vices de l'homme 
normal, riuverli supérieur (c'est le seul qui pourrait vive- 
ment désirer changer son état : les invertis inférieurs 
trouvent trop facilement des satisfactions adéquates) pour- 
rait ^bien dirigé) tenter de s'élever au-dessus de lui- 
même et de son vice... En présence d'un inverLi tonméle, 
au lieu de tâcher d'en faire un coureur de filles, et ensuite 
le mari malheureux dune femme peu heureuse, et le 
père d' enfants qui souffriront plus ou autant que lui, il 
faudrait essayer de l'occuper, de l'intéresser, de lui raon- 
tter des horizons qu'il pourrait atteindre à force d'efforts 
et de volonté. Si la chasletê était une vertu plus accré- 
ditée, je la conseillerais ans médecins comme un remède 
plus efficace que l'envoi de Tinverti à une <* puella » 
pour le préparer au mariage et à h paternité. Il vaudrait 
mieux ne pas augmenter le nombre des maris et des 
pères invertis, pervertis, \u lieu de montrer à l'individu 
l'état normal qui lui est impossible comme le but, il fau- 
drait lui faire espérer d'arriver un jour bien au-dessus de 
l'état normal. Mais i-ommenl est-ce possible sans honorer 
un peu plus la chasteté? .j (p. !6-l7) ; 

E. Régi?, i'n eus lie jifriernion iexm'îk è fûnnv 
sadique. Brochure in-S" de 22 p., Lyon, A. Slorck, 1899 ; 

Reuss, Des aberrations du sens génésique chez 
rhomme, Annales dllijgiène publique et de Méd. légale. 
1886, 3*^ série, \VI. p. 12.Vii8, 230-2S2 et 30t)-333 ; 

Johanny Rou\, Pst/r/toiitt/ie dv fitistinil sexttrl. Un 
vol. in-12 de 90 p., Paris, J.-B. Bnillière et fils. IHIKJ ; 
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Fr. von Schrenk-Notzing, Ein Beitrag zur ^tiologie 
der contraren SexualempGndung, Klin. Zeit imd Streit- 
fragen, Wien, 1895, ÏX, p. 1-36 ; 

P. Sérieux, Recherches cliniques sur les anomalies de 
l'instinct sexuel. T^èse pour le doctorat en médecine, 
76 p., Paris, 1888; 

B. Tarnowsky, Die krankhaften Erscheinungen des 
Geschlechissinnes. Vol. de 152 p., Berlin, A. Hirschwald, 
1886; 

L. ThoinoU Attentats aux mœurs et pei'versions du sens 
génital. Vol. in-S" de 517 p., Paris, 0. Doin, 1898. 



jVi 



yf 



^^TaelTalphàbétique des auteurs ^^^B 


H Amidon. 131-131^. 


397^298, 3DS-30f], 305, 307, 313-314, ^| 


■ ADgell (J.-lt.},ë3, 'i8. 


3iS. 3^4. ^H 


■ Arsoiivai (A. d'I, 12a-li4, 126. 


Ctiiirpentier (.V.), ,^3, ^H 


■ Uaitliir^er. ±77. 


Ghauveoii, 7, 7a. ^^B 


■ l^ain |Â.|, 61. 2\6-m, 2^5. Sô9. 


Clicvallev (J.li, :jn-il8, 331. 3&3. 


■ Balbianî (G.), 308. 


Chevreul. il7. 226,2a0.231, £33-3X4. 


■ Bail II),). £77, 2k5. -din. 


Claparêde^lid.). 20(3. 273. 


■ Ballet (Hf,), Si!8. 


Cloiiel de liojer ill). 131, 


H Darker (G. F), 5U. 


Comte (Ch). li>, T" 


^1 lïasch {S. vcin). Ij^. 


Cwrso. ]a5-136. 


H Bu^liaa (Ch.;, 90-97, lUU. U^-Ui, 


Courgecin (J.). 273. ^ 


■ âr<M^n:i. 


Courtier |J.), :i3-ô3, 5», 64, 6B-7Ûi 71, 


■ Battelll {F.)> ITO. 


S2, 13tt. 


■ Beard (G. -M). S^â. £34. 


Go Lit y, Ji3, 


H Beauuis, 4», i:tâ, 1â7. t73, 1*111, 


Liarier (A.), 156. 


H BelinciDdn (E.), 136, ^55^ 11^3. 


Uarwifi, 22S. 


^1 Beneke, ^lîij. 


Davy (J.), lOS. ,, 


H Beraaril (Cl.J, âl, 203, 


Dejerine, 22!*. 


H Hi^rnhardt, 247. 


Debierre [Ch.), 3Î5. 


■ Bert l'f.). ^6, 1M-13;S. 


Uelarbre (L.). 64, , 


■ Bertrand (A.], 2«"-£68, ^"72. 


Lfeiiieuus, 253, 35S. 


^M BJervIiet (vaD], 9i. 


Uog,\el. 33. 


■ Binel(A.).2. 53-50, Gi, 67-7U, 12, 77, 


Doflders, 260. 


■ 82,^H. H4. 90-9i. I:J0, ViD,13&, ISIJ, 


Dorta, i;!C. 


H 189 HH). 19^. 32q,32'J, a2f-3ï3,32a. 


Duliiiis-Reyinond, 51. 


■ Blodi' [A.-M,|. 65, '24y-S53, 257-258. 


Uiigna [L), 3:!a-32i. 


■ Boeck (de), 13t>. 


Ducuonlpallier, 251. 


■ Qjn[ikr(P,),2:3. 


UiiLLo fU ), 12i. 


■ BuriJoni-L'irreduzïi. 84, t)8-â^, 91. 


Lllls (II. Uavelock), Jâ5. 


■ Bni (M.). :f9:s. 


Espinua (A.), ÏIî7. 


■ Bn3saud.»7, 4041, 


Falpet, 277, 


^1 Broca. 131-133. 


Fêrê (Ch.), 160, ISa. 326, 


^1 BrciuEtnlel. 3SS, 


]?errari(G.-C.).S3lî'240. 


H Bya^&oïk (II.), isS-iSB, isg-iQO, iGà- 


Terrier (D.), !il, 247. 


■ 


Flciurnoy [Th.), 20e. 


■ Carpeater CW.-B.), Si, âl, â41. 


roà, 138. 


H Ca^t>er, -Ma. 


Fouillée (A.), SS*)-273. 


^M CBllielin&au (H.), IHO. 


b'rfmcoia-F'raEck, \b, 37, 40-41, 43^ 


H Cavazzani (t:.), 90, 147. 


4j, 74-75, >i'A. Sli, 133, 134. 


H Ca&eneuve (P,), lîî9-lS0. 


FiisUer (A.). 455-136. 


■ Cecuni (A.). 175, 


■dauigee (A). 157. 


■ Chflrtut, 8, 237- 22S, 256, 2SO-Î90, 


Giiriel, T. 



^^^^ 334 TAni.r. ALPHABKTKlLIË tIF.S AL'TEUIIS ^^^^^^H 


H Garnicr (H). 32G. 


Le^raJn, Hi'.l-:^âl, 327. ^^^^| 


■ Gnuticr {A.)- llJ6-âOD, i\ii-£iii. 


Leizranil du Saiille. 303. 3{I7- ^^M 


■ Geddes^P.;. :iâ6. 


Lewi;$[G.KM, SOô. ^H 


■ (ïeutiL ir>5. 


L'Hcrmiiiier (F-)- .'i3, 7», 77-78. ^^1 


^V Geoghek'sn [ii.]. ITÎ. LTK. 


iidittieiiiJ, 22K. ^H 


^H Gérin-llnze, Sâtî' 


Ltc|iei-j»ei9ter, IQi. ^^H 


^B Gilles de la Toiirette. 1(31). 


LtJuibiLrâU-^-). 13I'U4. ^^1 


H Gley (E.)i ' 44. 47, 100, ^1)3, 2âO, 


Loiiibrosa, 3!J0- ^^H 


■ Sâ6. ^79. -27^. 317. 


Lnn'TGt iP.-A.), i7S. ^^1 


^B Gock. :i[l2, ;)0(3. 


Lomiu, :iO. ^^H 


^H GraFé U.i, SiO. 


LcLzc ^^^1 


^V GraodeDU (L.), M, ISl. 


Limier, ^^^^1 


■ GraLiol&l(P.), 217-3I8. 


Mac Uougall. Sa-S?. 7S, ^^^H 


■ Gray, 131. 


.Mac-Unnan (S.-F.|, 33. ^" 


■ GrotË (N.). âti7'â$S, 212. 


Mfifiildt lE.), 30frai0. 


^H Gutbaud (M.j. déj. 


.Mi^fiiun. i82. 2S!J-i90. S97-i*l8. 302 


■ Guicciardi (G.), 236, â3â-£t9. 


31)3, 3tl5. 313-318. 321, 324, i'^. 


■ Uack Titke, 187. 


Mûguin IP.i, 25l-iiri3. «56-258. 


■ llMïaa {h.h 75. 77. 


Maine de Biran. -tS. 


■ Uamiuoacl(W.-A.},13â,l!^3-laG, 16U, 


Mairel (A), 13B-137, 161-1IJ2. Ili3, 


■ 


173-174, 187. 


■ Hcger {P:\, 13(^-137, U3-144, 14ri, US, 


Maiiouvriar. 1D6, 2ti7. 310, 


■ ISS, |(il< 167. 


Mauavcldt (van). :â60. ^^| 


^ft Henri(V!ct(ir),2, b6-aS. «7. 77, 8-i. !U, 


.Mariigliaao. 131, ^^^| 


^B 140, l^ô, 131, \li3, Ul-m^ 1J$»-1UQ, 


Harey, 17. iS. 34, 3SS-34, .^8, 4W, (53- 1 


^H lUâ-194, â73. 


^'}, 74-7â. 1 


^V IlerzcG (A,). 137,^01. 


Marillier {L.}, <lî-lO0. 239, 267, â7tt. 1 


^M Fle^Diana, ifi7. 


iî[. 317. 1 


^H Hirsch (H.j.S, iiti-oï, 7», J{2, Di-^Do, 01). 


Markova (K.J, â73. 1 


^B HâH'flÎDg |il.), ±01, :^03'i^U7. 


Mnrro [A.], lâà-157. lflâ-iG3, 1Û3, 1 


^H UUrLlile (\\.l 7f-73. 


^^1 


^H latanianolT (ë.-â.<. â3, 134. 


Marlineau. S9t. ^^| 


^H JacksuQ iHughlinya). SiS. 


Masuin IP.) 3â7. ^^H 


^H JaiBe& (W.]. i47, a57-2ï&. iij7, *TL 


Maury, -.il. ^^^H 


^V JolTmy. UiS. 


Mei^'è (n.], 338. ^^H 


H^ jQievkci tJ), 3. 


MenlK. a4, &7-àS. ^^H 


■ Kieaove ^F). (W-S9, 99. 


MichcH (F.;, ^^^^1 


■^ Kâlliker, Am. 


^^^^^1 


^L Krafft-EbiDSf, 2&7, Ï01-30a, a0fi-:îl)7, 


^^^^^^H 


^H ;{I3, :ii5-3ia, sis-riiu, ïii. 3::a-3:j(j: 


Moll {X.), ;)IO-:;'2l, 3f5, 3SS. ^^^^H 


^1 Xurelk, 3:^7. 


Moral. (J -P.l, ^^^^B 


^H Kussujaut, t^ilj. 


MciTnuu (de Tours], ^11. 1 


^1 Laco.s3(i(^nt;, 317-318, 327. 


Moniau (de Toura) [V.}, 284-2811, ^J 


^1 Lainblijig [£.), 161, 167. 


â*)0, tn, 2i)C,'i'il. ^^1 


^H Lïndois, IL 


Mnrel. 305. ^^M 


^H Landry, ^55. 


Morselli, S4. SS-^!!. 9i-93. ^H 


^H^ Lorguier cleâ Sancels, 63, 113, Uii- 


Musler (£.), 156-157. 16S. ^H 


^K llSv 13» 


Mûsao (A-l. KK 12-113. 17, 22. W5, 3T. f 


^B La^ègiic, ^8S, 392. 


41-t3. 45-47, ha. M, Ô4. tia-Ct, 60. 1 


^F Lau[jt9, 317. 324. 327, 3S9. 


70, 35, 79, 83, 81-87, SB-fll . 93, Ififi, 1 


^^ Laurent. |ËQ].), 3i?. 


107, i2'j-l3ii, l;n-l:!9, U1-U8. 17B. J 


^^ft Lavoisier, 7, ai. 


Mnaen (L\). 11:S. ^^M 


^H Leb^rs, 'im. 


Uûlder, l!)4. ^^1 


^H Lgcfinte, ia^. 


Millier (J.}, ^46. ^^M 


^M Le Santec [P.], âD4. 


Muaao (G.), 1:j&. ^^I 


^1 Lcfcvre (J.j. ISS-lft, 126. 


Neubauur, 158. ^^H 


^M Legludic (H.), HIS-31&, 3S7. 


>'ico] m.-A.i, ll^'tlb, \-2d. ^H 



TABLE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS 



33u 



Noorden (von), 178, 193-194. 

Oblci (G.), 3. 

Ollviero, 159. 

Pachon (V.), 53, 64, 75-76. 78. 

Paré (A.). 309. 

Paton (J.-W.), 155-157, 189. 

Patrizzi (L.), 54, 91. 

PemJjrey (M.-S.), 113-113, 129. 

Pidancet (J.-M.-L.), 113, 118-122, 

125, 127, 129-131. 
Pitres, 44, 85. 
Platon, 319. 
Potain, 64-65. 
Pouchet (G.), 197. 
Preyer (W.), 232-234, 240. 
Preysz (K,), 156-157. 
Raffalovich (M.-A.), 328-330. 
Régis, 293, 330. 
Regoli (P.), 179. 
Benouvier (Ch.), 22. 
Reuss, 330. 
Hlbot (Th.), 96, 98, 151, 205, 222, 

223, 246-247, 286. 
Richer (P.), 256. 
Richet (Ch.), 8, 101, 103, 119, 137, 

173, 175, 197. 199, 211, 213, 217, 

220, 226, 230, 231-234, 239. 
Ritti (A.). 306. 
Rondeau (P.), 220. 
Roux (J.), 330. 
Rumpf, 103. 

Sabbatani (L.), 179, 181. 
Sachs (C.), 248. 
Schiff (M.), 135-137,141. 
Schrenk-Notzing (Fr. von), 323, 331 . 
Schueppel, 254. 
Scripture, 70. 
Sedgwick-Minot (Ch.), 205. 
Sée (G.), 259. 
Semper, 308. 
Seppili, 131. 

Sérieux (P.), 318, 323, 331. 
Serono (C), 175. 
Servaes, 306. 
Setschenov ( J.), 182. 
Shields (T.-S.), 54. 



Sigalas (C), 126-127. 

SoUier (P.), 84, 90. 

Sondèn (K.), 194. 

Soury (J.), 1-2, 143, 145-146, 273. 

Spœth, 254-255. 

Speck, 102-103, 156-157, 174, 192- 

194. 
Spencer (Herbert), 51. 
Stcherbak (A.), 155-157, 161-162, 165, 

168, 170-172. 185-188. 
Stefani (U.), 179,181. 
Strubing, 156. 
Suc (Gh.-D.), 74. 
Sutherland, 187. 
Taine, 51. 
Tanzi (E.), 135-136. 
Tarchanoff (J. de), 222, 233-235, 239- 

241. 
Tardieu, 291, 311-313. 
Tarnowsky (B.), 331. 
ThanhoËFer, 10, 12-13, 17, 35, 41-42, 

44, 70, 83. 
Thoinot (L.), 331. 
Thomson (G.-Â.), 326. 
Thomson (H.-B.j, 53, 78. 
Thorion (H.), 155457, 159-160, 165, 

176-178, 180, 188. 
Tigerstedt (R.), 194. 
Troisier, 255. 
Tyndall. 51. 
Ulricha, 319, 321. 
Varigny (H. de), 211, 233, 239. 
Vaschide (N.), 54, 60, 62, 67-70, 72, 83. 
Vidal, 303, 307. 
Vierordt (K.), 65. 
Virchow, 51. 
Voisin, 131. 160. 
Voit, 165, 167, 175, 189, 196. 
Wernicke, 228. 
Waldeyer, 308. 
Westpball, 283, 297, 301-302, 306- 

307, 318. 
Wood (H.), 156-157. 
Wundt, 8, 51, 255, 259. 
Zùlzer (W.), 156-157. 



ÉVREUX, IMPRIMERIE BE CHARLES HËRISSEY 



LIBRAIRIE FÉLIX ALCAN 

FÉLIX ALGAN ET R. LISBONNE ÉDITEURS 



MÉDECINE ~ SCIENCES 



CATALOGUE 



Livres de Fonds 



TAELEDES MATIÈRES ^ 



NDureaifTiH MitmOACCS,,, ,. , .^. S, 3, 4 

Coi,i.bi:ti(jn iiidutCÀLi; ,..,.,, i 

NonvtLLf coLLËOtiON SCteiiTif'icrc,, 6 

RiCETlTEH PUBLICuriONS : 

Palbolof^ia Ëit thi:riipeuL;qiiii médi- 

Èulea, ■ , , , 7 

MaUdIca Qarvi>uso3 l'L Dii'UlBleB. , . . , 8 

P-H^'cbaloRia as^inHiiiàulBla U 

PsycfiDLuj^« paLhola^qna. tO 

Hypiéne, (liBrfl|ieu tique, giLarmaeia., H 
PaLlio!of,'i& et ttiérapeiitique ehirur- 

lîicnleâ lï 

AttuCnmie, pliysinloBie >, 11) 

Ftiyâique, ahimie..... ., ,.^.,........ t5 

BoCaniquo^ ^érilnifie 15 

llialiiirû nnturelLe de rhurama et A^i 

&DifDnUA 15 

AnLhrapuIttgia li> 

Aailirapiili^gia crimïnolLe , . 16 

HypooLf^mi!, magnéLisme, eniances 

OPciilLa^..,, , ...,.,. n 

tlutoir* (les sciencu, i") 

BlBUOTnÈgVK SÇItKTWrO^B tKTEBUA- 

TinHilLR 18 

Livnts ecicHTiPLCUÊ» et mkdiCkuk 

nON CLAE^KS tlANB I-BB-BÉHIRB Vnà- 

de::! iioniï d'auluiin ...,, 53 



KdfEroKÇMrKT 9ecoifPi,iRK. 
Scioace9ii;Bt.l]êi»atiqDeB., ptiysiquHM 
«L naliir^lles 2B 

ENaEIOBKMBHT PaiMAIRB 8UI>tBlinTn. 

lâfiienRes mnlIiëniftLiiiihea, ptaf&ique» 
ul nnlurollei-..,, .,.., fi9 

PtîiiLTCATioNB l'iSnioiiions : 

R.B¥iie dij méda&iue 

Kovuit ilu tiLiriirHÎi!-. ^ ..... .. 

Bullfltin de l'ABBOEraliDii fnic|4jiii»a 

pour l'ôlude du CaDcor. 30 

Ravae du Cancer ,.,...,.,,.,. Slû 

Journal da l'AQmtomia., , '-(Il 

Rbuib du M'iÎB. ^... , ,,., 31 

Kevua saCh['opolDglqDB. ........... . 31 

Journal de jjeycliolo^fo. . ., , 31 

Kecuetl ii'ophiQiirol.ogia, 31 

Revue -de l!iêrapBi;1.ïqaa. , .,, SI 

rt-BTua médii^alc de ]'E?t SI 

A.riiliîves italieanes de bialogie... ,... ,31 

Auiiale-a ^ebioLoçiB,. ,, .,,,, 31 

âdeolia ..,, 31 

TiLBLC ALPnABéria-ffl! 'An !«l)Mt n'AO- 

Tcrna 3a 



P» 



On peut lÉ prùcarar tous les ouvrafjes 

^lii se Irouvtnt ciana ee Catalogue par Viniermëdraire des lihraires 

de France et tîe i'êtranf/er. 

On peut itinle/neni ies reûei*oir TratLCO par la poste. 

saTu tt'rj''i''jtlatiûn des pnx désignés, en joignant à la demamSe 

des TiMûitBs-PosTK FBAKÇAiB OU un UAM>^T B]ir Pa^-is. 

108. BOULEVARD SAINT-OEaM AIN. 108 
PARIS 



OCTOBRE 1911 



2 FÉLIX ALCAN, ÉDITEUR, t08, BOULEVAHD SAINT -GERMA IN, PARIS {&>) 
EN COURS DE PUBLICATION : 



TRAITE INTKUNATIONAL 

DE PSYCHOLOGIE PATHOLOGIQUE 



PUBLIÉ SnCS LA IUBICTIOM nU 

D' A. MARIE 

MËdecin en rlieF dû l'Anile do Villejuir. 



COMITÏ: DE ItÉDACTIOX 

MM. LES PROFESSEURS 

BETCHEREW CLOUSTON DËJliaiNE GRASSET LU6AR0 

(de Sainl-l'élersbijurg) drKdinihrturp) (do Paria) (du M'inlpf^llier] (de Modéoa) 

D' MAGNAN FILCZ RATMOND ZIEHGN 

(de Pari«) (i)>! Vi<'nue) (de Paris) (de Berlin) 

Publiés : 

Toma I. — Fsfcho pathologie générale, piii' MM. l''s l'rofesiteura Uiiahsibt, Del Greco, 
P. Marie, Mally, I'. Misgazini, MAHiNhs.id, Lu'iABft, Kmimti,, !.. Lavasïise, Medba, 
Cloustos. DiiiK, Bbtcheiiew, Cahiiaha. Fkhrari. Mariui. 1 fort vol. grand in-8, de 
xx-1038 p;i",'es avec 3ô3 gravures daiiï i" l';\tp 95 fr. 

Tome II. — Psychopatbologle ollnlqae. [lar MM. \c^ Pr(]rop>eiirs Baok>off, Bktcherkw, 
Doctmira BitURiLHKT, Capurah, Colin, IIhnv, tItSNAHD, Li:LHMiT-rG, Magham, A. Maiub, 
Professeurs Pica, Pilcz, Uéois, Diirlt:Ni:s Uii;mi';, RouniNoviTCH, î>éiiieus, Sollier, 
ProfeBBBur Zieheh. t fort vol. gnnd in-'<, \xiv-lDOO pafies, avec 31t gravures dana le 
texte 25 fr. 



L'ouei-uff-i ifra complet en -î oolunn-y; le lr>iii>'. HT parnllra un décembre 1911, 

MANUEL 

D'HISTOLOGIE PATHOLOGIQUE 

PAR 

V. CORNIL ET L. RANVIER 

Profenseur à la Faculté de Médeuinc, . l'rcrpssoiir au Oili>-i;i) de France, 

Membre de l'Acadûmie de Méderioe, Mnnibru du ritiatilut. 

Mùdeciii de l'Hâlel-Diea. Membre de rAnudémia de Médcftina. 



avec la COLLAOnHATlON f> E MM. 

A. BRAULT 

Médei^in 

de l'hApitul Lariboieière. 

Membre de l'Acadiiuilc de Médecine. 



M. LETIM.LE 

Profuïsi:ur a la l-'iL>;ullé de Mûdeoiae, 

M^iiilire du l'Acadùmle de Médecine. 



— Troisième éiUtion entiérp-ment refondue — 



Publiés : 

Tome I, par MM. Corkil, Ranvikh, Bhaui-t, Kcriiaiid 11kzaN';os, professenr aRréKé à la 
FnnullÉ de médecine, médecin des hn[>itaii>:; MHurifin (;.\zin, clipf de laboraluiro à la 
Faculté de médecine, — Oéiiéralitéi tur l'Iiiil'tlogie normali:. - CeUules et Umus normaux. 
— Généralitéi nur l'histaloyie pulhologique. — AUérations dfs relialea et de* tUnu. — 
De» infiamiiintion». — De» 'tameitrs. -^ A'olionii élémentaire» sur let bactérieg. — Li»ion» 
lien ot et des tissus carlilaf/inevx. ~ Atiatomie pathuliiijiqw des articulations. — Des 
ulU'ralions du tissu roujonetif. — Lisions des membranes sërewes. — 1 fort volume (rrand 
in-S, aTec 3Gfl pravureH en noir et en rtmleurs 25 fr. 

Tome II, par .MM. (i. Dl-hastë, chef de lahoralnira âla Maternité; J. Jollv. H. DnMiHici. 
flOMBAULT, môiiecin des hôpitaux, et Cl. Philii-pe. chef de laboniloire â la Salpt-trière. — 
Muscles. — Saitf/ et hémutopoiése. — Cervea<i. — Moflle. — Nerfs. — l fort volume 
grand in-8, a\oc, 202 (travnre» en noir et en conifinr:' Stt fr. 

Tome m, par MM. Gombault, njért^cin di.'^" lujpilu'ix ; N.ifiKUTTE et A. Ricub, médecius de 
Bicûlre-, G. Durastei K. Mahik, lii'-ilwiii do» liô|)ilmis; Furnond Uh:/AN(;.os, Th. Lbohy, 
professeurB sRréKéa à la Faculté de mcdeciue, médurinFi des li6pitaoj(. — Si/stème nerveux 
centrai (Ceri-eau et Moelle épinière). — Nerfs. — Crrur et raisKi'nux. — Haie. — Ganglioa 
lymphatique. — Larynx. — 1 fort volume grand in-8, iivce lîSi ^ravuree en ntiir nt on 
i^ouleurn 36 fr. 

I,e tumu IV vtdcmior, pur .MM. Miman. Uibitlafk, llKll^■l^. Ukcloux, Chitzmamk, CouhCOux, 
Bhallt, Lkuhy, Halle, Klici-kl et Lbfas. — Poumon, ^lioucke. — Tube digestif. —Esto- 
mac. — Intestin. — Foie. ■ Rein. — Vessie et urèthre. -■ Hâte, paraîtra en décembre IBll. 



■^ 



DERNIERES PUBLICATIONS MEDICALES 



DERNIÈRES PUBLICATIONS MÉDICALES 

(1910 ot iOtl) 

TRAITÉ CHIRURGICAL D'UROLOGIE 

par F. LEGUEU 

Chirurg:ien da l'hApllal La6nn>:<^ Profi-sseur ns^Q^é Ji la Fa'îullé de M h ri i; ci ne fie Parie. 

Avec 663 figures dans le texte et S planches en couleurs hors texlc- 

Préfoce de M. le Proresseur Guyo:», de rinslilut. 

Un fort volume gmnd in-8, de vin-1382 paKes, cartoiini^ 40 fr. 

TRAVAUX DELA DEUXIÈME CONFÉRENCE INTERNATIONM^E 

POUR 

L'ÉTUDE DU CANCER 

Tenue à Paria du 1" au 5 Octobre 1910 

PUBLIÉS SOVH LA DIRECTION DE MU. 

U prof. PIERRE DELBET et le D' R. LEDOUX-LEBARD 

Secrétaire jç^néral , St!i'i'<;laird 

de l'Assaciatinn française pour rt]liii1o àa Cancer 

RAPPORTS I'RiUeSTËS — DISCUSSIONS 

On fort Tolume in-8 de i-xii-SOit p. el une planclie hors texle. . . . 20 fr. 

LES MALADIES DU CŒUR 

par le D' JAMES MACKENSIE 

Membre du Callèf;c royal di.-» MËdcciDs. 
Traduit sur la di'uj:ii}h)r édition anijlatse. 

par le D' FU.\N(_:ON 
Médecin coaaiiltant à Alx-lns-ltains. 

Préface de M. le T)' IT. VAQUEZ 
Profcssear af^iégé à la b'ar.ullé île Médef-ia", Médecin des Hr>|ii[iia\ d>j Pars. 

Un fort vol. in-8, avec 280 tigurcs dans le Icxte et lutrs lexle. ... 15 fr. 

L'ANAPHYLAXIE 

par CH. RICHET 

Prafsflwnr h la Faculté do Médiîrine do Paris, Membre de l'Académie do Médenine. 

Un volume in-lfi 3 fr. 50 

L'ÉTAT MENTAL DES HYSTÉRIQUES 

LES STiaUATES HËNTAUX DBS HYSTâRIQUËS. — LES ACCIDENTS MENTAUX 

DES HTSTÉRIQUF.S. — ÉTUDES SUR DIVERS SYMPTÔMES HYSTÉRIQUES 

LE TRAITEMENT PSYCHOLOGIQUE DE l'HYSTÉRIK. 

par le D' PIERRE JANET 

Professeur du psyrliologÎH au Col|i''fre de France. 

2' édition. 1 fort vol. gr. in-8 avec gravures dans le texte 18 fr. 

Le Diagnostic des Maladies nerveuses 

par PURVES STEWART (de Londres). 
Médecin del'hâpital de Westminiiter et un l'hôpital do West End pnnr le» inaladi(>:< ni;rvi;>isud. 

Tr»duotion et adaptation (rançaiae par le D' rH'^TAVK SCIIKKH 

PréfJice du D' F. lUCLMK 

Un fort volume grand in-8 avec 208 figures et diagrammes 16 fr. 




4 rtUX ALUN, KDITEUR, 408, BOULEVARD S.VIST-GEltkUtX, PktOS 
SUITE DES OEnNICRES PUBUCATIONS MEDICALES (1910 ET t»1t 

L'HYSTÉBJE ET LES HYSTÉRIQUES 

par le w p. G^JtTElNBEnO 
Un volume ifl-16 3 tt. 

LA DISSOCIATION D'UNE PEHSONNALI' 

Étude biographique de Ps'jcltr'it'^jy paihohgique 

par le D' UOBToM-tlUNCE 

Tin ifolunie iii-S'. IraduU -If» rari)|!t.-iis pnr R, el J. Ua>' ta (f. 

L'AVARICE 

Essai de Psrjchologic morbide 

par J. ROQUES de FORSAC 

Mvàbtib eu O'ii&f iJel uïLie» (ie la boîiuk. 

Vn ToluTiie în-lô 2 

UESP(LNSAUIUTÉ PÉNALE ET FOLIE 

Ètnd'i Médicô-iégale 

par 
P. DUBCnSBON A. VÎGOVRÙVX 

MédiOciii (Ce l'Asilo Samto-Anne., MMeciu ùa l'Asile do Vmirdï 
PriSfXii'o dtf M, îo Pfftf. LACAâSAQNE, coîtespondnnt ds l'iiislititt. 
Un ^ 1 imn in-^". _ 

LES OPIOMANES 

Elude Clinique el Médico-Cittéraire. 

par R. DUPOUT, w<M«iiiii «Jl- I'AsîIb d» CharanlOB. 
Un voIiim<j in-8". , . . , g fr^ 

La Fatigue et le Repos 



par la D' Fernand LAGBAMQtl - 

Aveo is coDODors Ju. Il- lia tTRANIlMA^SO^' 



Un voluiEfi în-J^" 



G fr. 



COLLECTION MEDICALE 

Volnmas inl6, cartonnés à 1 anglaise, à 6fr., 4fr. et 3tr. 

DKaMtRS VÙLDMES PARDS (lîllO ET 1911) 1 

La mlmiqna C&4S iea jilidn&s, p&r le D' Q. Dhom^kd i Tr,_ 

LkaméaiB, pw \»t D" U- Dn»MAiio fit J. Lev absout 4 

Eaoaia d€ mâd'Bfiliie prtllTeatiTe, ipar la 0' P. liinroE, nDciea Interoe disi bApîLau 

l'atis J L ..... L .--■...■.«, 

Haonel d^ pratique obstétrlisale, par le D' K. pAQur, ancien, ober de olinitjD» d'#M 

rti4ilts a 11 Faauttù (le métloeine rlu P.iris, flvu.6 107 ErB-rurOi, . - ....T^ 

La ^Qlb pasalTS. ÉSude df pi^cholai/tc porWfwi^iw, [lop ie D' M, Miquajiïi. uicitn' 

Aes B.ailea 4-3 I» ^^îrt». l'rèl'\''.>i <i^ M. lu X)' <J. Dui^aS. ptùîisaeBc adjniaL j> U Sof 

1 vnl, in-19 

GulilB praUgioe de pDiriCiilCUre. A l'-unu^e lieê deeCeuri tn iii<'iieci'iA et des âaffti^f 

pu le D' UsLiAHDE, jjruriMaeur k 1a f«Dtilté da modecine de IJlia., f^ntgé Au <!( 



COLLECTION VKDICAl.E 



clîaîquD màdioale iofAotilt'. Aior^ «rs^uro» ...,.., , 4 fr. 

[■anael de p^tboEojlei. A ïittttgt dt* tA^ei^femmet ■et de» mitret, [laT lu D^ H. Uu^'uvn, 
niédsi^iti At rnit[hiLu] de lu Muletnitâ. 1 vdI. ÏD-tS, are.: 53 gvav. dbns 1h t&iM el 14 pi. 

ea uuiil- b'ij i <>ixle ..' 1 -. ..•.>..... ft. 

[la mââecJDe prâT«QtîVD du pieoiiftr bige, iiiu' lo D* P. Lohl&i annien interna tli» tiâpittut 

db Pari-B. 4 fr. 

IVanuel âe peycliliili'liï, ^■a'' ■" H' S. Kûr.uus on IFitksaC. tliédcuin an nhftt dua «silos île la 

Seine. ■!• tfiili.iri (Lovue. lîl au^tiioiiLBa..- .. ,...,.... ,,.-., , 4 Ir, 

La dimonoa prÉcoco, Etix'ie jisiif-Mogiqut., wiUlieal't et tiiedieo~légftie, pur \ç D* CoHirAKs^ 

P^SH"Ai-. ini'.di'r-ift (1*13 «*iki jjiiblîcs ei'«iléiM*3. , ,, ,,...,, 4 fr, 

^m Hrgïéae d« raliinsiitEiUQq dmis l'âUt de x^pt^ tit de maladie, p&r le i>' J. Laumohcea, Hrec 
^b, grftVur&B. 4' étiilbon, BanùraiiKijil reronilnc. , ^, . .. t tr. 

^H Essai aar la poberU ôtiu la luouius, pur M"* lu D' M&rlhe [''nAHCiLcoa, anoiea îaLarne dua 

^H iifipitAiiv (Ifl Piiris. , ..j ..,...,.. , i fr, 

^1 La mei&ucoUe. p»r le Tt^ R. Ma^seloh, n-iùdecin ai)j»ini de l'asila du dcrmoal A ît. 

^Klca emliDli'ea brODShlqn^ tuberculeuses, pkr le c SArtoDciiN, m-jdâcin dtt âaaMoiiucn da 

^B IiB cespuEsahlliLè. Ètade de laeia-tnaionie al ds iittdfei'w b'-girli; pnr le jy Ci. MoniicrtE, 
^1 ppLif. lie inCil.;i'irnj lénoLn à l'L'uiv. de BordefcUï. miaor.iij du rAirarl^miô do ITiédtit^liie. i Ir. 
!■ nalBBaaoe tt atarl. Éludn de soeio-t>i(ti. rt de médecii^e Uy., par io mime i It. 

jyrQSBB&se ut âCûDuc&eiTieDt. Étude <ff tocio-tîoL ul tte mêiieçme Jrfp., jtur le ntéme. . A Ir. 

Lfls Bitoveauï traltemunta^ [inr le ri' J, L^rMonivrt. 3= éilit.. .."...,■.,,,.,,,,,,, ,,, A tr. 

UanD'Cl d'^JBCLratÏLËriAplo ut d'âledtrDdiagna&lic, pni- !:<: D' E. Alikht-Wej'L, av^c $g ji^ra- 

vures. -.'• liJiUi'ii. iCoKi-iHirtf p'ir f ArinJci-Mit rftf rrifftitcijie)..- 4 fr. 

^ L'hystérie ot aon tralt^iuetit, par lu D' Paul 50LUbii ,,. 4 te. 

^H L'inutlncl sexuel. Éitalution, tJirisolulioii. |.i«,r lu U' Cii. FéiiË, mâdeda âe Bieèire. S'r^d. 4 fr. 

^f L'iBlutaaUj)!! du larjnx tihez l'anTsDt el l'adulte, par la D' A. Bohjh, bvbo 43 ^rav. 4 Tr. 

1^ Pretlqae ûo la dairnrnl'&'coin'aiite, jjar Is D' M, Corbbt. Prélaiia de pror. Oi^uch, avao 

III >,'iiivijtS3ï. .,,-,-,,..--,,..,,...,-.,,,..,...,,.-.. , 4 fr. 

ILes mataiiiea Ce l'uidtlu-e et do is rc&sla cUca l^ tebuue. par tu w irtiuncMEii, proC. de 
l^^vn-^i'iilniiir k GhîiiH.BD tiliiiii'.al Srliwil. TriiduiL de l' ull. pnr le D' Bewilner, afto Erav. 4 fr. 
L'édQCitLon ratlonnellB de la voloatà. Sa/i emploi IhÉraperilique, pw lu D' p.-K, Lftiry, 
prâla'-i! '-le M- U' /■(«/'■;■"(;!"" //(■•"nAe™, 7^ é-lKifin , ,. 4 f r. 
La mort réélis et M mort appai«QtQ. NA4]Vâ4iiï^rif)ié<lâaded!ïRJia«t,i<;etirïîlaniÔDldel!i raort 
a|ipDriMiti% pjir le D"" S. Icaud, avec firavarea. (Cluvraffo T^iciwnpe»*^ jjûr l'Jnatitul). 4 fr. 
La taU<]U& et reatrntDemont pbysiqae, pur le D' Pu. Tiss.iÈ, pràrae.a d^a M. k Prû/es-tflvr 
Iffiurfinïil, oMai irtBVi>rCa, '1' eiliilim, , , i Ir. 
tforplihilBino et matplûtiDiUditle, fitr Lo D' P. Rdfi'KT- (Ouprage eouronuÉ par i'Aeadt'nm da 

nniiltriii'y]. , , ,. i fr. 

I L'h79lâne ^oxuelle et ses CDDséqueDcea murales, par le D' S. Risaina, profpisear b I'Udl- 

^m Vttf:<^lc; lii Luiid |^ij>.'<ls|. > ùdittuQ 4 fr. 

^B-Rygléne de l'oxercto'e oàâE tes eolaots et Hs Ibaaea gens, par le D' F. LAonANOE, Imurûat 

V d-a l'Jiiatiliil. a» É'.dititui ,...-.,, 4 Ir. 

L'exerct^ie utiei les adultea, psr ia uiAnia. 7* éditlDti.., .,,, .,..,. \ Ir. 

Hr^éue ûea gona nof?eiw, pur la T>' Levillaih. 5' é4iii>ia — , 4 (r. 

Jh Lldlotie. l'iijchnh'jiu t( éducitiort de l'idio!, par la D' J. VoiaiK, aiâdaain ds la Salpélriùre, 

^K Vaîtrrnllïo névritpalhlqso, fféi'i!ditê,pi'idiajioiitian morbide, dégénàreaeenee:,pnrl«D''CË. Thii^, 
1 14ioduiiiri cit UKêl^iJ, dVmS ^;[aTll^e^, S' âdHiOD, . . . i fr. 

L'âduoBtlaa physique âû la j&aiiosse, par A. Mosaû.ijroCeaaenr b l'Uuîranité da Turin. 4 II. 

Manuel de percusaJOa at d'unaoultatiati, por lu U^ p. Simom, prafeaienr n la FsRuItiï Ab 

iii'jile':-!"'" i'': Mufti^i'. oïPi". ;.'rnv[iry;5.. . , , ., •! tr, 

ILe Irailomânl des allâcéa dana lee tâmlllea, par le D' Ch. Fera, uiidacio da Bioitne, 
S* 6dlliBTi,-, .. ..-- , 1 Ir. 
Dans la même Cotlection : 
MÉDECINE OPÉRATOIRE 
par M. le ProfesBeur FËLIZ TERRIEN 
Manibii" d..' IrViMitùmiie ilg uiÔiItïi'liip, 
ProFt^ïQnr do cliult|ue ebii'urf{icftlâ à la. fai^itlLô dç mùAsâdO de PsfU- 
ViOt Manuel d'âDenthésle oMrargicale, par le« D" fiLix Tshhikh at H. PigAtaK, aven 
3T ^rFiTur»». - ,-...-,,,,, , .■■.,,,,,,,....,... 3 ïr. 
PttUt aianiiel d'antisepsie «t d'aaep^le otiirurBio^leff, pu- U^ mimes, &Teo 70 grarutw. 3 Tt. 

L'crpâraClDil du trépan, par tes ii(*"irt, hvoc 5K Krwo'ea 4 fr. 

cnilrargla da U face, par lea D** F'itAn TEHniEa, ûoiLLItMAiN, ctûrurKleo det bdpiUax da 

Puris, el M>LitEHBB, avof. 214 grasurni _. _. i te. 

Cbinirgie dii cou, pu les mimer, avec 101 gravuraa ... 1 ff. 

ChlnirBie de La pLAm et du poumao, par les D" Vij.Tx T^Rntia ot E. FljtrHOSP. STeo 

fiT «roilirc*. . 4 fr. 

Qbli"D.r(rle do onsur et du pdrïQA.rda, pir let mimei, avee. T9 gTAruras... 3 fr, 



6 FÉLIX ALCAS, ÉDITEUR, 108, BOOf.EVAnn SAINT-GERMAIN, PARIS (6«) 



NOUVELLE 

COLLECTION SCIENTIFIQUE 

Directeur : EMILE BOREL 

SouB-dirbeteiir de l'École aormale supérieare, 

Pnifwaseur à la Sorbonoe. 

TOLUHKS IN-16 A 3 PB. 50 



Volnmes publiés en i9i0 et en Ï9ii 

TANNEEIY (Jules), de l'iDalilut, eo us-directeur de l'Ecole Normale Bopérienra; Sdeni» «t 
PhUoBophlB. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

RABAUD (E,), muilro de conférence» à la Sorbonoe. Le traneformlsme et l'expérlenoe. 
1 vol. ia-16 3 fr. 50 

Ui^TW'ALD, proft^sseur à runiversitû dtt Leipzig. L'ËTOlntion de l'éleotro-ohimle, traduit de 
l'alkniand par E, Philippi. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

De la métbode dans les scienoes : (f série). 

Avant-propos, par Emile Uorel. — AHronomie, juiqu'au milieu du XVJII* tièele, par 
B. Uaillaud, da l'iaslitut, direoleur de l'ObservaloIre de Paris. — Chimie phytique, par 
Jean pEnnirj, prufeasour à la Sorbonue. — Géologie, par Léon Bertrand, protessenr- 
adjoMil a la Sorboone. — Paléolrotanique, par R. Zeilleh, de l'Institut, professeur k 
l'Ecole des Minea. — Botanique, par Louis Blahihghem, chargé de cours àla Sorbonne. 
— Arcliéologie, par Salomon Heinacb, de l'inatilut. — Histoire littéraire, par Gustave 
Lansoh, professeur à la Sorbonne. — Statistique, par Lucien Mahck, directeur de la 
alatislique générale de la Franne. — Linguistique, par A. Meillet, professeur au ColtàKe 
de France. I vol. in-16. 3 f r. 50 

BUAT (E.), cbef d'escadron an ES* réf^iment d'artillerie de campagne. L'artlUerie de 
oampagne. Son histoire, son évolution, son état actuel. 1 vol. in-lô avec 75 grav, 3 fr. 50 

MEUNIER (Stanislas), proCeeseur do géologie au MuKéum d'histoire naturelle. * L'évolatlon 
des Théories géologiques. 1 vol. in-16, avec gravures 3 fr. 50 

NIEDERLE (r.nbor), professeur à lT'niver$iIé do Prague. * La Baoa slave, Statiatiqti» 
démographie, anthropologie. Trndail du icbi'quo et précédé d'une préface, par L. Lbobr, 
de rinslitut. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

PAINLEVÉ (Paul), de l'Institut, et BOREL (Emila). * L'Avlatlen. i' édition ; revue et aug- 
mentée. 1 vol. in-16, avec gravures 3 fr. 50 

DUCLAUX (Jacques), préparateur h l'Institut Pasteur. * La Chimie de la Hatlère vivante. 
2» édition. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

MAURAIN (Cil.), professeur à la Faculté des uciences de Caen. * Les États physiques ds 
la Uatlère. S" éd. 1 vol. in-16, avec gravures 3 fr. 50 

Précédemment parus. 

LE DANTEC (F.), chargé du cours de biologie générale à la Sorbonne. Éléments de Phlla- 
sopble biologique. 1 vol. în-ld. 3* édiiiou , 3 fr. 50 

BONNIER (D' P.), ]aryn^olo!;i.-lj de la clinique médicale de l'HàteUDieu. La Talz. 
.5a culture physiologiqua. Théorie noucel/e de la phonation. 3* édition. 1 vol. ia-i6, 
avp.c gravures 3 fr. 50 

* Oe la Méthode dans les Solences : {!'* série). 

1. Avant-propos, par M. P. -F. Thomas, docteur èa leltros, professeur de philosophie au 
lycée Hoche, — 5. De la Science, par M, I'^iiie.e Picaro. de l'Iiistitul. — 3. JUatkéma- 
t/ijnes pures, par M. J. Tasnery, de l'IuatHut. — -I. .Ua thématiques appliquées, par 
M. Pai^lkvé, de rinatitut. — 5. Physique générale, par M. BouAttsE, professeur à la 
Faculté des Scicnres de Toulouse. — 6. Chimie, par M. Job, professeur au Conaervatoire 
des Arts et Métiers. —7. Morphologie générale, par M, A. Giard, de l'Institut. —8. 
Physiologie, par M. Le Dan'tec, cliargo de cours à la Sorbonne. — 9. Sciences médicales, 
par M. PiEHHK Dklbet, professeur à la Faculté de médecine de Paris. — lÛ. Psychologie, 
par M. Th. Rirot, de l'Inslitut. — 11. Sciences médicales, par M. Durkheim, professeur 
à la Surbonne. — lîJ. Morale, par M. r.Évv-BBUiiL, professeur k la Sorbonne. — 13. 
Histoire, par M. G. MoNOD, do l'Institut. 2" ddilion, 1 vol. iiv-16 3 fr. 50 

THOMAS (P.-F.), professeur au lycée Hoche. * L'Èduoation danslaïamllle. Le* piehét deê 
parents. 3" édition. 1 vol. iu-16 {Couronné par l'Institut} 3 fr. 60 

LE DANTKC ^F.). U Grise du Transformisme. 2" édition. 1 vol. iu-lô S fr, 50 

OSTWALD (W.), professoup à l'Université de Leipzig. L'Ënergle, traduit de l'allemand par 
B. Philippi, 3" édition. 1 vol. iu-H> 3 fr. 50 



Rn:<;EJ.Tt.S J'UULK^ATIÙNS UÈUICALKS et SClEM'lPlQltES 



RÉCENTES PLfBLlCATIONS 

MÉDICALES ET SCIENTIFIQUES 

Pathologie et Thérapeutique médioales. 

f ALBKHT-WUIL (E.). obaf^j rïD scrviae 'l'élsntroitiëmpie h]l> In Clinlq^ie rbirargiulfl îaftn- 
Ule Je l'dfipitd Tpaort. «EianBl (l'AleotrottrèrBpiH el d'éleùtrOdUgnoaUû. 190Q. Id-llJ, av£r 

88 Hg. 2* éïlitiiin. Cari, a Tun'-'l. IHfnnijieiisi- fin' l'Aeinièturr 'if m''4fcinf) -4 tr. 

BrtT'EU ((!■ U). Tuberouloao bumaliië at tuboroulaDes aoùnaJa», Di' leur utticiLù. I9l>7. 

I Vul, RT. iu-S ..,,,.. fi f f. 

DERGEll (IS,) bl l/ldïWV [R.)- l'Os troubles ocidalre! d'Qrtgine' gànttale ofaet ta EemiuF. 
i»j, i vol. 1n-16.. H fr. 

ËDNA.1N (A.), olLir-iirixiâii lie t'bbpitnl civil dg Bre^t, Traité dfl l'Intubation du Inrrm oh» 
reol&nt Al tbti L'adulte. ICIIVJ. i vo't. lii'16. aiec 50 lig. CdrtOiiliÉ ii l'AlIglti»» -1 fr, 

BOUOIUT ut DËSPKÉS, prafoeïKiirs Jit:régP# i> la t'aci^ltû de mcdai^ioe de Pui-in, mcdiaclD 
ai RhirnrKiun litru hLipitaiii. Dlatloonaire de atédecine ut de thérapaatiiiae nédiOAle et 
ohErarglCHillI , ronipruaant lu ré^tuma d.e In modeiziiiie el do la B)]irurgLH, loe itid-cdtîoD» 
th^hpDWtiqu-iB di "abaque EuiiladLe, le nioil4cin& «pérstoiro. le* i.ip,çour.hçmerU, l'ounlis- 
CJc|uB, rudoutotacluiLe, lâit inulïdiaa d'oreille, l'élei^trÎEJiLioti, lu mitti-èi-e médiRnlc. le? «bujt 
oiinANilea, ol un l>annLi]iiij'« ?p4(viiil poui ntinque molndia. T édjt., Lrès a-ng^nl'fial.ùe, teVDa 
l>ùr MU. ka D" Fnroaud EIhuubut ei Q. M^^iiiofc, prolessour afràgù à I& Facullâ da 
eriiJdenine do Pans, chiruririoii àot liApiUux^ tfl07. ] val. m-ï, avee 1 QO? Q^urBS dFins lu 
(aiili? : br<inli«, 'JJ tr. — lloliu ,. , ...:.- . 30 fr, 

CORNIL (V.| Cl riAbfS, professeur a la. Poeullè d« médfloÎDB d-a Bacareat. Lea taaolëiieH, 
tear rùtc dans l'IiUlolcg-iD pB.thc>1i:giqii,q diii maladi^i. inhelieuaM, S vol, gr, in-B; giiq1b~ 
uBiil lji doBoripiinii ilo» i:iéLba<lej Oa buct^riologit- 3" pdit-, tSM, aven 38^ i\g, en noir M 

aa Ci'.uleuia dulii I& telle et iLi pliurLe'» bi>ni Le^^tc 10 Ir. 

[CORNIL (V.j. IU:4VJE:tl (L.), eK,^ULr ot LErrULLS. Habitai d'blBtQloslË patboioaLque. 
Tg{n« I,. KXJI. 1 Tfil. iicrniiil iu-S, &vhg tsrnvucK» eo UDir «[ eu coiileiti?, il' édit., i!5 Ir, — 
Tmuib U, 11X)2. 1 vcil, p-aniJ \a~S, aveo j^raviire^ un niiir ni an ouulmir-a, 2â fr. — Tome III. 
'IH" ! ffirl- 'iil., [TPaDii iif-^, jjvflr Kffl" '■n niiiroL t-n cuLilûara, 30 Ir.(Voir détaili p*ge 2.) 

DESCIIAMPS (D' A.^. les maladl^a de l'itiergte. -i^a agtkêu.Kà ginèfaic*. Épuit/vmUi, 
intu/fii/incs» , in/iibltiçiii (filin.iiiLiH-ihérapE4iit[iii;l, prâfpice de M, le PfOf. F. [(avmonu, 

■i" *ilit,, cBvuo, 10')&. J vol, iu-S icuuronné pur J'A^intonii- d'e Fniifeci'nï]. , A tr, 

' UDPÛUII. (U' H,j. MQiJticm de rb^flpitui de la, MaLemiLè. Uuûuel de patbalaçle. A i'unii/e 
dni xaQti-femtns» el du» rnii'e*. i Vul. in lii, avei' îi\i i^rav. dans lo teda el M pi. eu acuL 
bflrs laite. 1911 8 Ir. 

KAkÉ |;CIi.). mÙdoAla >la Bicâbre. L'instlaat bbxd«1. Éoo£uUoii. Dinalntion. 3* 4diL. IMR. 
I *n1. iri-t*.'. tiort, , 4 fr. 

FINOËH (Ernfl^t.i, prarq^aour il l'Univutsilé da Vi«D.n«- La STpËUla «t l«a maladie» vïn*- 
rlOuosB. ir*Juil 'In l'altiînisiiii. sv^c îioIbï, pùi ie* ddiLaiirs Doyom. P- «l l, SriLLMAHS. 
H- iS-l., lOiA. I yo\- io-y, iiver, 3 pi S3 fr, 

UALl'I^UVVIJKI iJ.), le tond de Tisll dans l«a ni^ladie^ du BysCènie aerveait. 1 »ot. ia-S, 
atïft 3 p], en ■-Ciiil-iors. l'JOl , S fp. 

OUËPIM (A.}. I.B Lrait&Risnl de l'hypartrophEe eéntle de In ^roatqle. 1 vol. in-tS 

iwrt 2 rr, 50' 

IIËIUKIJ, COHNH. -eL tlA..NOr. La pbtiBlH Fiibnonlilre, éiai^ a ii&loiiift-|ii.tttti logique et 

otinïiniu, ï* ê'iil. 1 Vul. iuS, aifo.? il^p li^. eti. unir nf. -sn c-oiilnuirs et Z plsocUes., ... SlJ tt. 
KULltïOltËH, pri]rtii>>'Biir Ju ^■^nËCkiinL^re ii Chicago L^linieBJ Suhiiul. Les moladl&a de liitt- 

tbre el Ub la vessie q^ies la fecnine, trattuil de l'alieikand pur le D' Bj^dttmïh. lUOO. 

|[|-l5, avu-o- CJ'a*-. cûPL, , , ., , -, . , -- 4 tr. 

LAH.^UIK-LAOIIAVE, m^dei^iii du II Cïtaril-. al tEQV^V. proTeiiSOur ogréf^è h la E^anultâ 

de inéHlscb» de l'url», Gbtfufgiu» dots bÛpiULM Ttaiié DiéiUoo-ohlrurDloid de grodoologle. 

1 *ol. Kr. ie-S, avec 3T& fsj-ar. dona le tâste. CurC. i Vkbgle. 3" êdlU-, 1004 [Couromif t""" 

ÏAcnilèrnie dna »i:iencvf ut pa.r rAcudfinie iln mtcJfrine) ....,,.. "2& (r, 

L.\riHANGB iFcruimdi- iaiirêal de l'Acndùtnio dos &l^lel■^.eB tA de l'AnAdéoiie da médecine. 

1* jnédicBllau par lexeEDloa. i' éd., VMi. I Tort t»!. m-fi, areu W gravuroa dam Id texte 

«l iiiie liaKe L^l.1llJrilit) liurd lèïle, , l'ï Ir. 

— IiH nouTomanu ot^thcdl^es olta ' iséonaotbérapte •■ Ift98- I vol. gnaà in-8, nveo 

H RpiivurBï. ■'. 10 fr. 

I — La 'U'Atleniiiiit dss aUeoUona du caur jiar I exerclca et la mouvement. (903. I vuL In-B. 

B'fBC llg. eL iiuo isarU ûolunùe... ... , .. , B ff- 

t,KNI>0<l/.Y (L..>, Ltoyea d'i lu Kucullé du màduc. d« P»ih, uL UËLTZ (li' i.). la balniatlgo 

aartie-Su-teusB ^Spi'riirlixurî'Mi funcUrmufUe Jcs pinii: de fioijnl]. IBOJi, Iq-8 î tr, 

LAUMUNIRH (J.)- t&B nouveaui traltementg. 3» ô.i l.. I1(l), l v.if. îd-IÔ, rartonnâ A l'eu- 
'^iai -■■• * ïf- 
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LK DANTKC ([''.). chargtS de court à ta Surbonns. IntrodtiotloD à la pathologie générale. 

1 flirt vol. Rr. iii-3, avec Ûg. 1906 15 ff. 

l.KOUEU (Voir plua b&ut i Lakauie-Lagrave). 

l.ÉPINS (R ), professeur de clinique mùdiciilc à l'UnivoMiLâ de Lvdd. Le diabète sacré. 

1909. 1 Tol. (îr. in.a '. 16 fr. 

I.ONDE (D' ¥•,), ancien interne des hApItnux de Paris. Essala de médecine préTeatlTS. 1910. 

1 vol. in-lfi, cart, o l'imil 4 fr, 

— La médectoe prèveatlve dn premier âge. 1911. 1 vcl. in- 16, cart. h l'an?! 4 fr. 

MACKËNSm (D' J.}, membre du Collège royal ded médecinii. Las maladies dn caar. 

TcaduU tur la 2* édition anfi^laiae par le U' G. Franco», médecin ouDsultnnl à Aix-le8~ 

Baina. Prûface da D' H. Vaquez, prof. a<jrâKé à la Facallé de Médecine, médecin des 

hôpitaux de Psris, 1911. 1 vol. cr. iii-S aviic 280 Hg. dans le texte et hors texte.. . 15 fr. 
MUSSE (A.), professeur lie clîiiiiiue médicalo h l'UniverKité de Toulouse. le diabète et 

rallmantation aax pommes de terre- 190^- 1 vol. f;rund in-S, avec graphiques b fr. 

RlCimr (Ch.), prof, â la Farulté de médecine de Paris. L'anaphylaxle. t9U, 1 vol. 

in-16 3 fr. 50 

SIMON (P.), professoar a la Faculté do médecine de Nancy. Mannel de peronaslon et 

d'ausculUOon. 189j. ln-12, rart 4 Ir. 

SI'Hl.N'GKll. La croissance. Son rAle en pathologie. Essai de pathologie gcnérale. 1 vol. 

iu-8. IS'JO 8 fr . 

UNNA, pmfesseur à l'Université de Vienne. Tbènipeutlque des maladies de la peati. 

Traduit do l'alleniand par les D" Uoyon et Spillmakn. 1908. 1 vol. grand in-8... 10 fr. 
Bévue de Hédecine. Dlrerte'irs, MM. lea Prof. Bouchard, CHAUFPAno, Chadvbau, Lan- 

DouzY, LÉPiNB, Pitres, ttuoËn et Vaillard; Itédacteura on chef, MM. Lamoouzy et 

Lépixe; Seisrûlaire de la rédaction, D'' Jean Lietvz (v, p. 30f. 

Maladies nerveuses et mentales. 

BERNARD LEROY. L'Ulnsion de fausse reconnaisaanoe. 1 vol. in-8. 1808 4 fr. 

— Le langage. Usiai sur la fonction nornude cl pathologique de cette fonction. 1 vol. 
in-8. 1900 5 fr, 

BINET. Les altérations de la personnalité. V édii. 1902. In-8, cart fl fr. 

CAMUS (J.) et PAGNIËZ (Pb.). Isolement et psychothérapie. Traitement de l'hyttêrie et 

de la neurasthénie, pratique de la rééducation morale et phi/aique. Préface de M. le 

D'DÉJERIKE. 1901. Gr. in-S fl fr. 

DAREL. La FoUe. Ses cauaei. Sa tliérapevtigue. 1 v. in-8. 1901 4 fr. 

DESCIIAMPS (D^ A.). Les Maladies de l'ènsrgle. Les aslhénios (générales. Épuitementi, 

inauffisaneet, inhibitions (Clinique-tliérapoulique), prcface da M. le Prof. Raymond. 

1 vol. in-8 2« éd. 1909. (Couronné par l'Académie de médecine) 8 fr. 

DROMARD {D' G.]. La mimique chez les aUénés. 1909. 1 vol. in-16, cart 4 fr. 

DRO.MARD (D' G.) et LEVAS30RT (W .h). L'amaéale. 1907. 1 vol. in-13, cart i fr. 

DUBUISSON (P.) et A. VIGOUROU-X. Responsabilité pénale et foUe. 1 vol. in-S». 1911. 7fr. 50 

DUPOUY{ri' R.). Les Opiomanes. 1 vol. in-8'. 1911 5 fr. 

FÉRÉ (Ch.), médecin de Bicètro. Le traitement des aliénés dans les lamlllea. 1 vol. in-lS. 

3* éd., cart. h l'anffl 4 fr. 

— Les épllepsies et les ëplleptiques. 1 vol. gr. in-S, avec 67 gravures et 1*2 planches hors 
texte ÏO fr. 

— Pathologie des émotions, éludes cliniques et physiologiques. 1 vol. grand în-8, avec 
ûgures 12 fp. 

— La Famille nèvropathlqae. Tbcorie tëratolo trique do l'hérédité et de la prédisposition 
morbides et de la dé gé ne ru se en Lie, 1 vol. in-13. v" éd., IS'JS, aven 33 grav. dans le texte, 
curl- à l'aiigl 4 fr. 

— Dégénérescence et crimlnaUté- 1 vol- în-12- i' .i.l., 1907 E fr. 50 

FLEUUV (Maurice de)- Introduction à la médecine de l'esprit, t vol. gr. in-S, avec tig. 

9= êd-, 1911 [Couronné par r A endémie française et par l'Académie des sciences). î fr. 50 

— Les grands sympt&mes neurasthéniques. Palhugénie et traitement. 10* éd., 1901. 1 vol. 
in-S, avec fisores 1 fr. 50 

— Manuel pour l'étude des maladies du aystëme nerveux. Gr. in-S, avec 133 grav. en noir 
et en ooul., cait. à l'angU 1904 85 tr. 

{Ces deux ouvrages ont été couronna» par l'Académie de médecine.) 
FRENKEL. L'Ataxie tabétique. Son traitement par la rééducation des mouvements. Traduit 
de l'allemand par 1o U' Vaa Biervliet, l'riifuce du Prof. Raymond. 1 fort vol. gr. ln-8, 

av. 13Î grav. 1906 8 fr. 

GRASSET, professeur de la Faculté de méde^-.iue do Montpellier. Les maladies de l'orien- 
tation et de l'équilibre. 1001. 1 vol. in-S, avec grav-, cnrt. à l'angl fr. 

— Demifous et demiresponsahles. 1 vol. in-S- 2' cdil-, 1903 5 fr. 

HARTENBKItG >P.]. Lea tlmideB et la Umldlté. 3° ùd. 1 vol. in-S & fr. 

— Psychologie des neurasthéniques. S* édit-, 1900. 1 vol. io-16 3 fr. &0 

— L'Bfatérlfl et les hystériques. 1910. 1 vol. in-16 S fr. 50 
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ICARD (S.)- Ia femme pendant la période menstmelle. oEude de psychologie morbide et 
de médecine léiiale. 1 val. ia-8 6 ir- 

INGEGNIEROS (3.), protcannr h lY'nlvarsiU de BoeoDs-Ayres. Le Langago mniloal et 
■Bea troubles hjrsùriqnes. 1007. 1 vol. irr. in-8 6 fr. 

JANBT (Pierre), profeascur au Colloïde de France. L'état mental des hyatérlqaes. Le» »tig- 
maie» mentaux dea hysti-rigues. Les accidenta mentaux des hystériques. Études sur 
dioen aymplômet hystériques. Le traitement psychologique de Vhyttirie. l* édiUoD, 1911. 
1 Tol. (çr, in-8 avec, qravorea 18 fr. 

— et RAYMOND (F.), profesaeiir de la clinique des maladies nerveuses à la Salpêtrièrc. 
HérroasB et IdAea tlz«B. — I. Études expérimentales sur les Iroublts de la volonté, de 
l'attention, de la mémoire, sur les émotions, les idées obsédantes et leur traitement, par 
P. Jahit. 1 vol. gr. in-8, avec 92 fig. 9= é'Iit., 1904 12 fr. 

II. — Névroses, maladies produites par les émotions, les idée* obsédantes et leur traite- 
ment, par F. Raymoicd et Pierre Janbt. 1 vol. gr, in-8, avec 97 grav. 2» édlt., 1908. 14 fr. 
{Ouvrage couronné par VAeadémie des sciences et par FAcadémie de médecine.) 

— lira obsessions et la psyclmstliéiile. I. ~- Études cliniques et expérimentales lur les 
idées obsédantes, le* impulsions, les manies mentales, la folie du doute, les tics, te» agi- 
tations, le* phobie», les délires du contact, les angoisses, les sentiment» d'incomplétude, 
la neurasthénie, les modifications des sentiments du réel, leur pathogénie et leur traite- 
ment. Z* 6dil,, 19 !8. 1 vol. gnind in-8, avec 8 gravures 18 tr. 

11. — États neurasthéniques, aboulies, incomplétitde , agitation et angoisse* diffuses, 
algies, phobies, délires du contact, tics, manies mentale*, folie* du doute, idées obsédante», 
impulsions. 2* édition, 1911. 1 vol. grand iii-8, avec 22 gcavures 14 fr. 

LANGE, professeur à rUaiverBîté de Copenhague. Lfts émotloae. Traduit de rallem. par 
a. DuMAB 4« Mit., 1911. 1 vol, in-lS ï f r. bO 

LÉVY (P.-E.), L'Édacatlon rationnelle de la volonté, son emploi thérapeutique. Préface de 
M. le Prof. BBHHKKm, 10» édil., 1910. 1 vol. in-12, cart. à l'angl 4 fr. 

— NenrasUiénle et névroses. Leur guérison définitive en cure libre. 2" édition, 1910. 1 vol, 
in-16 4 fr. 

MAUDSLEY. Le crime et la foUe. 1 vol. in-8. 1901,7" édit. Cart. 6 fr. 

PHILIPSON. L'antonomle et la centralisation dans la ByEtôma nerrenz dea anlmanz, 

1906. In-8 5 fr. 

RAYMOND (P' F.). Voyei! Janei (Pierre) et Raymond, ci-deeeus. 

RODET (P.). Morphlnlame et morphlnomanle. 1897. 1 vol. in-12, cart. à l'angl. (Couronna 
par l'Académie de médecine) 4 fr. 

ROQUES DE FUHSAC (J.), ancien chef de clinique h la Faculté de Médecine de Paria. 
Hannel de Psychiatrie. 3< édit. revne et augmentée, 1909. 1 vol. in-16, cartonné k 
l'anglaise 4 fr. 

SÉRIEUX (P.) el CAPGRAS (J.), médecins ea chef des asiles de la Seine. Las tollea ral- 
sonnantea. Le délire d'interprétation. 1909. 1 vol. in-8 7 fr. 

SOLLIBR (P.). Genèse et nature de l'hystèrlo. S vot. in-8. 1897 20 fr. 

— L'hystérie et son traitement. 1 vol. iii-12, cart. 1901 4 fr. 

STEWART (D'' PURWKS) (do Londres), médecin de l'hûpital de Westminster et de l'hdpital 

de West End pour los maUdies nerveuses. Le diagnostic des maladies nerveuses. Tradac- 
IJon et adaptation franjaii^o par lo D'' G. SciiEnn (d'Alger), Préface de M. le D' Hklmi, 
1910. 1 vol. gr, in-8 avec 203 Cg. ni diagrammes. 15 fr. 

Psycholog^ie expérimentale. 

BAZAILLAS (A.), prof, do philosophie au lycée Condorcet, docteur èd lettres. Hnsl^e «t 
Inconscience. Introductlnn à la psycholoirie do l'inconscient. 1908. 1 vol. in-8 5 fr. 

BINET (Alfred), directeur i!u laboratoire do p^'ycholosic physiologique à la Sorbonns. La 
payohologle du raisonne oient. Ftecherche* expérimentales par l'hypnotisme. 4» édit., 

1907. 1 vol. iii4S 8 fr. 60 

— Les Bévélations de l'écriture. 1 vol. in-8, av.ic grav. 1906 5 fr. 

CHABRIER (D--). Les émotloDS et les états organiques. 1911. 1 vol. in-18 8 fr. 50 

CRÉPIEUX-JAMIN (J.). L'écriture et le caractère. 5* édit. revue et augmentée, 1909. 

1 vol. in-8 7 fr. 50 

DANVILLE (Gaston). Psychologie de l'amour. J* édit., 1910. 1 vol. in-18 2 fr. 50 

DUMAS (G.), char^''é du couid de pdycholo!;le expérimentale à la Sorbonne. Le SDurlre. 

Psychologie et phyMaloi/ie. avec fisure^. i'.i(!iii. 1 vol. in-16 2 fr. 50 

DUPRÉ (D' E.), ac-r.'K'' do hv Fa^-ullé do l'uris. médocin dea hôiiitaux, et NATHAN (D' M.), 

Annion int^Tiio dus li(j|iihiu\ ilo l'aris. Le liingage musical. Étude médieo-psychologiqwe. 

Précoce do Gh. Ma(.ukh]ik, bildîntlnjcairo do IO|i.;ra. 1911. 1 vol, in-8 3 fr, 75 

EGGER (V.), proluï-seur il lu Sorboiino. La parole Intérieure. 2» édit., 1904. 1 vol. 

in-8 5 fr. 

FOUCAULT (M.), profusâour à l'UnLvorâHô do Sloulpellier. Le Bôve (flecAercAcj et obteroa- , 

tion*). 1 vol. io-8 5 fr. 

GLEY (E,). ;ii::iibro do rAuadûrnio de médecine, professeur au Coliègo de Franco. 
Études de psychologie physiologique et pathologique. 10(>3. 1 vol. in-)^ 5 fr. 
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QOTlFIi^tlNAI.lXiiS-j, liO scnUmant ot la psosâs etl«ur« pcinclfaui sapootll pbyU£l<<aIqnn. 

3- éilil, 1 vol. ifi-lfl, lOOii .- .' .■ U tr. SU 

nOPFUINi.i. itrurcïïvijc b l'itoirersHA d» r.i^<^n!miiiiir. ERqnLiaa d'ans iiayobalo(rts (andAe 

sur l'Bxpérteuc*, Iwf. Poitkvis, priifiicn do Piiuini^ Jam^t. 1* «dit.. l'Hrt}. 1 »oI, 

Ui* -"f-so 

JXMES tWiirminV La Itiêorlfi de J'émoUon. Ti-itrl. it VrtOffliiÎB. iBtrod. psr O. Duma*. 

pfijf. & U '^c»-bt»niw. > e-lit., Ifllfl. 1 'l'I. im-lû 2 (ir. 5û 

JAM?T ^riorriA. pt^rsfseur &u C"'t|î>fr9 ^v Fnnrv. L'autematlsnie pHrotlotogflquB. <t* ÉâH., 

mlO. I viil 'ri-3. -.. .- " <«■. 60 

JdFFROV 'A.). Pro(<)SïiïuC li i» t'tfKih* flc M'iit^nino do Pjirii», iriL^'lisfln lia l'nflla Saini^- 

Anhp, et tiUPOL^Y (R.), inéilei'in lis V»wlc 6iJQl-Vo'i. riiime» «l vagAfastideio*. f.l"l9 

dlol^na et iisj-rLa^ Agi '[»<'. t^ràtiii:.!! du M. le D' <J. Di:«V| iriL'ilQ'*!» 4« U Snlpcti^âre. liMO. 

t toi. In-t...! _,. ', 7 fr. 

K03TYT.*EFF (N.). Lb DTlso da la psroTioiogiB ASpèrimonUilB. lOlt. I va\. tii-t6.. £ fr. W 
UALAPEUT [P-)- %!« âietnuita dn caraoUrB et leurs loLt lit ooniUABlsDa. 1flO&. 1 -rai. 

in-S, 2* idÎLîin ..--,. ■ 5 fr, 

MOâSU. |iriirea-C'>T h l'inivor^^ilv 'f^ Turin, 1^ Pwr- I^Oiile /jjyfAn/i'iyiiViruvi^uf. 4* iA\t. 

reine. l'A'^. L yrfl, în-lS, aï^ic «'■!■ ■ ■ ■ 3 t'- W 

— La EatiguB taLBlLectuellâ ul plif^iquo, trudail dp l'itulimi ]Jbr I'. LAHCi-ùifi. 0* édiU, 1003. 
1 Vil. in-lS, a^■i^fl Rruv . .,.,,. i ., 9 ff . 50 

TiATItJvG lJ-P-)< Physlalagia al ps^rnbalogla ds L'altanUon lOitnraffg rieamptinaf pur 

rin*iil«0 1 "'il- '"->*■ l""* ......H............. 3fir. 75 

PHILIPPE (J.h. rhel dûs tramuX «li liBborjllùirQ de psjcbologîfi pb^siaLOf^i^Uft k It. SurbantiO. 

L'imana montol*. 1903. 1 ïoI, in 19, avc", 11giirt>« ., i! tn 50 

ï>]nERIT. Ia mimique el la pti^EdognomaoCe- !n-S, sv. IW gro*. IS^S li rr> 

rftOAL (L^uiali ConaDillBr a lu Caor rln Paris, L'ddD'BaU'DQ et le solulda des enfonbi- 1007, 

I vol, iu-lS.. .,....,,. ïfr. M 

niBor (Tkl, •!» rttiHitat, direcunc àa U A4i>H« ^ïha^lofdphifut!. ta pa}cIiolD]rle de l'atten- 

0.011. Il' élu , lOlP. t vol, io-tS i î fr. 50 

— VMrÉiUté psycholngiiiBe. 9' ^dil., ISIO. 1 fpI- in-ft ,. 7 fr. 5Û 

— ta p^rctiologie des aeatJTDeiLt». 8^ t-dil,, tUll, 1, inX. ia-8 7 Ir. M) 

— Essat Bar les |».Bflona. '.'i" OiLît., J9I0. l vol. iu-3, . S fr, 73 

— PrnblSœQS dQ pârclialagle aCIiiGtfre. I^IO. 1 *d1. lii-lfi..,.. ï fr. ^ 
l4C£Hn.l£U \t.X L'RtUnUoD !i[ioatvi^ et rolontaln. .^on fonriiiit\niti"mt, ta loi», »m 

emploi dam ia vie pr'ii'.i-ia<:. l'.iOl, 1 y<-\.. lii-lJ. .,...,.,.. 3 fr. 50 

{Récampeaai par CAcudânie liet tciencàt naratu ft polHiJ/UP^f. 
SEFlMVff (I)' W. C.}. Contiibntioa A l'Étude dfi carLalnea laotdtâa oAr&brolaa mâooqnuea, 

1911 1 i-ol. ta-8.. . 7 fr. SO 

SOLlIJQH (P.). î>4 problème As ta raémolra, Svtai 4( piyclw-niéeani^ue. IWK). t vo1. 



ia-S. 



3 fr. re 



— Lu pbtnoiJtiiieB d'autcsccpSa. 1903. 1 vo1. ia-iS. avea fravureï 2 fr. 56 

SOXIRLAU 1-.^. proC. à l'Cnt*. <le NBUCf. La &B'ffgâstloii daaa l'Act 2< ôdit,. tOW. 1 idi. 

ia-S .^.... ,,..,.;... S fc 

TARDIEU lÈmilpi L'eimai. Éfuil^ paychoto/fiiini'. im'i. l vnl. iti-S .. , 5 fr, 

XASSV 1,1:.!. Ls travull d'id^QUan. Bijpoth'^au rur Ut micfiona txntritlet dant It» ptiértO' 

miM* inîfltfiUJ-, li*K. I >ril- iq-S. , . , , , 5 U. 

niCiMAS iP.-F.). la sagflaïuoii, ion fàli dûM l'iii*cathit. t* Mrl., tflO. 1 vol, 

iii-ia..... Sfr. 50 

WAYNBAUM !T>' J.l, — La ptaydlanoialft bamalne. Son mânaDÎatne ul son rMe 9MlaI> 

lan. 1 rnl. în-S. _. , 5 te. 

WL'NDT. BypiLDtUme et lutigesLI&n, iradall da l'^tem^nd par £. Eiu.ea. (* âdtl., 1000. 

l v«*l. ia-lS .,. 2 fr, 1» 

WTLM (U' A.l. la moraia BàmeUa. fflOiT. ( rnl. in-S - 6 fr. 

Jaunul Ûe psreholagl'S iiottiibIb at palbolDgl^oa, pAr les pcoftafioara I^ana* Jakkt «1 

0. DUMis iViir pa^a ^h. 

Psychologie paibologique. 

~ UUPliAT. l'IUBUHUm meùtBDe, ess^i 4<tr ics [lono^^â» <!u U pBycho-palhologb. 1 toI. ïn-B, 
ISW.. 5 fc 

— Les causas sootAlos do la tollB. r.lW. 1 *aL in-K J fr. ïjil 

— Le KcBsonga, i!*êdU. icin. 1 wl- (n-10..., ..^ ..; S fr. Ë'ï 

DUlCKMl^tM 'Em.}. rraftsii'nr a In SiiriMitine. Le anioldo. l voî. iii..S. ISÎtï 7 tt. iû 

Ol'GAS et MOUTlEa. La OiperaonnsUsatloB 1 vid. ki-lfJ. lOlt î (r, âfi 

(;ai;ssen iir et.). La môlaucoll* présénUe- i'(uric ;'J!/cAo!oij*çui' cl clhiitHi. 1011. 1 vi>l. 

gr. in-S,,. 7 tr- 

OHASSET (J.y, profesiPiir fe la FaoïillA dct lïiûdKciuo de ManLpijILieT. Damllotui 1^t d'OinirSs- 

pDIIMbl«a. 9» idh.. liKH. 1 vat, Éft-S , 5 (f, 

GUÂNEY'. HYSIIS «t PODMOni^. Les hnllacLn allons tfltpatbtipiBS, adnpiadua da rsaulBi* 

f%r L. MAKlLUKEt. *Tec pr4f0''« df M Ch. tlv-Mcr. -i' ilIi! , l'Q^, t YOt. 10-8... ï fr. M 
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HAitTENBERG (U')- Psychologie dea aeuraattainiques. 1 vol. in-16, 2* éd., 1900. 3 b. 50 

&ËSNAHD (U' A.), les troubles de la peraonnaliti dans les états d'asUiènle psyatalgoe. 
Élude de psychologie clinique. PréUco de M. le Prof, lliais, 1909, 1 vol. gr. in-S. 6 fr. 

LAUVHIERE [E.). Edgar Poë. Sa vie et «on œuvre. Étude de psychologie pathologique 
(Couronné par C Académie de tiiiideciiie). 1 vol. in-8. 1905 10 Ir, 

MASSËLON (H.), médecia adjoiot de l'asile de Clermonl. La Mélaocolie, élude mêdic&le et 
p9 y uho logique. 1906. 1 vol. ia-lO, earl 4 tr. 

MIGNARD (D' M.), aocien interae des asiles da la Sisioe. La joie passive. Étude de psycho- 
logie pathologique. Préface de M. le D' G. Dumas, professeur adjoiat à la Sorbonne. 
1910. 1 »ol. iQ-16, cartoDué 4 fr. 

MORTON PRINCE, prof, do pathologie du système nerveux à l'école de luédeciae de 
■ Tui'U collège >, nicdticin Hp6oialiste dos maladies nurveuscs aux hôpitaux da Boston. 
La disBociatloii d'une personnalité. Étude biographique de psychologie pathologique, 
trad. de langlnis par R. Ray et J. Ray. 1911. 1 vol. in-8 10 fr. 

MUttlSIER, proftii^seiir à l'IJuiverailé di: NeiirchAti;!. Les maladies du sentiment raUgieux. 
1 vol. iu-12, 3' i-lii,, IW:> 2 fr. M 

MYERS. La peraonualitè humaine. .S'n sti-'eitiaiicf. Ses manift^stiitions supmitormiili's, 
traduit par le D' Jakkélévitch, 3' odit. 1 vol. in-8. 1910 7 fr. SO 

NORDAU (Max). Dégénérescence. '2 vol. in-8. 1- 6dit., 1909 17 fr. 50 

PASCAL (D' C,). médecia des asiles publics d'aliénés. La démence précoce. Étude psycho- 
logique, médicale et médico-légale, 1911. 1 vol. in-16, cart. à l'angl 4 fr. 

PHILIPPE et BONCOUR (G.-PaulJ. Les anomaUes mentales cbex les éeoUers. Élude médico- 
pédagogique. 2r édit, {Couronné par l'Institut). 1909. 1 vol. in-18 8 fr. 50 

— L'Éducation des anormaux. Principes d'éducation physique, intellectuelle, morale. 1010. 
1 vol. io-lô 2 fr. 50 

RlDOT(Tii.), (Ici IiialiLui.. Les maladies de la mémoire. 32* éd., 1911. 1 vol. in-i6... 2 fr. 50 

— Les maladies de la volonté, ^ô* édit., 1910, 1 vol. in-16 8 tr. 50 

— Les maladies de la personnalité. 15" ûdiL, 1911. 1 vol. in-16 K fr, 50 

HOLlUES DE FUKSAC. L'Avarice, estai de psychologie morbide. 1 vol. in-16. 1911. ï fr. 50 
SÉRIEUX (P.) et CAPGltAS (J.), médecins en chef des agiles do la Seine. Les folles rai- 
sonnantes. Le dvtire d'interprétation. 1907. 1 vol. in-3 7 fr. 

SAINT-PAUL (G.), mûducio-major de l'année. Le langage intérieur et les paraphasies 
[la fonction endophasique). 1901. 1 vol. in-S 5 fr. 

SOLLIER (P.). Psychologie de l'idiot et de IlmbécUe, £• édit., 1901. 1 vol. in-8, avec 
planches 5 fr. 

Traité international de psychologie pathologique, pnbliô sous la direction du D^ A. Mabie, 
médecin en chef de l'asilo de Villi'juir. — Tome 1 : Psychopalhologie générale, 1 fort vol. 

gr. ia-8 da xx-10^ piges avec 353 gravures dans lo teste 25 fr. 

Tome II : Psychopathologie clinique, 1 fort vol. gr. in-S de xxix-lOOO pages, avec 

351 gravures duns le tc^lo 35 tr. 

(L'ouvrage sera complet en 3 volumes; lo tome 111 paraîtra en décembre 1911.) 

VAN BRABANT (W.]. Psychologie du vice InfanUle. 1910. 1 vol. gr. in-S... 3 fr. 50 

Hygiène. — Thérapeutique. — Pharmacie. 

BOSSU. Petit cOmpendtom médical. Quintessence de pathologie, thérapeutique et médatine 
usuelle. 6« éd., 1901. 1 vol, in-33, cart. à l'angl 1 fr. Sr» 

BOUCHARDAT (A.) el (G.), membre» de l'AcaJérnie de médecine. Nouveau Formulaire 
magistral, lOO'J, d* éditiOD, collaliounêe a\cc le Codex de 190S, revue cL augmentée de 
formules nouvelles, d'un mémoire thérapeutique cl de la Liste complète des mets permit 
aux glycosuriqucs. 1 vol. in-18, cartouué â l'anglaise 4 fr. 

BOUCHARDAT (A.) et DESOUBRY. Nouveau formulaire vétérinaire, ù' édit., conforme 
su nouveau Code.t revue et augmentée. 1904. 1 voi. in-18, cartonné à l'anglaise 4 (r. 

DELÉARDE (D'), prufeï:>eur a la Faculté de Méilecine de Lille, chargé du cours do clinique 
médicale infanliU'. Guide pratique de puériculture, à l'usage des docteurs en incdccinc 
et des sageB-femin-ii-. l'.'IO. 1 vol, in-M avec gravure?, cart. a l'anglaise t fr. 

DEMENY (G.), protenseur du cours d'éducation de la Ville de Taris ri du gyiiHnriiquii appli- 
quée a. l'école de gymnastique militaire de Joinvillc-lo-l'iint. Les bases scientifiques de 
l'édaoation physique, i' édition, 1909, 1 vtd. in-8, avec I9S llg. Curl fr. 

— Mécanisme et éducation des mouvements. 4' édit., 1911. 1 vol. in-8, avec 571 liguie::, 
cartonné a l'ungluise 9 fr. 

— PHILIPPE (J.) cl HALi.NE. Cours théorique et pratique d'éducation physique. -2° édit. 
revue el augnientéo. 1909, 1 vul. in-8, avec gravures et jilaiii-li«s hors texte 4 (r, 

DUFOUR (L.), pharmacien do 1" classe. Manuel de phcrmaoie pratique. '2' Mil., 1903. 

1 vol. in-18 3 fr. [.u 

LAORANGE (F.}. L'hygiène de l'exercice ohex les enfants et les Jeunes gens. 9* éd., 1910. 

1 vol. in-18, cartonné à l'angl * fr. 

B« l'nanlM ahM les adultes. 7* édit., 1911. 1 volume in-12, cart. h l'angl 4 fr. 
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LAGRANGK (F.) et de GUANIJMAISON. La Fatigue elle rapos. I toI. m-8. 1911... 6 fr. 

LAHOH, IJA (D' Caznlii) ot Jt' LUniEN-GUALX. Lalimentatton à bon marohô saine et 
rationnelle. 2» cdiliun. 100.1. i v^-il, iLi-[»J {/ti'coiiipenié par t'Àcadrfmie franç.titc). 3 fr. 50 

LAUMUNMlCll (J.). Hygiène de l'ailmentation dans l'état de santé et de maladie. 1 vol. 
iu-l'J. S'' lirlil., 011 lié [-liment refoii lue, IHII, r.atl. ii l'angl., aïeo grav 4 fr, 

Ll:;^■Kl^^."lll-; {i,'.'), niici'ni l'uin' dii rôcule de gyincmsliquo milUaire bai^.'. HËtbode de gym- 
nastique éducative suédoise. 1 vol. \n-f^. aycr, gtavuri'.e et planiihes. l^^O 5 fr. 

— L'û il a cation physique eu Suède. Sa diiluBioû universelle. Nouvelle édition, IWW. 1 vol. 
Rr. i:.-H 6 fr. 

MACÉ, iiroTn^Heiir A l'Kcolc do pharmacie de Hcones. Traité pratique et raisonné de phar- 
macie galéaique. 1 vul. in->* 6 fr. 

Hanael dhygiène athlétique, à l'usage des lycéens et des jeunea gens des associatious 
alhlûliques. I hrocli. ia-'i-!, 1835 50 C. 

MOSSO, professeur à rUnivorsîté de Turin. L'éducation physique de la )ennesse. 1 vol. 
in-l-J, cart. ii l'angl. 'ISy:) 4 fr. 

— Les exeroices physiques et le développement Intelleotnel. 1901. 1 vol. ia-9, car- 
tonné. .-* 8 fr. 

Puériculture et hygiène Infantile {Pruiniire tirie). CoaféronccB faites sous la présidence 
do MM. 11. LvoH, reulcur de l'Académie de Lille et Th. IJ&rroib, professeur h la Faculté 
do Lille, par MM. Blé, Deléahde, Uauuiëh, Lamblino, Oui, protesseura à la Faculté de 
médeiinc do Lillu el V. Dlhuok, président du Comité du Nord do l'Alliance d'hygicoe 
sociale, liu^. 1 vol. io-Ift ■ 2 fc. 

— (Deuj^iiiiie série), -iitLF MM. Duk, CAHRiÈns, Cuahmeil, Déléarde, Gaudier, OÉRAnD, 
La.miit.ing, Ol-I, Sukmomt, pruf. à. la F'aoulté de môUecins de Lille, Calmettb et Guiaiir, 
de rinsliliil i'asleur de Lille. l'Jll. 1 vol. in-16 3 fr. 

RIBIUNG, i>rof. à l'Univ. do Lund (Suède). L'hygiène sexuelle et ses conséquences 

morales, i' éd. l'.Ml, in-19, curl 4 tr, 

HGZKT (G.j. la défense et lUustration de la raoe française. 1911. 1 toI. in-16... 3 fr. 50 
ÏISSIK (Th.). La fatigue et l'entraînement physique. 3' édil., 1 vol. in-lS,'cart. à l'angl., 

1*'3 {CoiironnÉ par l'Acad. de méd.) : 4 fr, 

WEBEU. Climatothèrapie, traduit de l'allemand par MM. les docteurs Doyos et Spill- 

MANN. 1 Tiil. in-S 8 fr, 

YVKRT (A.), médecin principal de l'armée, en retraite. Causeries sanitaires. Tome I. 

Théorie des germet. 19i)3. 1 vol. in-8 '. 5 fr- 

Tome II. Dêainfectian. 1905. 1 vol, in-8 ■ 6 fr. 

Pathologie et thérapeutique chirurgicaies. 

BOCnCAUT, pi-ival-docont à l'Univers-lé de Genève, et CAUTRU, Le ventre. Étude de la 
cavité abdominale au point de fno rfii matsage. Tome 1. Le rein. 1 vol, gr, in-8, avec 

gr. el pi 10 fr. 

Tome 11. L'estoma" ri l'iiitentin. 1 vol. gr, in-8 avec grav. et pi 12 fr. 

Conférence Internationale du Cancer 12»). Tenue à Paris du 1" au 5 octobre 1910. Travaux 
publiés sous la 'lirocliou Je M, le l'rof. Pierre Delbet, secrétaire général, elle D"' R, Le- 
DOux-LKu.iiii), secréloire, de l'Association françaine' ponr l'étude du cancer. Rapporta 
présentée, discussions. 1911. 1 vol. [;r. in-8 de i.x[i-803 pages 20 fr, 

CORNET. Pratique de la Chirurgie courante. Préface du professeur Ollieh, 1 fort vol, 
in-12, avec lU grav. l'Jilû. Cai-t 4 fr. 

COll.NlL (V.), membre de l'Académie de médecine, professeur a la Faculté de médecine de 
Pari», Lea tumeurs du sein. IWS. 1 vol. gr, in-S, aveo 169 flg. dans le texte 1? fr. 

DKI.HKT, iirufo.sseur à lu Fac. do méd. do Paria, chirurgien des hôpilaux. Dn traltsment 
des anévrysmea, 1 vol. in-8 5 fr. 

I)i:i.n[tMK. méducin inspecleur général de l'armée. Traité da chirurgie de guerre. — I. 
lli.tU'in- de la c/iiruri/ie militaire française, plaiei par arme» à feu de» partie» mollet. 

1 vol. çr. in-S, avec 9^ lifi. dams le texte et 1 planche hors texte. 16 fr. 

II. Lé.iiitiii des o» par les armes de gutrre. — Bletiures des régions. — Service de 

santé en campai/ ne. 1 forl vol. gïaod ia-8, aveo 397 gravures dans le texto 26 fr. 

(Ourrai/e oiiroiini' par l'AeaiUmie des sciences). 

UOUEUl.lN (D' A.), professeur a l'université de Tuhingue. — Précis d'opératlo&s obsté- 
tricales, trnduil )iitr lu D' L. Aubght. 1 vol. in-8, avec 150 figures, rort. l'.'07 5 fr, 

DURET (H.), eI-^hit■lL^^■ien des hôpitaux de Paris, professeur de clinique chirurgicale à la 
l''.ii!iilto libre di'. Lille. Les tumeurs do l'encéphale. — Alanifestalioni et chirurgie. 1 fort 
vol. pr. in-y. nvcc Sl'7 liguroB. 1903 80 (r. 

i:s l'Oit (!..}, pr,ifc-"eur à la Faculté de médecine de Montpellier. Oulde pratique de chi- 
rurgie infantile. S' cilit, revue et aufrmentêe, 1909, 1 vol, in-8, avec 174 gravures., 8 fr, 

lIKN.N'KijriN' (H' J.) et LOËWY (D' R.), Les LnzaUons des grandes artioulaUons, Leur 
Iraiti'mi'ut pratique. 1908. 1 vol. gr. in-8, avec 1-23 gravures 16 fr. 

.ii'M.l.VBD (n''Ch.l. Manuel pratique des bandages, pansements et appareils ohlmrglo aux. 

l'i-.'>r(i--o d" M. le Prof. Tbrrikb 1907. 1 vol. gr. in-5j, avou 300 lîg. Prix broi-hé 6 fr. 

-iri .■•MU- 7 fr. 50 
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KOSCHRR (Th.). Lee fractares de l'humènu et du tAmur. 1 vol. Rr. ia-8, avec 105 figure» 
«t56 plonches. 190S 15 fr. 

LABADlE-LAOaAVB, médecin des hôpilanx de P»ri?. nt LEGUEU, prof. aprrôpÉ à la Fan, 
de méd. de Paria, chiruri^en des hàpitnux. Traité médlco- chirurgical de gynécologie 
1 Toi. gr. in-8, avec 387 pravures dans le texte. 3" édil., tOOS. Cort. à l'ang-laise {Couronné 
par l'Académie des tetences et par l' Académie de médecine) 25 fr. 

LÊQUEU (féli^t), professeur apit^é a la t'neullé de médecine de Parii, chirurgien des 
Iifipîtanx. Legons de olinlqne obimrgicale. 190S. 1 vol. irraud iii-8, avec f^avures. 13 fr. 

— Traité chirurgical d'Urologie. Préface de M. le prof. Guyon, de l'insliliit. 1910. 1 vol. 
flT. ia-S avec 663 graTurea dans le texte et 8 planches en couleurs hors texte, cart. 40 fr. 

LEGUEU (voir ci-dessus : Labadib-Laorave). 

NIMIER (H.], médecin principal de l'armée, directeur de l'École de médecine du service 
de aaaté mîliLajre. Chirurgie nereeute. Blessures dn crâne et de l'encéphale par coup 
delen. 1904. I vol. gr. in-8. avec 158 (irav 15 fr. 

— et DESPAGNET. Traité élémentaire d'ophtalmologie. 1891. 1 vol. gr. ia-8, avec 432 gra- 
vures, cart. h, l'angl 20 fr. 

— et LAVAL. Les projeotllea des armes de guerre. Lew action et leurs effets outnéranta. 
1398. 1 vol. in-18, avec f^rovures 3 fr, 

— Les explosifs, les poudres, les projectiles d'exercices, leur action tulitéi-ante. 1899. 
i vol. in-lS, avec gravures ■ 3 fr. 

— Les armes blanches. Leur aetiort et leur» effets vulnvrani». 1889. 1 fort vol. iu-iS, avec 

gravures 6 fr. 

{Ce* troi$ votumet ont été couronnés par l'Académie des sciences.) 

— De rinfeotion en chirurgie d'armée. Évolution des blessures de guerre. 1900. I fort vol. 
in-13, avec gravures 6 fr. 

— Traitement des blessures de guerre, 1901. 1 fort roi. in-13, avec gravures 6 fr. 

{Ces cinq oolumet ont été récompensés par l'Académie de médecine. — Prix Laborie.) 

PAQUY (D' E.), chef de clinique d'accouchements à la Faculté de médeoine de Paris. Manuel 
de pratique obstétricale. 1910. 1 vol. in-16, avec 107 grav., cnri, à Innul 4 fr. 

.REVEHDIN (J.-L], professeur à la Faculté de médecine do Genève. Leçons de chirurgie de 
guerre. Des blessures faites par le» balles des fusils. Préface de H. Nunen, médecin- 
inspecteur de l'armée française, priifesaeur au Val-do-GrAce. 1010. 1 vol. in-8, avec 7 pi. 
en phototypie 7 fr. 50 

TERHIEH, prof, à la Faculté de Médecine de Parts, et AUVIVAY, prof, agrégé. Chirurgie 
da foie et des voies biliaires. 
ToMK I, Traumatisme du foie et des voies biliaire». — Foie mobile. — Tumeurs du foie 

et des voies biliaires. 1901. 1 vol. gr. in-8, avec 50 gravures lu fr. 

Tome II. Eehinococeote hydatique commune. — Kystes alvéolaires. — Suppurations 
hépatique». — Abcès tuberculeux intra-hépatique. — Abcès de l'aetinomycose. 1907. 1 vol. 
gr, in^, avec 47 gravures 12 fr 

— QUILLBMAIN, chir. des hôp., et MALHERBE. Chirurgie du cou. 1 vol. in-12 avec 
101 grav., cart. à l'angl. 1898 4 fr. 

— Chirurgie de la face. 1 vol. in-12, av. 214 grav.. 1896 4 fr. 

— et PÉRAIHë. Manuel de petite chirurgie de Jamais. 8* éd., refondue. 1901. 1 vol. 
gr. in-18, avec 578 Gg., cart. à l'aii;^! 8 fr. 

— Petit manuel d'antisepsie et d'asepsie chirurgicales, 1 vol. Jo-IS. avec 70 grav., cart. ù 
l'angl. 1893 3 fr. 

— Petit Masnel d'anesthésle chirurgicale. 1 vul. in-i8, avec grav. , cart. à l'angl. 189:) . 3 fr. 

— L'opér&tion du trépan. 1 vol. in-13, avec 23-2 gr., cart. à l'angl. 1895 4 fr. 

— et E. REYMOND. Chirurgie de la plôvre et du poumon. 1 vol. in-12, avec 67 grav., carL 
ik l'anglaise 1899 4 fr. 

— Chirurgie du cœur et du péricarde. 1 vo!. ia-i% avec 79 grav. cart. à t'anglaise 1898. 3 fr. 
Congrès français de Chirurgie. Procès-verbaux, mémoires et discussions, publiés sous la 

direction de MM, S. Po/.zi, Hicout et Ch. Walther, secrétaires généraux (Chaque session 

forme un vol. in-8, avec figures). 
1" session (1885) : 14 fr. ; 2« session (1886) ; 14 fr. ; 3- Bession (1888) : 14 fr. ; 4* session (1889) : 

16 fr.; 5' session (1891;, : 14 fr.; 6' session (1892) : 16 fr.; 7" session (1893) : 13 tr.; 8* à 

21' sessions (1894 ù 1908) : chacune 20 fr. ; 32« et £3' sessions (1909 et 1910) r chacune 25 fr. 
Berne de Chirurgie. Directeurs : MM. les Prof. Quênu, Pokcrt, P. I)i:lbet, P. Duval, 

Lejars, Gross, Foroub, De.mgns, Cbstan ; Rédacteur en cbef : M. QuÉnu. (Voir p. 30.) 

Anatomie. — Physiologie. 

AHLOING, professeur à la Faculté de médecine de Lyon. Les virus, t vol. in-8, avec pr.iv., 
cart (i fr. 

BERNSTEIN. Les sens. 1 vol. in-8, avpc 91 fig., 5'édil., cort tî fr. 

BERT (A.) et PELLANDA. La nomenclature anatomique et ses origines. K-rpHnition des 
terme» anciens employés de nos jours. 190i. 1 vol. in-tî 5 fr. 

BONNIER (D* P.). La voix. Sa culture physiologique. T1i<';orie nouvelle de in |jlinnnlioii, 
3* édition, 1910. 1 vol. in-16, avec grav 3 fr. 50 
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BOUftDEAU (Louis). Le problème de la mort. 1904, 4* édit. In-S 5 f r. 

— lo problème de U vie. i^Ûl. I vol. in-9 7 f r. 50 

CHAllLTO.N BASTIAN. Le cervean et la pensAe ch« l'homme. S r./. in-«, u»« xmv, 

carL 12 fr. 

GHASSEVANT \.\.), professeur «grégé à la Kacalle de médeciiie de Piri». Précis de cbimls 

ph7>iologlqae. 1W5, t vol. «r. in-S avrc ti.: 10 fr. 

COBNIL. professeur à la Fa.-ull^ do méilt'iiurt ,!■' l'jii*. mainbre de iA-.ii-^isi,? le médeciae 
RANVIEll.dcrin^tiLiil, ]ir..f,.ssi.ur aii r.<i;i.|;o ik Piauce: UllAL'LT e: LETL'L;.>:. membres 
de l'.Vi-adL'inio il>: Miidetiiio. Hanuel d'histologie pathologique. 3< é:li.. ejtië:e-.if .r. ret'oadae. 

TûMS L GénéralUês. — Inflammation*. — Tuineun. ~ BatCériet. — L-idoTt de* oi, 
dêt tittu», dM membrane* téretuet. par MM. Rantiir, Corxil, Bkault. F. BEzasçox. 
M. Casik. 1 Tol. gr, in-8, avec 369 ftrav. eu unir el en (îouleu-s. ISOÛ S fr. 

TOMB IL Mtucle*. — Sang et hématoftoféte. — Cen-eau et moelle. — Aer/ii. par 
MM. O. DaHA.NTB, J. JoLLY, H. DoMisici, -A. GuMDAULT, l'BiLirPE. 1 Tol. g:, ia-é, avec 
grsv. CD noir et un couleurs, 1002 S5 fr. 

Tome 111 . Ceri-eiiu. — Ceutret nerreux iuférievrt. — Xerf*. — C'Fur. ar-.értt eî reina. 
— Vaisteaux el ganglions lymphatiiue*. — Itale. — Lai-i/uj:, par MM, A, Gombault, 
A. Riche, .1. Nageottk, G. ULiiA.tTE. U. Mahie, F. Bezanç.js et Ta. Le^ky. 1 ior'. ry., gr. 
ia-â, avec 3$8 gravures eu ouir ut en ciiuleurs 35 fr. 

To.ME IV, teriDÎQaDt l'oavraRe. paraîtra eo décembre 1911. 

CORNIL et B.ABES, profeiiseiir à la Faculté de médeoine de Bocarest. Las bactéries e: lear 

rôle dsDs rbisloluErie palbuloeiqùe ,leâ maladies infectieuses, û to'. er. in-^. ,;«::^e3«iiL la 

description de» mélbudc^ rie bacti'riiiliii^ie. 3* édit., IS90. ares 3S5 âfnreï ca ::o^r et eu 

eoul, dans le leïte, et 11) pi. hors texte .", 40 fr, 

CYON (E. de). Lm neiia du oœor, Anatomie et physiologie. 1 to!. ^. i3-f. ave-; -là gra- 
vures. 19(fâ 6 fr. 

DEBIERBE (Cb.', professeur à la fai'ultô de médecine de Lille. Traité éUmestalra d'a»»- 
tomle de l'homme (analoinia desiriplive et ditâeriion, arec cj: cl.* ^'>:ça2o^iiie et 
d'embryolope geDérale], [Ouvrage couronnt par C Acadiir.ie en t^.-fi^a . 

ToMB I. Maouel de l'amphitbéitre : Si/tlème locûruoSiur, t'jtÛTtf ï.u^'.il.ijrc, acr/« 
pêripkériquft. — Tomb II, Sg$tème nerveux central, ori^anet d-* Si -.t. tzi^-ic':r.}^iijie, 
eyslème cuiculaire. tutUiie neneux périphérique. 8 yoI, cr. ia-S. li*: iK" ;.-»•-. ~u s:,;; 

et en couleurs dans le teste. 1S9J-9I .. ._ 4J fr. 

On ne Tend séparémeut que Id Tome Premieh saul âiï fr, 

— Atlas d'ostéologle, compreuani les articulations des os et les ^rM^r^r^^j =:.3sc3Lx::Tf. 
1 vol. in-1, aireo -353 prav. en noir et en couieurf, cart., ISS6- tC îr. 

— Leçons aor le péritoine. IMO. 1 toI. in-S. avee 5S Ëgures 4 Ir. 

— Le eervean et la moelle épiniére. 1 rai. in-8. avec praT:r*s « 7Cai..;iî«*. ÎA*?.. tô fr. 

F.AL'. Aoatomie des formes du i^orps hnmaln, à l'usage des pc=;.-^ i-. i» K.'i.^ :rs. t l'.'.as 
ia-foiij de Sj plan,:lijî. — Fig.ire» nii:res 15 fr. — FIrure's .'J-J:-;**. " 3t" fr. 

FÉîlÊ (Cb.;, médec'n de Bicêtre. Travail et plaisir. ÉS*it* fjwri.ii. ôt srj :'::-^ii:i:ii;ke. 
19J1. Gr. in-'^, «v, Ji» flg ' ' i* ^. 

GELLÉ lE.-M.'. memibre de U So:iélc de biologie. L*andtti4a fC sm K<paas- 1 vol. -s-S, 
ave.; irraT.. cart. à i'anî;!. 1S99 ^ f-. 

GRASSET ii.). prof, lis clinique médicale à ITaLTeM.-;^ l; U (on ..:>:> w4r latradnctioii 
phjsiologlqne à t'étade de la philosophie .Caitfirittin nr .t aii^àaZj^.- i^ *ji:i.T%e 
nerceiu de fhomme.. Préface de M. Bkboist. rettenr À» .■A:4.iiMïj» 1: Msï>;iLrr. 
S' édition, 191u. 1 voi. in-S. avec 47 d^ ." 5 f-. 

JAVAL 'E.;, de r.A.:adémie de médeciae. Fhrslolasli da la lacC^rt *C ito lâfrx::*. ^ «c^;.. 

l^lti. 1 TOl. in-S. avei: 96 grav.. cart 6 fr, 

LAGîlAN'UE (F.', lauréat de rinslitat. niTSido^ des exeniEes (fai «acjs. t roi. ;=-». 

10* «iii on. IVOS, cart, à l'angl -* Ir, 

LE PaXTEC 'F.). charKé du coors d'embryologie viaérale a II S-.-.-bi.'s-^î. Tt-utè de hic- 
logie. S' édit. ISW. Gr. in-8 15 fr. 

— Éléments de philosophie biologiqne. â« êi-i. la-i"?. làtli* j ->, ;.j 

— Le déterminisme biologique. 3* ed:'... ISJ*. t »oi. i:;-l> i t. 3û 

— La stabilité de Tie. 1 fol. in-S. 1911. car: ^ t. 

pREVEIl. pr>ifef>e^r a rL'm*erf-'.ê d'iêsa. filém*ats ds pby^alogi^ générale, faii.:: ic 

r-i;iem\r-l par M. Jules SorRY. i t>1. in-S ; fe 

— Physiologie spéciale de l'embrroa. le-?. xTe-r ix . T Jr. S> 

HICHET C:;- , r-.î-s-.-r i '.t Fi:jlté de ^ïl-wsnj de Paris, aiembra ie 1' . *■:».; ï ri-j éa 

nici'i'l-e. ta chaleur animale. ! .->. ^-ar; f ^. 

— Physiologie, iravaji di Isborit^ir* d-j Ç7g.'. Cj, Hicssr. 

T'jme 1. S^itUme ner^'etu. CAdiVii,- a^iv-il^. . ^.-■-■■w , 

Tome H. '.'\imi'' p'-yiio'.jyi^-'ie. Tizi<::^y,- i ï, :L*i.' 

Tome II!. C'.'.a-^'.'ji^ . Si^:t\ir*,pit, e?.i. i»,?. v-sc ^ra». î*34 îî fr. 

Tom-; IV. .\pp-xriiU ç'.and'Àt-iin». mt-f» rc «tJL'ii.'t. wa :•: •■it-'-i. c:.': ■■; ■':— îf. [a-S. 

aves graïL:re>. ISS* 13 t. 

Tîme V. JJuteUî el i\erft. Ép'lfpn.^. Zi-a-jL.t'iyxpia. Bf>AfXif ^*^-:h.-Lii. i;:-». hj< 

gT;«T ires . 190* '. i * f-. 

Tome VI. Anaphijlitx:^, Alime%;iiiii'*, Taxuaiioqia. la-J. 13N I2 fr. 
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Fornierii 10 à 13 volum» ut. tj>S, ta oaDiiiuEant obaGun de 3 riscinulM) Obwjne voliima, 

S5 fr. i ■■tlaqoft risiiir-ntt. H ïr. 50. ï ïriJuinas pAruH. 
Tftcn» I fA-P'ic). — Tuiiitt M (Onc-rer). — Tjnwe III (Crj^Coft). — Tome IV {Coe-l>ig). 

— To«." V yOiri-l-'ne). - Tiimo VI {Fiam-Gai). ~ Tome VU fffn^ffrn}. — Tnmc VIH 

iarn.lips\. - Tflll^4• l\- [Wm /njl. 
SNEI.I.nN Éolirile Ijpogrsphlgue \'ii\ir niM'.iri-i- l'nrrjito iln 1» vifiuti, 17" é.l., tO[14.. H fr. 
Journal de l'enatomie «t de Lu plirsiologilâ aormale «t paiJiologlii'uc de Ibamue «t des 

anldiAUX. Dirauteurs : MM.lffiJ'rof. RirrrETirR et Tûlirheux <v. ]», 31.) 

Physique. — Chimie. 

GCaTHELOT, ite l'iDEliluL. Ls «Ti't^<'<eo «hlmique- 10° édil., t roi. in-S, âbrl..,. ... 4 fr. 

— La HâvoliiUon chimlqu*. LaTOlsier. 1 vol, in-S, ■/• lîd., csri ,• 6 (r. 

BLASE [IN A. pror, à rL'ni^. de RoDie, et llfilLMUOLTZ. priïL a ^Uai». nie Berlin. Le ftOa et 

la musique fi* va. Iii-S, sart, G tr, 

CH.^SSEV \!>iT (A.)i profuBSUur agrétù â Ift Fasuitâ de mérieoiue àa Paria. Précis da chîinfe 

iMiysJDkialqutt, Hwjï, t vo|. yj. \d& ûtop 6g ,.,.,- , lû fr. 

DUPAAC ilî.) <il MUSMËR {A.}, Traité de ctdmLe nnalni^nG giiB.lltsU-Te BuUi de |iit>lfi9 

EyEl-nmaliqi»:» pour l'auul^ïc Djtuerliliï, â' «iJiL râi ii: a\ au£;Tiiuiilùu. 1 '.^11*$. I vul. ei', iu B, S' Cr, 
DUPARC [L.) &t SASADONNA (M.). Hanusl thâoriqne eL pratique d'ânnlj36 T{)3amétrli[ae. 

IfllO.. 1 TChl, gr. ÎQ-S, ttïBu grflvarBs, ,..,..,,.... v .. ^ 8 Ir 

OOL'LUAHT (a.), pcof. d& riQUiijt. èlectroteHïbnîqDe de Lillo. Pi&oii d'âlftctrUltd lados- 

trielle, 1911. l ïqI. in-tS. Ei-en 400 gr-vuriis. 3 Ir. M 

UKULAUX, lie nnaliliil. Chimie orgBulqae âlâioBaLaire. S' idit., 1601. i vol. in-lS, atiia 

(i? Jw?. p-arL. , , .,.,,... ,..,,,,, 3 fr, M 

_ attinije ioorgBDlciue èldutaDtEdre- %* éAli., 1901. 1 v^l. in.-JS, iven fitT''^<'Gi, rnrt. ^ fr. SO 
IR^AILÛVITCII-UU^CIAM ([!']. Pmdt-d-jcan! il Ib FiHulià de iMo-lMii.e ds Geîiàvâ, Hépflr- 

totre praiiqua de oMmie pliysKïla^lqtie et pâtbolû^lque. 19(Ji. 1 ^lA. tn-16 S Ir, 

MALMKJ.tC (P.), phiaraii^ciâEi lio^ l'année. L'eeii dons l'alJmciLUitloii. I9I>^. 1 vtrl. in-3, avUt 

HgiiTEs, ctLTlisRan a l'jiaglûiee , 8 Tr, 

NOltUA-N LOCKTËE. L'évDlntlaD inarganlqn'B aipUquéB par l'analrBe Bp«c!i'B.l«, 1 toL 

Jn-S, «vùQ apures. iZart. ô. l'an glaise ,.,.,,,. ..,,,, ., ,..,,,., ô fr. 

P1SANI. Traita praClct^e d'analyac otalmiviie <]^£JtUiClT<e et gaantitatirQ. suivi d'un irarVd 

ii'A.n<i.iitM att rJiŒiunici(lM. &• ett., l'JiX). 1 vol. in-l9 , lï (r. 50 

?1SAN1 i-X DIRVELL, La ahimie da lataoratoirâ, 1 i^. lh-I^ aveu IJ^. dans la leste, S> lidlt. 

renie. 1893..., „...,,,,,..., , , 4 fr. 

REY (A.;, pior. à l'Fnfversité iJ(j Li'ijjin. ifl thiSffrJo de U( physique ohçB lea physloieos 

cDiitemparains. Vi<}l. i vul, iii-9 1 fr. 50 

S4;iTU fZt:N&EHilEll. de rinttHiU, Lea r&menCâU'Oiiâ, < toI, U-a. &' édîl., 19Srj. Cart, 6 Cf. 
STA,I.L0. La msIlAre et la ptiysiqae moderoQ, Fr^Caoe de Cb. Khibobl, da l'InstituiL. In^. 

3- lid. CarL _ B fr. 

SVURTZ. de JlnaiiUil. Uthéoria atomluiie. In-S. e'.-ldil. C&rt fl tt. 

Batao-ique, — Géologî.e. 

BLAHliMGHEM (L.], chargii ila cnura a I« Sorbonne. Hulatlon et tranmatiariiBi. Éluda *'iT 

rtuabition (ffff former Cilijr'talca. ISOS. 1 val. j^r, in-R, avec [ilttCQhsi, , 10 fi", 

CAND<]LLË {da}, Bi>rre9poiid«Tit do rjt>9liiul, L'ortniua des plantes ciUUvSea. 1 vol, ld-H. 

3' éditLou. Cart ., ,.. G ir. 

COOKEal BERKKLEV. Loa eliorapianoiis. aven 110 (i'-«ro» dans la Terie. I vol in-», l« .^JU. 

Ciirl '. tr. 

OlaT.ANTCN (J.), [irufcasaar au Maïoiim d'hisloira nalurBllo. L«3 végâlatix et lea mlIleiR 

GOSinlqilGa. (AdB]i(fltion, éfolution). î vnl. in-Si nven 171 gi^v,, curJ.. n Iniipl, ISflS. G te. 

— La natiire trûpltale, I îfl. io-S. nv^iii liîS ctisaw*. Cari fi fr. 

— Le traosiormiEmo appliqua ù, L'a grl culture, In-â. C^rt G fr. 

DAUBFtËE, 1b l'lQ9Li'l,jt:. Lee règloiiB iDTEalblea du gloliB et des e^pooes cfieates, la-S, 

dTec SB (If- 3* orf. GnrL fl Tr. 

TiE L.^.N3ÎSS.\Î>, [j-ri3fe*teor ngrdgÉ (i La FacullA -de mèdoi-.iiie de Paris, iQtraduclioa â la 

bT>tJ3,iitq:o& [fc ''!ap>n\ lu-?, Cirt. ,...,.,.. fl fr. 

MEL'MEK (âtuniïljiiii. prc<{âsÉBiir an MuFétiin <J'bUU3ire n«tLiTBi;i«. la g4Dloffl& çompBrJe. 

I vo\. m-S """"p i;r«¥. IPBri. CaL't. i l'angi B tr. 

— La géologlfl ezp grime nlale, 1 vul. iii-8, e.réo grav. V idîL.. lOOl. Citl. t I'aeibI... 6 b, 
ta géoIoQlQ générale. In-S. a van 31" ^lav. CarU à J'anijl 6 fr. 

ITJIIÈS (]i. do), espèces et TatlitÉs. Leur naittitnee par m^ation, 1909. t voL, îii^a. 
Cari 18 ff. 

Ëtistoirâ oaturBlia de l'homme et des animaux. 

BFUZUFfOf pror4i*B<3nr a^iti des erfQTico^ natuTolles eu Lyr.ée Charlcmagn^?, dncLsur èa 
kGîeaûBB. JUiatOiale el pbTSlologle TAgâlelee. 1''jO0. 1 (ort vol, în^, av«e 1"^ gPBviir*>i 
ëAH la iBcte. ^LifiBuos à* ■cioacoij... •<>• ^ ff- 
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BOHN {O.), directeur du labontoiro ds biolx^'iu nt p»ycIiiilu>Tie comparée à l'école de* 
Hadlei-Elndea. Ia nonveUe psyntaologle anlinale. l'.UI. I vcL in-lH [Cour, par FIom- 
litut] a fr. 50 

GRASSET, pTiiUaiPUT à In Kai'iilK- du iiii'-ili.'i-hn; de Muiitpel'icr. Les llmttea de U biologie. 
1 val. iii-l<t. Piûb.-c de l'u-ii Uni; nu 1:1', liu rAcadùinie lïulll;|li^u. Ej' ùilll.. l'JOO. . '2 (r. 50 

BEHBEUT Sl'tNCKU. Prinoipea de biologie. 2 vol. in-S. 0''ùdiL -20 fi-. 

HUXLEV (TI1.,', de la Soiiiùtn royalu île Londres. L'écreviBse, iii'.roduolion à l'élude de la 
aooloqia. 1 vol. io-S, avec H'3 ù^r. 2* éd. Cail 6 fr. 

LALOY (L.). FarB«ltiBme et mutuallsme dans la nature. l'iûrucc du prof. A. Giahd, de 
riu^tilut. 1 vul. iQ-8, aveu VU) gravure^, cart. il l'au^laise. l'.IUu 6 fr. 

LE liANTEC (F.), charfré du courii de biulogie ^'litiiTalc û U Sijrliotinc. la ariee du tranS' 
lormisme. 2» ddiUon, 1910. 1 vol. iii-16 3 fr. 50 

— Tralt6 de biologie. 2" éd., iOiW. 1 vol. çr. iii-S, nvac 101 urav 15 fr. 

LUBDOCK (Sir Jolia). hea aons et l'fustinct -cbez les snlmaux, principalement cbes lei 

iofientCB. 1 vol. in-S, avee (rriv. Ciii', ft fr. 

PEIIHIEH i^Edm.], de l'Iualitut, dlri:<'ti;ur du Mu^ctim. La pbilosophie toologl^œ avant 

Darwin. 1 vol. in-8. 3» édit. 1890. ChM t 6 ïr- 

QUATHEFAGES (dej, do l'InalitiiL L'espèce humaiae, i v.>l. iu-^«. 13' lîdiL, 1911. Cnrt. S fr. 

— Darwin «t aea précnrseurs français, -l- ôlil.. l-'.'..'. In-S. cari 6 fr. 

— Les Émules de Oarwis, aven prOCi^'n ilt; MM. l'tjm tu cL IIamï, Au l'InsUlut. 1893. S vol. 
in-8. Cart 12 fr. 

ROCIIË (G.), inspecteur géuûnil dus Pèches ninriliincb. La oultnre des mers en Europe. 

1893, 1 vol. in-3, a\ec 81 çrav., nart. a IniiRl 6 fr. 

SCHMIDT (O.), profeïKeur a l'Uiiivcrailé do St]a.°b>]ur(;. Les mammltères dans lenri 199- 

ports avec leurs ancfttres gâologliines. 1)^7. 1 vid. in-S, avu{^ 51 i!g. Cart 6 fr. 

TALSSAT (J.). Le monisme et l'aniiulsme. Leur valeur co'iiiii<: livpcithi'flcs dana le trans- 

formiamc. 1 vol. in- 16 8 fr. 50 

VAN BENEDEN. Les oommensanx et les parasites dans le règne animal. 1 vol. in-S, avec 

flgorea. *• éOil. Cart 6 fp. 

Anthropologie. 

BRUMACIIE. Le oentre de l'Afrique. Autour du Tchwl. In-8, avec u-rav,Cirl 6 fr. 

CARTAILHAG. La France préhistorique, I11-8. S» édit., (tvi'o grav. Cirt fl fr. 

OOLAJANM (N.), latlos et Anglo-Sazons, ltai:es supùriuurun ut 'ucci UférieurM. Trad. 

de l'italien par J. Dubois. 1 vol. iu-8. Cari, à l'onRl. 1906 9 (r. 

L'toole d'anthropologie de Paris (1876-1906), uveo portnîL de Paul Bruca. 1 \o1. gr 

ln-8 10 fr. 

GROSSE. Les débuta de l'art. l'JOl. In-S, aveu gr^iviii-ea 6 fr. 

MODBSTOV (B.). Introduction & l'histoire romaine. L'ftliuntoyie jiréhistnriqiie. La 

influences civilùatrieei à l'épo-/ue pr-' romaine et les < omnieiicemcili de Home. Traduit dn 

mise par Michel DëlcnëS. Prolace d'- M. Sidomoti HtaNACii, du l'InsliLut, 1 vol. in-i, 

avec 39 planches hors le.xtc et 30 lis 15 fr. 

HOHIN-JEAN, orchéologuL'. Archéologie de la Gaule et des pays ctro on voisina. 1 val. 

iQ-8 avec ^3 ûp. et 8ô pi. liera leite, l'JOS 6 fr. 

MORTILLET (O. de), professeur à l'Ëcole d'anthropulu^io. La formation, de la nation 

française. 2" édit., 1900. 1 vol. in-8, avec 150 grav. et 18 ourler. Cartonné b. l'angl. 6 fr. 
PIETREMENT. Les chevaux dans les temps historiques et préhistoriques, ln-8. 6 fr. 

TOPINAHD. L'homme dans la nature. Iit-S. Gart 6 fr. 

Revue anthropologique (Voir p. 3lj. 

Anthropologie criminelle. 

AUBRY lT>' P.). La contagion du meurtre. :i" l'ilil.. HJ'l. I v.l. iii-8 5 fr. 

DUl'llAT (G.-L.), direi'.teui- ilii lah'ii.ilnii'i; du p.'yrholo!,- u\iiériini'ulule d'Aix-on-Provoncn. 

La criminalité dans l'adolescence. Causas el remvdfx d'un mal svcinl actuel. 1 vol. in-^. 

CarloQiié {Couronné par l'iiiilitul ■ S fr. 

FÉRÉ (Ch.). Dégénérescence et criminalité, t'i'd., I'.HJ7, 1 v. iii-I8, avec -Jl graphiqua». 9tr. 50 
FEHKl (Ëiirico). prof, à l'Iiiiv^Tsilc dn lt<lMLl^ La sociologie crimlnolle. l'.H)6. iri-8. 10 fr. 

— Les criminels dans l'art et la littérature. > édit,. l\W. I vgi. jn-tC 3 fr. QO 

FLKtJllY(ir Maurice de). L'Ame du orimiDuI. In-IS. ■>' édit., l'.iOT 2 fr. 50 

GAROt'ALO, préâideut a la Cjur d'a|t|)i'i thi ,\a]iiuâ. La criminologie. I vol. in-S, 5* édil., 

1005 ' 7 fr. ÙO 

LASSERKË IK.). Les délinquants paasioimela. l'.t^ii. I vi.l. ui-is j fr, 

LOMBItOSO, pnifoHaeur a. rL'tiiv.TMlc lic Tari:!. L'homme Criminel (rriminel-né, fou-moral, 

épileptique). '?- édit., l»'.^^^ 2 v.>l. in-.-;, av..>.- alliia 33 fr. 

— Le orlrae. Causes et reniùilûii. 2' 6dil . 19i)rt. 1 \-o\. iu-S 10 fp. 

— L'homme de génie, à' édil., r.lOO. 1 vol. in-'^. avec \:> |i1;ihi;Ili": hors texte 10 fr. 

— et FEKKEKU. La femme criminelle et l<i prostituée. Iii-S, arec i;i i>\. hors texte, ib fr. 

— et LASCIIl, Le crime politique et les révolutions. ^ vol. in-S, avec pi. hors texte. 15 fr. 
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PKOAL (LtHiht), <:i>Dsr>iIlor n U Cour df P&ris. [a orlRi^otlU BnUtliiQe, S* é<JtCiQJi, au^«ii:ée 
A'nnir pré(*r>(i nouvelle. (i"V5. I val, in-S . & (r. 

— U rrlme et l» poine. i" -ihL, tyri, i roi. ia-8 10 le. 

— Le crime et Le Bukida passlonnela, lïlDE), 1 rai. In-S ....,,.^.. .'. i. ..(,.. tfl tr. 

SIOIIHILE;, u (onle criminelle. ■> ('itl.if,, II'IU. I vol in-8 -.,.. & fr. 

TAIl^K iCl.). <^: llnjULiiL La crimlnâUU ocmpar^e. ?• éiiit., lOlO, 1 vol. lo-lfl... 5 tj-. SO 
TAKNOWàKY (D' r^:iiL]in.;| iss temoios homlclileA. i fort toi- gr. )a-8, »toû iO pi. hor» 

lexl« «t 8 lAblBïUit biiltiropiuitâu-iquut, 3903' ., ,. 13 h- 

Hypnotisme et magtiêtisnie. — Bcienees Docultsi. 
Btr^ET. 341 pSTOhoto^gle du ' ritiaetiiiesieDt. étn4« eipërîmstiula pu l'hypnolj^jine. 4* Mît-, 

iiHjn. i vol. iri-ift , a (c. » 

- 61 Fliuii, L» maguàtlsme animal. ;■* àû,. Itt'^. lu-b a tr, 

liOtHAC {E.}, rnqLeui dbi l',\>:>adÛLiii« da DJJoa. Idi fiSyChOlO^td InùOnnus. InlFodiicLion et 

imiilrJhuUan II l'étudq eipe.rimeiiUlo rie» soKjurte;! (isy^.bjqiius. i^US. 1 val. iu-S..., 5 tr. 

liV l'OTET. Traité complet da maanéUamo , 5' i-J, 1 vol. àn-8 , 8 fr. 

— tfonuât da rétodlBiLt ma.gnAtJ5ei]r. S" êJiU Ic^tS.^. ,,,,,,, 8 (t. 60 

— |4 tnaijnitlsffle opposa à la m^dei^oQ, in-H. .. .,, , , 6 tr. 

t^CTtAND UJ'I <j11'>5. La UervelUeitx ecieDtlllt^ua. Mearnériiiuiii, Braîd^ime. Fuin-tiriminna. 

1804. 1 Toi. nianii iii-S rr. 

— lo« mfBtâroa ùo la sugircstloD. I br. în-S. 13M. , , ,, ,. 1 fr. 

EMPH.^S l.EV! . aiijtoii-e de la nagte,' avec uns Btpo»ilioti de ae» pirsEèdis, do tes rite» qi 

lie ««^ iny^tàrBii, ln-fî, Avp.t 90 fin. 8" &i, 13 Ir. 

— td Ciel des grAû^la myatërsa, ^uîvtQl Hêuficli, Abt-LLljâm, Hânâès TriHmégiste at BAlamoQ. 
NOuTeUe ediliiiii, jivup; (5rivrj-pH;s. I vol in-3 ...,.,... 12 te. 

— Dogme et rituel de la hauta loagEfl. ï^' ûlil., t9Ll]. 2 val. iji-8, avec Ul flg 13 fr. 

— La HcteiiGa des esprits, réiélaLion du 4ai{nia i>er!Fot àcs nn^aliiLcB, mprit Dooiiha dcA 
^TSTigilei^, ap|ii-énialiorii Aes Aae\,nno% ei des phénDmÈiies spîrile*. Mcurelle édllion, 1909. 
1 vol. io^ , 7 ft. 

E^CAUSSE (Purnu^^. L'occuJttâitie et le splrltuaUama. S' âiliU. lOM. 1 v^ï. ic-lO. 2 tr. ^ 

GELBÏ [G.). L'fetra BubcansciBiit, 1 v<J, iii-IS. I" i;d,, 1^11- ...,,..., 2 fr. M 

ÏIESNAIID [U'I Les iraubLes de la personaelité daoB Les dtata d'asthénie ssyablque. Pré- 
face àa M. lo Prof. Hfi-U. I9il9. 1 vnl. irr. in-3 B tr. 

JANET (Pierre) L'su.lom.aUanie ps^ciKiloglqne. 1 *<il. iu-B- S* (Sdil. IVIIO 7 fr. 5Û 

JASTRûW (J.). La aalïconBoiEnoe, f'réfacR ils M- le U- P. r*«ET. 1908. 1 v.il. in-&. 7 fr, W 

LAFONTAINE, L'âi-l de magnétiJer, Ou II! magaélisme vilal «u p<>(iil de vue théorique. 

pratique cL Lhérapiiuliifiu-, 7* ùdit. iaS,. ......,..,...., H Ir. 

— HâcDi>lrea d'en magnètlsstu'. 2 vul. Îo-IB.. _ .,.........' ,.. , . , 7 [r 

MfVXWtCTX (J.), •iiDE'taur eo iiiérl.i!criii}, substitiit ai; Irib'Qiial ila La Seine. Lea phénomènes 

psTSUime?. KoclierchBs, observeLfons, vtéÙiaAia. Prér^jee da pruTewei"- Ch. tLiCHir. 

■i* "iJil.. rtvae 1909, i toI, in-S 6 tt. 

Ml^SMELt. Ufruicili-es et â]>bbrl£iilBa, liiiivfs dBÉ ^i^disêdâa de d'Eilob. Nuur. édiC., avea dec 

nnlw f.ar J.'J.-A. Hiiwrd, lii-iy , fi Tr. SO 

MYER3. la peraoDiislità humaine. Sa «iruÙKitiM. 3' 45djU 1910. 1 vol. ia-3.,.. . 7 fr. 50 

NfZET (A,;. L'flypiKtliamB, olude iirLIUiue, ! rot. \nA-i, ^ éd « fr. M 

WUNDT, BypiiQtJsiïie et soffsesUon, l" ^1, iw». t vd. în-lS ï fr- &0 

Histoire des sciences. 

^OUCHUT. prof, i^ti^ h l4 Fse. de m^il. de P*Hj. SlBtclra de La médeotoa et des doc- 
trines médlcsles. t vol. ia-S , ., .. , . là fr. 

FlUAHD (L.), daeleur êa lietlrea. Du mAdCûlA philafopbe ia XPi< Sliôla. Jean Fti-nei. 1903. 
1 T^.1. iiii-H ,,..,... . 7 fr. 60 

MAIN DltON iR.). L'Acaddmle dea sclonoes fiiAioire da î'Acadétaif ; fandatian de i'tmtiti't 
nnt/tiial- Hùtiapurie, mfuttire t/u i' intlitiU. I [ofi ïi>l. i;rani) iii-3, biee. 5'.î grav-iice» dans 
le [flxU, portfBlts, pUnï, elH".,, ^ iiIbucIihs bt>ra lasK Pl E «nio.RTapbB». 18 (r. 

NLCAl&E, de l'Aûudâii^ie de médei'ino. La grande CUnirglo de finy de Gh&miac. nlLtratgiea, 
malUë An >n6<liJi>ulD di< l'UniVer^ilë do MouLpB'Ilig'r, ciiuipgaËe eti l'au lllti3, tfcne et ^utJfl- 
iicnné'' <ur Jea mnnujeric* et imprimer InUni et françaig, bvbc gravures, uotei., uns 
inlTud. Tur le mofen Ag'B, &or Is. vin nt lea- œuvres dfl Guy de CbaulMe, ujl glusiaive ■el 
CtlB lubie «IpbnH. 1 forL vol. pr«od in-S, 1B9I.. , .,, iS tr. 

— Trailb de oblrurgle de Benri de UondeTllIe. d'apr&ft lea manciiîrits du sv siècle. ■ toI. 
g^ranà ia-'^, aina iol^'od. et nuliiâ. IfilJS. 33 Ir. 

— Chirurgie de Pierre Tranco de Tnrrtera ea Pioranùe, uâmp^sie' en 1561, svec an» iulrad. 
bistiirique. ifiie Lini^rapLrc el ] hit-tnirc du HwHépa de chirurgie. 1 toI. gr, in-8, avec. 
i;raviErcB, iWi . ,,,,,,...,..,..,., 20 fr. 

PILASTRE. MaSgalgae. Sa oie el tt» itiiii. i vol. in-S , 5 (r. 

TANNËBY (P.J- Pour U sclaaee beUtne, d« Tli«Ua H Emp^doete. 1 tq], ia-B. ... T fr. 50 
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tSei^ei-A volumes parua (1910-1911) : 

PEAHSON. lA Bruamaiie de la Scleiw» {Pfiytiqve), 1 tq.!, ta-8. Tnd. da l'nglkit. p»t 

LVCICH Mftvxir... , — , tî fr. 

CYON (K. dlt'i. L'oreille. Wfjniw iJ'iïri^fi/adiiîN duitji le (emp* o/ datm l'rtimee. 1 vol. -o-t 

sï.'i- il çriiT. dins 1r tc^lp. 3 plaq^iii!:* 'h.cr* les.te cL 1 porLrnit de Klo'ireûa G ft. 

ANIlHADE (J-S licutuiBôur fi la Fanuliô des sciences i)« Qv^aii^oa. La UonvemNit. 

MtfUiTM df l'étendue Pi meêursx du l&mpu. 1 toI. iii-8, bvoo ifli Qg. -linai le Ipitf,. < Ir, 
CUÉNOT {L.), proraïneai" n 'a raf!uH.i! des icicnoeaiie NatK^f-^La Oui4&eâea espèces anl- 

maUs- 1 »"!. in-S uvac ISÎ prav. da^s le Leile , , IS fr. 

KOUIiINOVlTCH (H' J.J. mêdeeÎD en nbef de llioipiiw da Binélro. ■ AUénéa et moriiuiix. 

1 vcil, ju-li avec il grBTuro» , _., li ir. 

LE DANTICC(P.). Dhargâ de c^uft 1 1& Sort^oDoe. Li SUMité d» U Tla. ii'fudc ên«rjFi<f){ii« 

<<E ri^t'oimûin d«4 ptpéeet. 1 *ol. in-8 .,,.. <l fr. 



PRÊC£DKMSiE?f7 PVBUES ; 

ANOOT (A.), direelaiir dn Bnre&n métÂareloipqtie. 'Les Aarar^s pqlalrai. 1 vo\. 
in-S, a-fee, flfçures , ft [r. 

ARliOlNG, proC, ï I'KroIp do niédei-ini; du Lvoii. 'Las Vlrua. i *oi. in-S ,. S [f, 

BAOE.TEÛT. 'lois acloQUUqiaes dud&vetoppemeatdeaiiaUooa. t tiU. ù^. 7> «d... (tir. 

BAlN. 'L'Esprit et le Corp»' t 'ol. iii-8, 6» êdjLion....^ ,... a |f , 

'La Solenpe de l'iducation. 1 val. in.-8. 11' édition .,.,»,., ;....,. Btr. 

BALÎOUH 9T)EWaHT. " La CaoserradoD do réne^ç^^, Aren Sp. l vol. la-8, Ô* édU,. S If. 

BELlNSTtJ?'. 'lai Sens, l! v&l. in.S, aven 91 L'.pJTt'.i. 5' ùdilidD , B(», 

BERTHELOT, lu l'dis'.ilwl, " La Synthèse oUnlQue- t roi. in-fl. â* Jdirian h. 

— *La RëvolnUoBctiiiuliiae, Lavoialer. î ïûI, în-S. 2' èJ,. , (J fr , 

BINET. 'Le» AllèrnUona do la peïaoanalitd. 1 vul. in-S. Z* êdirioii,, ,,,. B fr. 

BINETT ':t. FÉRÈ. • Le HaonéLlâme BBimal. t fol, in-S. Ti' Miliuu .....,., flir, 

BLASEIlNA 6t HELMHOLTZ. «Lo Son el la Huilqiifi. 1 vol. in-8. 5* ddfUm. 6 Ir. 

BCUR-Dt-AU (L.). iJstftire d* rtabillomoiit et da la parure, l vol. tn-S. , A tr. 

BHUNACHE (P.). -Le C6Dtr« dfl l'AIrlque. Autour Ait Toljad- 1 »oI. îa-8, «rac 

Ûïnres ,., iô (r. 

GANDOU-E (de;;. 'L'Oiigina daa plantas DulLlTda». 1 voL ifl-8, 4* édition.,... 6 |;. 

CAHTAILHAC {E.). la Franco prAMstorlque, d'après ]•>& Bépallu'res ec lat oioQU- 

nianl!^. 1 vol. in-8, aVefl lllS 01,'urflfl. '2* edilLon , 4 tr, 

CllA{U.:TON B.\ST1AN. *Le Cerveau, organa da la pensée obes Itonnia at cllEt 

les anlmaiUl. 'ï vol. iù-S. avec Qgnre^. 2' cdition , ,, 1! (r. 

_ L't«oiiiUoD de ta flle. 1 vol. iû-f, «vpv Sg. m pi ^ tr, 

COLAJANNl (N.J. 'Latlr» et Anfllo-Suona. i vol, in-? 9 ff. 

CONSTANTIN (le QELpLtalauj. Le rAla aciololoali(tu& de u gaefîa et le seuUment natjc. 

SalÂ d4 I« t.rai9u><LiA'a de La gutrre, nio^^n lir «éfBi'fieri i^iiUitetiji* , par le Ll- SrciKMi 

1 vol in-8 ...... «I 

COOEE «I BERKELEY. *L&b ChamplsnOiU. l vol. I11-6. âvoc Eçin-us. 4* édi'.iun.. . S UT 
ClsT,\NTtN fJ.I, prof, au .MitA'ihi]. 'Les V6||ètâiix at les. MUleiix a«siiil:^ai |fld*ji- 

Uliou, «voluinm). £ Tol. in-3, nvai lit ijrQviir^'a. ,,., , ... ,. 5 b , 

— •La Hilare tropicale, t vol. ia^, aveic Rmvufeft, _ ^ ^f^ 

~ 'La Tj^jjDâfannlSBia appliqua à l'Anrlcaltare, i tdL ïa-â, *veo 105 gravnr«»,. Q fr, 
DAUtiRliE, do L'Inetitut, Laa BégiofiS lavUlUles ÛU globe et des eapaaos c41l 

t Tf.L in -3, avecfiS 0;;. d«ia li? iijïcjh!, 2* édition , . ,, (j 

IiBMENV fG.). «Les lMH9 flc£fliilifiquea de l'ëdoDatlos phraigao. 1 lol. iu^t 

198 (it-.yur.;j. J- é^iLi^,.-...^... ,. Ç fr. 

— Méconlame el ôdDDalioii dfia meavemaiilâ. 1 toi- ïn.-3, avec Ma prAVunis, 5* éiW., ^ fr, 
DEMOOR, .VLA>^:àAHT et VANDERVELDË. * L'A vola Uod régreislre an bloldgle «t 

BD sooialoglç. 1 vol. in-8, avci; ^avnrcs -. A fr. 

DtiAPKR. L«« Conillts 4a U sdanoe al d« la retljlo'a. t val. \a.-%. il' 6ditioii 9 fr. 

PUMONT [L.v ■TMorta sclealUKfd* de 1b uaalliiut&. l voJ. ia-S. *• édition '.. ft (t. 
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ILIX. I.Ë.-M.I- 'L'audlUoa et ses w-gaaeH. I vol. in-6, «*« )!)'&<'i'<;'^--< >> ^r. 

HAS*Sirr (J.i, |.riif. u In focTiSta du iiiLtlËCiae de Mflulpcllior.' — te» Maladias d« 

■ ' iliLie. 1 vii(, iii->j| aveu urttfurnï,. , -,,,,, tt ((. 

.'. . lierait I ml. irb '^. itinit :;7i-rLT[irii9 ,, 4 fr. 

l;i,_ . , _ "La GéramfjEaa aoDlUUnu et modem»- I Vol. iu-S, area 

Fiaviir».. ,. , ,, ...,..^,..,.....,...-.. 6 tr, 

Ul^KDiBRT spe:NC€Il * Le» âa94H delB vorsie 'dvolutbiAntsts. t vul.tii-^.{>'é<U(.. . 13 tr. 

■— 'Va Science se alale 1 luU ui-^,' U< ^dilii-n ■. .■...-.-.. tr. 

lU'XLiCY, * LllCleTlsse. laU'OilUûLbuUr s i'éliUjQ àû l« Zaalagle. 1 vol. \nS, avea (t^rcK, 

a* ciiticu,.,..,.,, a tr. 

iM'XWHU, praFesMur à l'Aundécniii lia NoinihAU-I (Suiise). 'Le pétrolB, la bltuu« al 

l'BBpIiHltie ta pogDtdB vue gikiloçtqiie. 1 val. Ln-8, avuu U^ure» U tr, 

JAVAL (£.J, c1« 1 Acadûinii) d:^ niêJecLue. * PtajaiOlûStâ de la Uoton et de l'ècrUiir*. 

I vol, lu-til, «vi-'F 'W ttrAvuMs. '^ ùitLioti .. ^ fr. 

LAGllAHr.E ^F,]. • Physiologie des eierulcea du oorps. I »ul. in-'^, lit- «dilina.. . [ï [p. 
l.Al.OV ((-.). • f arnsielara& et mutoaliarne dans la aatnro. PjTjfnoa da Pruf. A. Gia*i[i. 

Jl> J'IiisUML. 1 vt.!. iû-S. uv'ii; H'i gc-xur'.-* ,. - û fr. 

ULNliSSAN \UE). * introductloa k l'illade de la toLaql^ue (^ Sapin). 1 «ol. in^. 

S< édilLon, iLvuD II.1 liRiirs...... fp. 

— 'Prinotpaa de calocLsallon, 1 vul. iu-a S Ir. 

LE DaMTI^C oLiirgc île l'.C'Vire » la Sorbuane. < ThâOrLa itûUTftHU ûù la iria. 4' éàiL 

1 viil, ii]-><, dViii; Ih^-Liruï a It, 

~ L'âvalntian iDdividaeUB et l'I]«r6<lflâ. 1 vu!, io-^ H fr. 

— Ld9 lois nattiretlDS. t vhiL in-â, rn'u,; graTurea.. , . ,.. .i.,,p.,, S fr, 

LUl^B, ]:rufo*9e.iir a l'Uiui-erailâ Barliuuy. * La dynamigae iei pliéaDmâUes lie le île. 

■Iraduil U« rallBmtiitii pur MM. Uaulh.-s «t Schasffeii. a;;ris(.-cii dy rfuivi^i-sil.^ |ji-ti|«ci; ii) 

M. k pjoî. A. Gjahii, dii rinBtituU 1 vul. iu-S ai-ot Ug, tf Cr, 

LUBBOCK (Sia JOHNJ. 'Les Soas et rinattuot Cbâs Hi aulmaus, prLacipalBmual clitie 

ks iHstî^tna. l voi. in-S. «ve-- IWi iigure* ,,....,. ,,-..,... 6 fr, 

MALMEJAC {F.). L'eau ÛttiiB l'eUmontatlini. 1 ^dI. io-8. uvac Qg. 6 Jr, 

aJALlUÏLEY. 'Le Ciltae et U roll6. 1 vt»l. Îa-S, 7" édi^Jon... 9 fr. 

.*»IIÎ[:.vU;k (SUh.^, ijrolisïsuur nti Miiaéiixn. ~ * La ceclcgU comporiei. 1 *ol. iû-S, wne 

gravuips. 2^ fediLiu-n., . , ..,.. ,._...,i.,.*.... . . 8 tr, 

— *La Ciologl'B adndrAk. L t<i1. ïu-S, «veo ^uviirea. S* édil , t> Fr, 

— *La QâDla^ifi"expËrliDâatBle. l *ol. in-S. avgo j'rnviirca. 2' Jilïi,.- , -. ,,. 6 fr 

MEYEli iiie',. * Les UrgRuee de la parole et leur emploi pOBF le (omstiea des bou 

an langage. 1 vol. iii-f*. n^tc M gruviiran .,.....,,.,.,.., 6 fr. 

MOttTlLLlïrr {G. àaj. ' FormatlaD de la HaUen fraspalee. 2* édU. I vul. ia-3, etei; 

150 p(rftvinva ei [8 oarl^g .,,...,.,.., .-,. S fr, 

UOâSU [A .}, pforasËâur a l'Uciiv. ùb Tiiriii. * LtB exerolOQS i:))ri)lil"QB «t Vf direloppement 

iflleUeotoftI. l vol, io-S â ft, 

NIEWIL\ai.uWâKl (II.). *U pltatagcaphi» et la pHotOiiMiale. 1 vol. tu-d, «.vea 

^avtilfia qL uue [jlancliiî hor^ liiïLu, ,,,,,,, , ■..■■.. ^ - ,..,,.., fl fr, 

NOKMAH LOCKVEIl. - L'ÉTOluUon ImjrflMKiuB. l vol- io-S avae gta^tnm.. <* fr. 

PliKlili^lt ^Edixi.f, ûa L'iuïiituL. La Fimosoptiifl xDi>]{>glqne avant Darwin. 1 voi. ia-S. 

3< mlitiun li II. 

l'ETllGKËW. 'La. LocamoUoii oïiez les aoloiBux, akarcii^^ D&lAlioa al vol, 1 roi. inS, 

uvuti (kgni'as. '2' ddiliaB,, , ,....,.,.. .....^w.^..-.^.^.., G te, 

OUAratCFACES (OE), iJa l'instilul. "LEapéceliuniaîne. l va]. inS. là» édîl. ..,.,„ B (r, 

— 'Obnriiï «t ses préCoTâearH Iraupets. 1 vul. ùi-8. 12' édiL. TÉri^adLie Ô Ir, 

— 'Les tinuleB do Darwin. '2 vul. ia-S-, uvi^d prûHjrtes dâ MM. Eil. PsFinLBn el Uamv, 13 Tr. 
KICIIËT (l^Ji.), iirufcaâHur û la Fiuullé de médeome do ^uns. La ULaleor animale, 

1 ïiil, iB-8. 'Lviii: li;,'-uj'L'a ..,,, ,,.,,..,-,,., . ,. 6 fr. 

IlOCIîÉ {G,]. *L8 Golture its Vins (piscifnulnrc, pisoinnUare, oslrfkiilLiJiM), 1 vol. 

in-B-, nvcB SI [ira s'il rus , , 6 Ir, 

SCIIMIDT [0.^ *Igs SLamitùîétiB daud leurs rapporta avec leura anatCiea gtiHo- 

gifoea. 1 vol. ia^, «.v^c ^i, liuuruf , 6 fr. 

SCIiL'TZI£NBt:}Ult:K. d[^ l'Iii;>Li[ar. *^ Los FeraiflcitatlaiiB. 1 vol. iaS. Q* éditiuc., .. 6 fr. 

SECCHI rie P^rD|. » Lee ÉlollOH. 2 vol. in-S. .ivou ag. ol pi. 3" édiLioc 1« fr. 

STALLO. VLB Uatlëre et la PlirM^ue mcd^ras. 1 voL. ia-S. â* ridîUuD......... S te. 

STARGKE. ♦ La riunlUe prlmlllve. ] v.il, in-S , , 6 b. 

TllUH&TON (K.;. ' HiaLolre ûa le msCtiiLe h vapeur. 1 vol. In-S. B*«a OU fl^ms 

«1 lÛ pIsrr'Tliep liLua l'iS.tp, :> ûiliLîûii,,, 12 fr. 

TOPlNAKli. L'Haniine Haas la Katuro. I vul, iu-a, nvaii Usures 6 (t. 

VAN BENEUKN, * Les CoaunflilsaDx et l6a PacaaUea dans le règne animal. 1 vol. ÎO.S. 

■vcc fi pures, i' ojltinu, , ,, , , ft fr, 

VlilES (Kiigo dii), GeftAcea et rerlitâe, md, de rAllemand ^r L. IIuli4ix<mkm, 

ehLr|;dd'unc{iiii»lilnSL>it)<>ijFi<<, aven pi-éU'e, 1 vol. iB-8 18 (r. 

WlliTNËÏ. • U Vie du Lanaaao. I ™l. iu-S. 4" édition 6 fr. 

WDRTZ, de rinïl.tuL. • La Théorie Blomlqoe. I roi. iu-B, 10* éAHÏoo 6 fp. 
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LISTE PAR ORDRE DE MATIÈRES 

DES VOIXMRS 

DE LA BIBLIOTHÈQUE SCIENTIFIQUE 

INTERNATIONALE 

Volume* iD-8, urtonnés k l'anglkiH à 6, 9 et 12 frinna. 

SCIENCES SOCIALES 

* Introd. à la aolsnoB soolale, par IIf^rbeht Si<k»ceii. 1 vol. in-S. 14* dd 6 fr. 

* Les Bases de U morale âTOlatlODiilste, ptr llciinBiiT Spenceh. 1 vol. in-8. 6' éàjl.. fr. 
Les Conflits de U loleuoe et de la religton, pnr Ubaper, proteeseur â l'UniviTHl'i de New- 
York. 1 vol. in-8. ii"ô<lit 6 fr, 

* Le Crime et la Folle, par II. Maudrley, professeur de médeeian K-irale à l'Univemlé de 
Londres. 1 vol. iii-S. "■ i-ilil 6 fr. 

* La Sdence de l'éducation, par Alex. Bain, profesarnr h l'Universitfi d'Aherdeen (Ënosse), 
1 vol. in-8. 11' ûciit e fr. 

* Lois aolentlflques du développement des nations, p.ir W. BAr^Exor. 1 vol. in-S. 7* édit. 6 fr. 

* Histoire de l'habillement et de la parure, par L. Bouudkau. 1 vol. in-S 6 fr. 

* La Vie du langage, par L). NS'iiitnky. profeBseur de philologie c^onipaiéc ri Yule-Cotlege de 
Boston (ÉtHr.s-Uuis'. 1 voK iii-S. li' i-Jil 6 fr. 

* La Famille primitive, i>ûr J. Stauule, jTof. à lUniv. de Copenl.Biîiie. l vol. iii-S..., 6 fr. 

* Principes de colonlsatlou, par J.-L. vk Lanl^san. piuf. ugréjjô à la Fuculté de médecine 
de Part?, ancien gouverneur da l'Indo-Cliino. 1 vol. in-!^ 6 Ir. 

Le rAle Eoclolo0que de la guerre, l'ar li: raiiiluinc CorsiANiiN. Hiiivi de la irailuctîoa de 
La Guerre, moyen de aélection coUecliv, pir le proF, Strcnmktz. 1 vol. in-8 6 fr. 

PHYSIOLOGIE 

* La Locomotion ohez les animaux (marcbe. natation ai vol), par J.-B. pErTiuitEw, profes- 
seur DU Collecte royal de clii['ur;;iu d'I-Mimbour^' 'l-^iioïdo). 1 vu!. in-K, uvcr. lift flfiures dane 
le texte. 2' édil 6 fr. 

L'oreille. Organe d'orienlatiun dans le temps i-l if.uns l'it'paee, par K. de Cyok. 1 vol, ia-8, 
aven 45 fig. dans la texte, '6 pi. hors texte el i portrait <le Klourcnï. S (F. 

* Les Sens, par Bbrnsteim, profesâcm* de physiologiQ à rUniversilô de Halle iPruHse). 1 toI. 
in-S, avec 91 ûfcures dans le leste. -I* édit 6 h. 

* Les Organes de la parole, par H. de Miiyeh, profesKenr â l'Universilé du Zurich, traduit 
(le l'allemand et préciidô d'imo intrmliii-tiiin sur VKuteignement de la parole attx sourdt- 
tnuelx, purO. Claveau, iospeoteiir général do» établisnements de bienfaisance. 1 vol. in-8, 
avec 51 grav 6 fr. 

* Physiologie des exerolces du corps, par lu dor.tenr F. Laorancr. 1 vol. in-8. 10* édit. 
{Ouvrage nouronné par Tliistitul 6 fr. 

Ja Chaleur animale, par Ck. Kcchet. profe^iticiii' de physiologie à la Faenlld de médecino de 
Paris. 1 vol. in-8, avun fipui es dan» It luxle 6 fr. 

* Les Tlms, par M. Ahloino, professeur it lu t'acullê de mdderine de Lyon, dii-erlpiir de 
l'École vétérinaire. I vol. in-8, avei'. liir 6 fr. 

* Théorie nouvelle de la vie, par F. Le Dantec, eharp-i^ du roiii-s d'iimbryologiu fr^nérale à 
la SorbonJif. -r edit. Hevne. 1 vi.l. in-S. nvc''. tigures 8 fr. 

L'évolution individuelle et l'hérédité, par If utilme. I vi.I. in'8 6 fr. 

L'évolution de la vie, p'ir Ciiahi.tdn Babtiak, prufe-seur a l.'niversily Ciilli''(re do Londres, 
traduulioii et avaut-pi'ojms par II. ue VARUiHY, docteur es seienee.f naliirelles, ovee la 
r.ollaboriitiou de M"'' (>. de Vartgny. 1 vol. in-8. avec i'i Q^, litan lo teste et 1S plsncbei 
hora laite 8 fr. 

La stabilité de la vie. Étude vnprgêti'iue de réoûluiion des espfeen, par F. Le Daktbc, 
char(;é de Couru à la ^orbonne. 1 vol. iu-8 6 fr. 

Aliénés et anormaux, par le D' J. Koubikovitck, médecin eu chfîf de l'hospif^e de Bioétre, 
i vol. in-8, avec jçravnreB 6 fr. 

* L'audition et ses organes, par le D' F. -M. Geu.f:, tnombre de la Soeidté de liiolope. 1 vol. 
in-8, avec grav 6 fr. 

* Les bases sclentlUqueB de l'éducation physique, par U. IIdmenv, chargé du cours d'édu- 
cation physique da la Villa de Paris, 1 vol. in-8, avec iV6 grav. i* édit 6 b. 
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mnnwiMwa at éduoaUon des monremenU, p&r le mime. 1 vol. in-S, uvec 5G5 ^avures, 
3* édit. Hevue ai aiigmi^nlêc fr. 

* LSB exerolooB physiques et le développeinant istellectael, par A. Mrj»?o, [iroreastiir k 
rUniversilé de Turin. 1 vol. iii-3 U fr. 

* Pbyslologle de la leotura et Ue l'àorlture, par Le W H, Javal, mcinlire lio l'Académie de 
mûiledDo. i tdI. ia-iS, ttver firavardd. 3* édit 6 fr. 

PHILOSOPHIE SCIENTIFIQUE 

*LaC«r«Ma et la Pmsée oliei l'hosime et les animaux, per Chahltoh BAâTiA-, prof, h 
l'Uni». deLondrud. -> vul. iu-H, avise ISi ûji. 2» édit 12 fr. 

Lei Haladlas de l'OTiantatioii et de l'équilibre, par J. Grasset, prufenseur à la Facaltc de 
médeciae de MontiiuUior. 1 vol. ia-8, avec gravures 6 fr. 

* ht Crims et la Folle, par II. Mald^lky, prnf. à l'CJoiv. de Londres. Iu-8, 6* éd7.'.. 6 Ir. 

* L'Esprit Bt le Corps, GonsicIûriJA au point de vuo de leurs ruUtiun^, auivi d'éludâs sur les 
Brr'urt générale nient répandues au tujel de 'l'eiprit, par Alex. Bain, prof, â l'Univer- 
aUô d'Aburdcen diensso;. 1 vnl. iii-8. 6' é<\ 6 fr. 

* ThAorie adentllique de la senslblUté : le Plaitir et la Douleur, par Léon Dumont. 1 vol. 
in-8. 3* édiL 6 fr. 

* La HaUèra et la Physique moderne, par Stallo, précédé d'une prùfauo par M. Qh. Friedbl, 
de l'InatiluU 1 vol. i:i-8. -*■' tiiil 6 fr. 

Le Hagnétlame animal, par Alf. Hiniet lL Ch. Fékk. 1 vol. in-b. D* édil 6 fr. 

* L'ÉToIntion régressive en biologie et en sociologie, par UtMoun, Massaht et Vander- 
VELDE, prof, des Uiiii-. île Uruxiille:". I vol. iii-t', Uit'i' piav 6 fr. 

* Les Altérations de la personnalité, par Alf. Hi^^kt. directeur du lul<oru(iiire de psycho- 
lo((ie à i& Sorhoiiuo. lu-li, aviii! ■iniviirt's 6 fr. 

LeB lois nataretles, rC-pcciuici d'un l/iolai/ÎKle tiir tea sclcncei, pur F. I.k Dantec, chargé de 
cour» à la SorliLiiiiii'. I vol. iii-f, avi;i- prav.ires 6 fr. 

La dynaatlque des phénomènes de la vie, pur la I'^ Lœd. Traduit ilo l'allemand par 
an. Dauoi» et Suu^FFKH. 1 vol. iii-S, aveu gravures 9 ft. 

ANTHROPOLOGIE 

* L'Espioo bnmaine,' par A. nu Quatrefaues, de l'Institut. 1 vol. iu-8. 15' édit 6 fr. 

* Gh. Darwin et ses prècorseurs Irangals, pur le même. 1 vol. in-S. -î' édition G fr. 

* Les Émoles de Darwin, p.ir le ii'i'u'ip. aviic uni) pr.^fa''e di! .M. Kijm. l'BitiuEn, de l'Institut, 
et une nulicc sur la viu et les U'.'ivau\ de J'aulcur par E.-'i'. fl>\MV, de l'Institut. 2 vol. 
in-8 1-2 fr. 

Latins et Anglo-Saxons, /(nccu aiipérieur'-t et racii hifi'riéuret, par N. Coi.ajasi, prof, à 
l'Université de Nnjile^. Trad. du l'itaiien par J. IJunOTa, ayrû,.^ii de l'Université, i vol 
in-8 9 fr. 

La France préhistorique, fwr i-J. Caiitaclh-ïc. In-.-*, ivec l&O prav. 2' Oiiil ô fr. 

* L'Honune dans la Nature, p^ir Trii'isAni). 1 vol. in-8. avoe Hjl -.'riiv fr. 

* Le centre do l'&trique. Autour du Tchad, par p. Buin.viiim:, .uliiiiiiiiitratcur à Atn-Kczza 
(Algi-rio). 1 vol. in-~i, iiviw i;r;ivui'i's fr. 

* Formation de la Nation frauçuîse, p.ir li. oe Mohth.lkt, profesM-niriirft-oIe duuhlropo- 
logie. In-S, ovec Ki(j j-rav. et IS cartes, -i" édit fr. 

ZOOLOGIE 

ta genèse des espèces animales, pur l,. Cvêsiu-. iirofe^seur à lu l'uc-ultc dos seiouces de 
Nanny. 1 vr>l. m-^, nv- lï! II-.', drtns lf! le\(" 12 fr. 

* Les Hammiiéi'L'S dans leurs rapports avec leurs ancêtres géologiques, \nr O. Schmiat, 

profossenr n rriiiiiirritô df .-^[("(-lniurf;. I vu:, in-*. ;;\.>i', M livii/i-s il;iti:< In texte. . . fr. 

* Les Sens et rinst^nct chez les animaux, ot prhi<'ii.,'i:i'iii>'ii: r'.u-r. Ii'.- iii'>'r|,>!i. par S>r John 

LUMBOCK. 1 vol. I,; ■<. :ivi-<' j;i:iV fr, 

* L'Écre visse, iutm ;i!cLiiiu à l'irliidi- de U roulo^'ic, ji.-ir Tu. lE. lk'\i.i;Y. membre de la 
Soriùlé rojiilî lie Lniiiirs:'. 1 vnl, in S, avi'i- !^ï ^■■:lv fi fr. 

* Les Commensaux et les Parasites rliuis [.■ ri-Tua !iiiim:ii, imr l'.J. \.ïn 11: nkukn, iir-ifes- 
sour a ri.iiiversiL-; ili; l.r.uv.ciii . i( .'i^iiiui: . 1 vol. îu-'*. Ui'.-e "•■.; :i-'iii'us il.iii» le l''xte. 
3» édit « ff. 

* La Philosophie zoolugiquo avant Darwin, pur Ki'M. I']:uiiii:it. il'< l'iimlilul. directeur du 
Muséum. 1 vol. iii-S, 'J" éilii IV fr, 

* La Culture des mers en Europe (pi^i'i''ull:ir<!, pi»i'.ifactiiri', ustrûii'iiltore', pur U. II'imik, 
insp. !fàn. des péciies niariliim'r. lu t*. avei- «I [:rav G fr. 

* Parasitisme et mutualisme dans la nature, pur le U' Lai.ky. liitilli<t]L>'-i-:iii'e île l*Aea'lénii8 
de médecine, préface de M. le pvni'r'^r'i'iir A. IIiahii, île rin-^titiit. 1 vol. in-8. aveo 
83 gravnrn:! fr. 
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BOTANIQUE 

* Lob Ctaamplgnans, par Cooke et Beherlev. 1 voL Ln-S, avec 110 flg. 4* éd fr. 

* L'Origine des plantes cultivées, par A. de Cahdollb. 1 vol. iti-8. 4* édU 6 fi'. 

* IstroducUoD à rëtnde de la botanique (le Sapin), pir J.-L. i>e Lamessak, professeur 
sgréi^é h In Facilité do médocine du Parie. 1 vol. in-S. 9* édit., arec ligures dans le 
te.ite G fr. 

Espèces et Tariétés. Leur nniasance par mutation, paj H. ok Vniia, Iraduil do l'atiplais par 
L. Blauchgkgm, ilocteor ûe scionneii, chargé d'un cours do biolr>gle agricole à la Sorbnnni.'. 
1 vnl. in-S. ,' 12 fr. 

* Les Végitanx et les milieux cosmiques (adupLalîon, évoinlioD), par J. Gostantin, pro- 
tcaseur an Muséum, t vol. in-S, (ivoc ni figures 6 tr. 

* La Natnre tropicale, par le même. 1 vol. in-8, aveo fig G fr. 

'*' Le transformisme appliqué à l'agriculture, par le même. 1 vol. in-8, avec 105 grav. 6 fr. 

GÉOLOGIE 

* Lés Rdsloas invisibles da globe et des'espaces cAleates, par A. DAcnrit^E, de l'Institut. 
1 vol. in-S, S» cdil., avâ« SO f^rai'urus Ô fr. 

* Le Pétrole, le Bltnma et l'Asphalte, par M. Jaccahu, profes<ieiir à rAcadùinîe du Neuch&lel 
(Suisse). 1 vcil. in-8, aveo ligures 6 (r. 

■f La Géologie comparée, par Stanislas Meunier, profeaaeor au MuHéum. 1 vol. in-8, aveo 
figures 6 fr. 

* La Géologie expérimentale, par le mêtne. 1 vol, in-8, avec 6g 6 fr. 

* La Géologie générale, par le même. 2' édit. In-8, aveo grav 6 fr 

CHIMIE 

* Les Fermentations, par P. Scuutzenbeboer, de l'Inatitul. In-8. 6* éd 6 fr. 

*' La Syntbése chimique, par M. Berthelot, secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences. 

1 vol. in-8. 8" é'iit 6 fr, 

* La Théorie atomique, par Ad. Wuhtz, membre de l'Inatitut. 1 vol. in-8. 9* ùdit., précodée 
d'une introduction sur la Vie et les Travaux Ac l'auleur, par M. Ck. Friedel, de l'Ins- 
titut 6 fr. 

* La Bévolntlon chimlqae {Laooisier), par M. Berthelot. 1 vol. in-8. 2* éd 6 fr. 

* La Photographie et la Photochimie, par II. Nieweholowski. 1 vol. avec gravnres et une 
planche hors texte 6 fr. 

* L'ean dans l'alimentation, par F. Malméjac, docteur en pharmacie, pharmacien-major de 
l'armée. 1 vol. in-8, aveo grav i 6 fr. 

ASTRONOMIE — MÉCANIQUE 

* Histoire de la Machine â vapeur, de la Locomotive et des Bateaux & v^eur, par 

R. Tkohston, professeur à l'Institut technique de lloboken (New- York). 2 vol. in-8, avec 

100 fis:, et 16 pi. hors texte. 3' édit 12 fr. 

*LeB Étoiles par le P. A. Secchi, directeur de l'observatoire du Collège romain, 2 vol. 
in-8, avec 68 figures et 16 planches. S" édit 12 fr. 

* Les Anrores polaires, par A. Angot, directeur du Bureau central météorologique da 
France, t vol. iii-S, avec figuref 6 fr. 

PHYSIQUE 

La Conservation de l'énergie, par Ualfour Stewabt, pruf. de physique au collège Owens 
de Manchestiîr (Anjrlelerre). 1 vol. in-8, avur. fig. 6' édit 6 fr. 

Le monvsment. Mesures de l'étendue et mesures du temps, par J. Andrade, professeur à la 
Faculté dea Bcienrres do Besançon. 1 vol. in-8, avec 46 figures 6 fr. 

* La Uatiére et la Physique moderne, par Stai.lo, prccédô d'une préracc par Ch. Friedel. 
membre de riiiatiiul. 1 vol. in-S. 3° édil 6 fr. 

* L'Évolution Inorganique étndlée par l'analrse spectrale, par Norman Ldcsvcr, 1 vol. 
in 8, «vflc Riavurus 6 f r. 

La Grammaire de la science Ipin/sique). par M. Peaufuih, traduit d>; l'anglais par Luciex 
Mahuh. 1 vol. iu-8, aviîo prav 15 fr, 

THÉORIE DES BEAUX-ARTS 

•Les Débuts de l'art, p:ir I'.. (juos.^k, jirofûssour à l'Uuivtrtiité de Friboiirg. Préface de 
Mafiii.mk.ii. 1 vol. in-'*, iivoc gnvucos 6 fr. 

* Le Son et la Musique, i>ar 1'. H(.asi.hna, prof, à l'Univ, de Uoiuc, sui*i d'une étude sur le 
nie: lui: tijJp:!, |,Mr 1ii;i.MniJLT/. 1 vni. in-S, avec il fi^, 'i' éd .tt fr. 

* La Céramique riucienne et moderne, par MM, OuuiM^T. direcleui' des leinlurt^s à la Maoa ' 
factur-; d.;s (lolii iun, lL (JAiiNiKft, directeur du Muséu du la MiLnufaclure de Sèvres. 1 vol. 
in-W, a.urt iirav 6 fr. 

Blstolre de l'hablUement et de la parure, par L. Bourdeau. 1 vol. in-S 6 fr. 
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LIVRES SCIENTIFIQUES 

(par ordre alphubétiiiup «-!« noms d'auteurs) 

NON CLASSÉS DANR !,IiS Si;tUES PHÉCÉDENTES 

[MÊOECINE-SCIENCESl 



Bteammaiit parus {1910-1911) : 

BOiSCKlSI. (J.), nbifOTjfiea di? l'hAjjil.il ciell ib SUiiBbaur^' cl BOECKEL (A,), Dea Irnaturea 

ttui'aclils aervlcal sunssym^t&itiBfiiBéilLilLBlres. lUH. I vui. m ^.uvi^r ■!}t>i<l.biirà tP.iL» X (r. 
UHA'KK !■' K.| RacIiernbeEi épldéijLli>t[»giqiiBa, cliitlqaQa at UadrspeuUqusB sur in màclciqlta 

térétiroi-splnRle-. iMM. I V..I. trr. in-S, _ .1 fr. 

UKitPlN (U' A.;>. Évolution de l'os lowillsttïe iDEéi'Jflur- tw". Brij-'li. rr 111-6 5 fr. 

HOCimKIITINRH !B, P <i.\. .iu^toni' "•> sii.,i.-ia.. ta ptiIosopMfl d'un tialUTsdlSte. jSwai 

Je /n/iilliilti! ilit ni'rnuime nii-i-irhi.ifi', l'i'l 1, I vn|. lu >i , _ 7 ïf. 50' 

J.^Kl.L ',M""-\fni'ic* Va ntniinï État de conaclenoB. l.a eahration lift aenitatîont facWM. 

f"'Hi. i l'A tii-'^, «ce; ^3 [ilancbt:? 4 fr. 

LAUBÉ (tt.). tlocLeitr ii9 scienoea. CaotTlbution A l'âtnde da milaboUâmâ dea oainpDHti 

ammoni cqul 1910,1 w&l, ^t. in-6 , ^ ,,, . w.. ^ fp. 

— IiO métB.bolEsme il'iui d1i1«d parUell-emsat dépaDDcâaté. t9U. 1 vol. gr. la-S i fr- 

LAVOLi-t: ^IL.J. tlriiHùLir é^ IcUras. Les Udaux OBtion^iut. Di-poputalion. ParnogrtlfKie. 

Akiioiimi'.. AffaUt9i\,;nt trlù'-lL K\).>. 1 y. in-l-fi , 3 Tr. 50' 

NATHAN tU' M.;. Là tellule d6 Euppl«r {«loUulâ «aJalbélialc de dapilairoa veioeui du foie). 

.Vc» nfuBlttini ear,i(fj-jnuT*JftIi!j et piiihalogîqaes, I9f)3, l tqI, ht. in-8, aveu pL.,... 5 (r. 
R05ENTHAT. (G.). l'aSpoljîsHtian des microlaes aasérobie^. VMS, I vol. gr. id-S... % fr. 
£)É£ l[)' P-j- I^s diuataflos oxydantes et réductrXciCB ûes champignons. tCIO. ItrO'ohuro 

gr.in-8.... 3 fr. 

PrâDâdâinineiil poljllés : 

Agrouoiala catouuile. [Pm^tii-t rutinjon î-aUrnatiouale d'). CrtmpU tXTutH (fil tiancet et 

ri'«i«nd J>!^ travaux. Pm-'j- itijS, Tri-3,.., 10 îr. 

,\IJ^Ai:i. ELadesamuCocaiqiieaaiir le ocba^e. li>03. 1 vâl. gc. Ldi-8, are« lîgilrâB 8 fr. 

ANTHEAUME (A,). D« la toilcllS rïas alOùttls fn-S. 1S97 ., 3 Xr, 50 

AXENfRlLLi et IIUCHAR.D, Traité das câvroses. 2* é']jl.ian. 1 forl ml. in-S. 1S83.. H) ti, 

UALFOITk isTEWAllT al TAIT L-Onlvars tnvMblO- ï vol in-S ,..,...,,..., 7 fn 

hAlvTKLS. Les nilladies des reins, I vol. in-S, av-:o flp.,,,.,Vi , 7 fr. 50 

UEAl.'llEGAaD (H.;. Les ingectea vÈaloputs. 1 vol. ^r.\o-^, «vasai pi. el 44 pm»... 2â ft. 

HKI.-'.iiNG. Aectierc&aa anr l'ergot de aelulo. Ifi-S,.,. .' 1 fr. M 

BI^JKVL'U ;o.-J.}. ACUb ca[nï>lst d'Aiictiïiiil« âblfUrfrlDA^ Upgamphlqaa, Wi |ilB9ii;tiea 

SLir ai".ier, avec te».lo. lo-i. Vv\x ; tlij- n'i'i''!*t relié. 60 fr. — Fig, uolur. rsUii t2() fr. 

BERNARD [ClauitoJ, d& l'InsllLuL. Lss propriétés das Ussiu vivaatB. In-S. ,. 3 fr. 50 

BERTRAND (il.'S;;.), priir^sa^jur :ii U Fni^LiUà du» sfLencea da Lillu, Renurqu^S SUT it 

LflpldadBQOron B^nceurtU de wH-thatn- l 'ol. în-S avec ptauchaa lo fr. 

BUlXKlCi. (J-iler; Sur los kystes hrtUUquea do rein, la-a B fr. 

— Des kystes du piUtiréfls. Iii-S, IvJl ,,. 3 fr, 

— C&nsfdârationa sar la ftiâ&ctlOii du genou. In-S. 18^2..... 1 fr. £9 

— D; lalilallDa de 1 aalaniao. I<JU^. I vril. m-*!, avec planab.9*.,.. ., 3 fr. 50 

BûKliL (VI, HcrToslame et neLtraalhdjile. i^fl. l vol, ih-S 3 f r. 

ËCiUCIlARUAT (A.J. Eté In Qlyaoaurte ou dlAbâta ancrA, lau iHlleaitinl. hygiénique, 

H'BilLlio'n. X vol. (^artd iil-3 J5 fr, 

— Traité d'byglâiie pnbllqiia et privée, 'i* ûdllioa. 1 fart vol., gTdod ia-S., 13 fr. 

BOURtiEAU (l-oiiiii). TUéerio des solencas. 'J wol, in~B... R) fr. 

— ÎiH oonquAte da monde Dnimal. In-H ..,,., ■-'--■-■•■..■•'i ■.>..(. t...... 5fi. 

— La coDqiiÈie du rounds végétal. InB 1 S fr. 

BOijuuElT \Liig J. Dea malndles au tnmctéra. ln-JS — - 5 f r. 

— Priacipeft d'édncatlaa poslUv». Jn-lf — , 3 f>, M 

CHALlVEL, lie rA<yidcriiia iti: rusdecioe. êCiides opbtJilmaloglviss, i vul. lu-g, ISiB, . 5 fr, 
CUIl.^IL (V.). DèDonvertaa de PAstaiU' ât leun ïpfU3<iUoiU ^ l'tmaUmLa et A t'hlatolcola 

pttlliologlqae. Iri-S.. ,. ;.. , .,_ 1 ff. 

— Des dlflërenCea eapàcôa de nâplirltea. hi-H. , ,.. , 3 fr, M 

— IiCçona d'aoaiptnle pai.holeglq;Q&. 1SS4. I wul. in-8 , ,,, 4 fr, 

COUUMOKf ;Fr 1, Le ceivelst cl ses (onctloaa 1 ïuI, ii»-8 , 12 fr, 

DALLËMAOME |J.^ Dâ^éoéfès et dâsâqulUbréB. Iti-S, ,.. . |-j fr. 

UAV11>. :.HS Diioimbejj de U beuaiie. m-'i. li:i «iiv., leUre-,>râfaCra du 11, l'«,STr;i;n. IQ fr, 

DE BOVIS. La cancof du groa iutosUn., nctztin exrtpii. IMI, l v&j. »u-S B fi, 

UEGa. (M'I' u.). Essai Bur la bui-d prévcDtlv^ de 1 b/stàrlo IièmliUaB par rtdnoatlca, 1 roL. 

lti-8. 1935 3 (r. 
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DËJËAINQ flo f>ror.% Sur l'alrophlo nuBCttlaJra dei «tiTltiuaa. ro-i^, 
DÊJEïLINE-ILLL'MrKE .M""'. Das jMdTnSTrJlas el d«> parMvsle» et ntroptilea «niurn 

êj.iiito i.'.liiii;|iic Bt «.OLil.-ijalh. lu--', iiiu'; ifi-uï ...,,,...,,... Hj 

DEiiCHAUPg (J'AvfiDoii). Camiteudiuia ât pbâiiaiicil« praUiiQG. ti'-d ^'> 

OESPADX' (A.). [iBXisfiB AtiB inargiQB altracUVe^. ATufiN^Jùime, J^Minnf' 

iSO:?. 1 vol. in-S ., 

— BeQJss fie Ib niatlîra ai Ai lénersl». ./•'u ruiuî.iïii vl fin d'un fno/iJr. IWI l l'ui lu >. i ■ 

— Explic&doa mècaDiiioe de la mallèro, do l'électhciti et do maontUsm». 1ï>06. 1 
in-g 4 

— EipUcsHoa màcant^ae ùtA firapritUâ dO la nUitlArB, CoMtiOn, uf/initf, StH»UttUtn,êU. 

i&w. 1 vol. in^ ait. 

DllCKWORTH- Ut BO«ttc. t.v^itnfl oUtTiilMmCfll.- 1o-S 10 I». 

PUKAÏTD-FAIIDEL. Traité des eRux isiDéraiee an k Franco el de l'élr. 2* éd. la-B. 10 k. 
DUKand pf, urir>-;, Liiit m le latt En blolûifle. In-8, „ I Ir. SO 

— PHyMologie |ftitla3E>filtlt|uo. I voi. in-S ,.,.., ¥ tr- 

— Outoldgie et psy^oliuLDsl» pbyaiotogl$us. lu-lS , 3 tr. BO 

— De l'IiérddIlË dans L'rijillDpsla.. . ., ^.., 30 ù, 

— L«a orlglaea animaleti de VtiomtiiQ. 1 toI. ia-S..,..., ,,,....,,,..,.. â If. 

— OenSse natur-ellB des IvnuQa animBlea. In S,,, ,,..,.,, , 1 Ir. '-Si 

DtiVAL tMglhioBJ, do l'AcaiçiniD da médeeLtii]. Lp plnOCiDiB dCB roagiun- I tort Tol. ln<4. 

■ïee iHJfi Ûff. lit BiUï 4ii ?ï p] ÎÎC<3 .., ,,,.. « Ir. 

— Là placenta des Câiua&ale^. 3 lott rul. in-i fcvec 45graï. el atUc de 13 pi. 1395. Si.lr. 

— Embry-al^igla dos choiroptârefi. C'avide, t'i gaslriila, I4 blaaiodtriHt ei l'urlçtnr ttex 
iinHt':i:fi ehes fe Tnvnn. lu-S, ivbi! 59 fi», et 5 |il., 189y._ ...,,,_.,_ .,, 

PËttniËlï. D« la [ffCBll&Btlon des male'dfES oététii: Elles, suIti à'vn inénioii-a d« Mti. ' 
6t Pitres mi lew Lùcali-taiiotii molricti liani lea hnnitphèt'e* lit C^cei/w du c^Jitou ■■-:■ 
87 Bg 2 (r. 

FIAUS [L^iulsl. La proBUtotloD nJoltràB, IllDÎ. 1 vol In-18... :..... .^ 3 ft. 

— Le dèlH pénal de la 00 Dtaml nation taEersexaetto, 19i:n. l vol. iii-12 'J Ir. 50 

— La pollO'e des muxurs devant La coramisaion extra-pari» m ente i«"e do rfigime des nvon. 
— Toms l et [U /iifrotii/'itioii. Hnjipnrt'. Ha.but», Abolttitin de fa |!olic<' rfpi mirot-*. Le 
rigime de la lui Docutienti inÉdim. 1!J07, 2 (urts vol. ^f. in-S. W tr. — lnoit III. ^ner- 
(fAwniriil. tla-pjtort générât, Ahaliiifn Je l« palice rlet m^m'M, l.t r^gimt tir- la hi. l/it 
diiHaBriC iVBS coDce-maal lafiratfcli-m 'les iiiineicra. Z'éd. IPJO, 1 fort TOI. gr.illr4- 8 ir. 

— BuiseiiiiiQniE^nt populaire da la moralité sexuslle. IQOâ. Bmck. in-IS..,. 1 fr. 

— Hb nouveaii fâgimq dça mœura. AÏMliliou du U police- Ans. mieun. Le ré|p.n]a da U lai. 
lùOB. I vol, inAÙ., ,.... 3 ff. 50 

— la pTOBtlCiiUoa réglemantéa et Iab pDarolri paùlfca dans Us prlaclp«ux ËtaU Ci» 

I>euJt-Uùad«a. 1. HelnnpiD^ flunin. l!yan.ce c: Suùte. I90Î. l roi. tu-S , !• tr. 

11. Amérique iln i\urd f.t i(ri .^uil, ./iijiti'i, '.'ftfne, Balktnu.^ Turquie el Etjypit, l'JtK). l Ttil, 
lni^S._ 1 !r. 

— L'InUgrltè (a(,aTseMi«l!otiias peuples et iç^ go UT errements, lûlO. t toI, gr, iu-8, 10 tr- 
FQREI. (A.) 4it MAFIAIN'. Cilma at anomalloB mentales oonatilutlannellefl. In-S.,,. 6 tp. 
FFIAJS5E. PrlDti]pç& Aa dtag'nostlt) gyn^o.oL'^S'itlCD' It^ill 1 vril. in-l-], *v.ir KM^uf**- B fr 
GALIFPE (V.) BËréiULâ d-ea uiomEkliBS des mnxUilairBS et Hh danCa, lâO-2, Itt-Ht,. 1 tr. 10 

OAYMlill) £&aai Biii la maladie de Ba9e4aw, Qr. ]n-$ 9 tr. 

QIRAHD [H.). Le ohloruie d'éthyla an aneatliaËle gânirate. In^ 1 fr. SO 

GLAT/, {P.], OjTspepsle nBPveuae et neurnattiËais. lii-Iî!, ... ..,, ..,,.. 4 ir. 

QLULLRMWy prolusseiir du iiliy^iqiie h l'ICrolc! <Iq nir^ileoîaB d'A])i;iBr. Génératian da In Vota 

et dQ timbra. Prcf. de J". Vei^lle, de l'Icptitiii, £■ éd, avec ii3 frtr. 1 vol. in-S. 10 tr. 

— Lea premlarB MémeoLa de 1 aDOUstiqus mualOale. 1 Wl. l voL ta-S, fiVL'c 5.1 grnnirc!. 10 Ir. 
HALiI'KZ (Pauli. Uorphologla ghniiiale et atfhiltdB ds» tubellBriéas 1 vol. in-lit... ^ fr. 

HEHZEN, Causerloa physiologiquDB ISM, 1 ïdI. ni-tvf, ,., 3 ft. K 

TfUCIlAHD [iï.t.Pathogf^ie de la mart mibttï daDnIallj'fret.ypbCiIda. 1 lar. iti4. 1 tt.lfi 
HUXLEY, la pUyslogr^iphle, iniri>(iiicilL>n à r«<luâa de U nature, tr«doH et «dapu par 

M, G. Laiwy, 1 ïùl, iu-S, uïec flk'ureH , 8 fr. 

JACQUES, L-ItttabaUûn du laryn», lii-8 î fr. 60 

JAMAIM et F. TERRIER. Manuel da patliolagU 61 de ollniqae oliIrurgloaleB. 3* fiditioA. 

4ïol.Ln-8.. ,.,.. at Ir, 

JANOT. Bappocts mortaldes da l'i^il «l de l'utérud. ibH xAirin m9i. 1 lar. in-8. 1 fr. M 
SOENIG (C-J,) Étudeeïpérlin«nt»le C^a cauain aeiiil-cLrctilalrBa.lvul.iQ-S.16OT. 3 fr. iO 

KOVALEVSKY, l'ivtognertd, r.BUBasn truiturnen,!. In-a t tP. W> 

lAâOElDE [J.-V.>, ^e l'A^sdéinia de iiiBdaiiînB. Lee U-aGUocB ryUioièea de la (aegae (tral' 

laioejit ])hyMQ logique rie In innrl). 2' éd., li^ffl. 1 vul, in-l-'i. avac ^-rarorE^a S fr. 

LANCEHEAUX. Traité hlalariiiiie el pratique â« la syphilta. 'i" ftd, in-« tl tf. 

r.ANGT.O[S[P.], prnrcî'fur.igj-èi^r a l.i Fnnrllrdp mi-'kc.ine de ('»ria. les Capsule» aiirrtfaiilei. 

I \o) iii-8. IfiTT ,,..,. ,. 1 fr. 

LAYET fA.i, yitaî A la Fuculld do oiiduaino de llnriJesin. La santé dea Europ&tna eijtrfl 

les troplqU'fia. ^.tetlirnet. Le toi. Lin ai/tnl» vii-a'^is iS' afjftst'on mortitl» ï JUd. tu,*!^. Tir, 
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LEI-'K&VRE:. 0*1 iietùr mations oatào-BirtlculBir«i, otinUoiiliveg « <]g3 matftâid* d« l'4ppu'«il 
plutji''i-|uilinDii^ira. lu-!". LS'Sl. 4 ti. 50 

LtH POK'!' [Lauiij, (iral'ssNeur n Iti FaiiuKo da u-édâciaB âa ParU, ŒSTreacomplÈles, i>ubiiËeB 
par lo I*' LcAR3 {fi5î-i'if*S), Toriae I ■ flyjjiéne hospilnlière. dimaf)rfiphU-, hjifiins 
wbliqur. 1 viil. m^ iC [r.; — Tomt 11 ; Lhintrrjii! luilitnire, v.iitKnjiianienL i vol, 
to-«, a) Ti. ; — rnitn' lU ; LViirurpie. I vol. iit-3 . ,,... , SiJ tf, 

LICMAITHI-1 !,.(-|i pri>(i^s^i?iir rut Oïllà^L' de GeoBia. Audition colorée «IphânaaiJiieaooimeiEOs 
obflorvfrs tibêi de» icollers In l'ï. IMO... .,,. i (r. 

LFPINE, Lb lermeot ulycalitlque et la patùogiDlê ûu diabète, lu-.'*. iS9L ..... 1 h. 

LkW (U' J.). I. bâmatD-tliâraplc de la maladie de Ëasedoir. 19D8. Braoti. gf. iit-S. S Sr. ^ 

LIEBFlEICH ril.l, Atlas d'opttfiliaoaQOpie. Iii-é, hvbb 13 j>l. ni. lt;ïle. 3« éd. , ^û Cr, 

MAU OOfrMAi:. Manuel de chirui-gic antiseptique. lo-S ....-, 3 fr, 

MAÎlNIlli;iMER(M-;. Lsg&tisme auçauradBaétatspsychapatlques. 1vol. Lp -S. IS^. <l fr. SO 

MARVAUD(A,). lïiêdeciD iurpiiol^nr d^ L'armée. Les fflilR(U«5 àii «sldat, élude âDulagiqua. 
F!pidi^iuioii:>giquQ,'?liniquQâl [irophjkcti.que. iD-S.1844(<^or4r.jMrrjlcaii, ^Jmenetfi). 80 If. 

MAYEa(A.l. Essai anr la soit. ItTO. 1 vnl. Îa-S S tr. 

MICnOTTK [A.]. Lea slgoes râ^ianaux (rôpJirLUÎoa ds ]a seaiiibilLtl taclila). 1 ml. in-S, 
Byfly plsn^d-!!. t^iX'"..- ,-,. ,--■, .,-. 3 tt. 

MontN iCh.}. stniotrire onat, et Dauir« de» tndlilâuaUUB <M srtt. nerranx, oAnses 
rUlexBS phyaio-payoiilïaea. ln-3. , 4 Ir. âO 

MOUB.AO-PITTA Kadèrfl, atatLOo mAdiDnia Use. In-S, wirL , H Ir. 

MtîftCinsON, Da la HÙTra thîpbftiûB. 3 ïol îq-* , 3 fr, 

NSLATON {th: 1 IrtatitjL}. £l6iueiit9 de paUolDgle otalrurglcale. Stcôndt édition rampUla- 
iTwrtf reTtaniéB par MM. la» dunieurs Jamaih, PâA,n, Ûespréb, Oh-kttb et HottTet.avr, 
obij-nrKioDidftBbÛpilaiix. Ouvrage;* ooTTipleien 6 voL. PT. in-^S. avec79àU£.dBOïLeteï«^â. H Ir. 

NICAISE. Dea lâ^iflas da rtateaUn dsiu les Ikemlea. lQ-3 î tr. 

NOf: (Joseph). I^ËClicrtiliD sur U via oSoillAuttia. 1^3. 1 tuI. Ld-S, ^re^ Qg^urea T tr. 

P-lGEr (Sir Ja^ni'i^;. Lâçfins d-e cliaiqud cbintrslâals. Qr. in-^., ,,..,.. 8 (r. 

PAN^IEH. Les manllRstaUDas Daulairea de l'bjatâ^. tâi)Q. 1 vitl.iD-8,3 pi, hors lexte 4 tr, 

PARESOT (l'.l'- èla[j,es d'hygièua sur Itaucy ni la départ^roflaL de HevirLbe-at-Mos&llB, 18113, 
ln-ï(. aveii 'j (>1 , ,. , 1 t. 60 

PETIT (L.-Ii.]. Das tiuueufs gazeuses la cou. t tcI. ia-$ S tr. 

PEmT (a,). Oe la tubeicCalû» des nangUoiiB ûa «on. la-^. i Ir. 

PRILIFPSQ.V {J.], L'Butoaoiiii« et la ttBatralidaUoii da sfâtiiilie aamenx des anlDUUZ. 1 tdI. 
ITi-S, «TOC plnnebaô. IJUZi. , . h tr. 

PIIlLIPâ- i LiiTRAMD ox Gros). luQuence rdclpraqa» de la pensén, da ia BenBaUnn qt dAa 
mouTeioeiiU Ténètatlia. in-S.. ,...,,,.. , 1 fr. 

POUfitlET (G.), GUïTlea Bi>btB, sa -vie et s^n navre. ln-8 3 Ir. 50 

REIBLAUD (Th.], Qas uyâULoB aon. tatMroalQmsa ctiez. la femme. 1 vol. in-d 4 fr. 

RBLSS ^El, A.}, dopli^ur es se^icucës, prO(. à l'Umir. de L4u4auLiO'. Mâliiiel de pDllU acilenU- 
Ëmie, {TeekniçuB). Torao 1. Vols ot tieinieidee, prélaae da L, LipiiiK, pr.ifot >Jo {'alice èa 
F«ns, WIl. 1 vqL IIP, in a. (ivoc 14?' flg 15 ff. 

RirrrBHEH {h;;d.], mv^Eoppement du aqueletta des extrJmltéi et du prodnfit. coradea 
Gbeï le? mammilôras- la-fl, nvoc 4 pi ».,,.,.., i tr, 

HEYMOffO ^A), I.oaiijno Ht matbâmntLqTtaa. 1908. 1 vol. in-S.. ,.. ,..4.. i Ir. 

RlCHET (di.i. Slructuie des ctrcMMluUons o4r(î>r- la-S 5 ir. 

IttETSi,.;!!, RdprCidiioLlùJi des ci'VtitoaaiDes '"-6 ft^on Èg.. 5 h, 

HltLlET CL BAEtTIiE^. Traite cLulque et ptatique des maladies dca BDlaiktB. 3* édiLion, 
por IJAH.THEÏ el Sanhb- — Ta!.ie I''. Ataiadiisw du ijfstejae neiveui, de l'appareil retpira- 
taire. 1 fijrL val. (}r, ia-5. iC fr.; — TdME Jl. JUfl'flrf'!» dt l'appareil rii-cufiKciVf, (fv 
rappriroil digestif vt dç tes unnsj:et, de l'ixvpûreil géiuto-urinuire, dû l'ufi^areii (le VouXe. 
nialiiiCies de ia peau. 1 fu-rt \ti\. gr. In-S, 14 fr. ; — TiïMt 111, leruiioEkol l'acrrege, 
^aiiidiga »péeifi'i-u.e», maludiea génfrale» eoruUtutionneilet. 1 lorl vol. gj*. id-S., SS (f. 

ROISEij. Los AUcint^S- ELJtlcs anvehisloriques- 1 vol. in-a , , . 7 Ir. 

SAliOURiN (Cl:.)- AoBComle normalifl et pattiologl^e de U B3*&4e biUBlra de rnomme, 
i ïul. in-3. a.yei. ^JJ D;.- 3 Ir. 

T}<:UH1ER [f.'i. De l'aaB&ptiaBtOiikltt «sterAS, 1 vol. b-&. 3 tr. SO 

— Des aa^vrismBB ciraoldoB. i val. in-a ,..,. 3 fr, 

— Ëiéoiants do paUiOiogle oîilcurglcale gâaéfa.la. l" tas&. * Létiana Iraum. sf iear campiU 
ctiti"iii. i vol. 111-3. "7 l'r. — ^* {aai, ; L'umpiicatïlint dtt iiaiùnB traian, Léiian» infianiin. 
In-S 6 h. 

TOURNSUX (P.)- AtlA9 d'embiyologle dea orsaaes géiDltBua urlooires. 1 vaJ.iD'l. 40 tr. 
VALE.% riNO (V-,i. ttffCeB aor l'Ipde. St^rp^nts, H'jgi^iie, Mviii'.cine, Aperçut éeaaamiquei 

««.r l'Iade (rnnçaite. tCuiirunnÉ pnc riioiitinaiCé do Bior[l«B.uji]. Itf05. 1 vol. io4â... k tr. 
V.\HIG^V <:tl. <-\a). L'eiGlloblilté dlectrliiuD dea oiroonv. c6rèbr. et la période d'exoltallOD 

latente du cerveau, lu-8.. . . .. . S fr. 

VIHCIIOW. Pstholoffie des tumeurs. 4 voL gpnad lo-S, avec 105 ûg 12 (r. 75 

VOISIN (Jule*), n=6deDiii Aa ]a Sulp-^lri&ro, Lidletla, ps^ekatogit ft idacatiim ilf t'idiùt. 

IHVX t yi>l, in-l'î,. ,.,,.. - 4 Ir, 

— L'ÉpllepBle. 1 voi, ((c, io-H. I&'jl (Cear. par i'Acid, de mid.) . 6 (p. 

YVUHT TralM pratiqua et bUulqse des Mesïiiree da glbil* d* I'hA. la-a..... 12 Ir. 

— AppllMCIoiu mtdloo-cUrUrullUiaa de radNa«Ude. la-13 <*,.,.„,....... 3 !r. 



2ti PËLi\' A\.c\s. F.unvAnx, ifts, hntn.BVAnn «ArNT-QEnaus. rvt\is. (fl«i 



E]VSEtGNEMi:NÏ SECONHAIHE 



SCIENCES MATHÉ MATIQUES 

Ouvraaet eonforme^ aicj^ programmet de t9Ùi 

- OEUXIÉHE CVCLE ET U. M,iTIIÈMATIQUES A BT B. 
KT PRKPAIÎATION AUX liCûLBâ 



OUVRAGES DE M E, COMBETTE 



§KcaKDE KT rHBHisnK C ET D. — PrÉcU 
d'AlB^fci'e- Id.-Si 2* iàii-, are« 944 (Merd. ut 
prchl , 3 Ir. 

Mk-rnAu-AR fi.— Cour^ obrâg^ d'oj-lthiiitf- 
Hqna. I «ol.in-5, 10' éd. aT&c 310pfptit>>mûi 
gl cieroieus,. . . . ... S fr. SO 



m*tu]!m. a et b. — Cour* abràgi d'cigéurt 

Ht ^scrr..., ....... . . :i (r, M) 

Mai H^M. A KT B. ^ Ooui'9 ftbrbgd dd géiOmâlri* 
iUmeatalrâ. 1 toI. îd-M, 3' «d lû av^n 1 1 7 cin 

prubi.inL cïrcni,,. , <l fr.&O 



Op)l»bor. «Mc M. JOSEPH Û1R0U, 3* «Jlt., nvan «1S 5g, et T3 eseni. ni ijr.iiii,, , 5 Ir M 

H.'-TH^u. A et B et M^irmiM. ap^ciALxii bt puêp^hatiiN AUX lèCûLKa uti oAdve»xi.Muit. — 

ConTt dt IflaoEiOiiiâlilt, nvau iHicnplBru«al3 pour Ua uADilidniLe aux âonlua dn ^uierDArDAul, 

4* édition , , \lt. 

'— Connd'iirltlimâU^». ïu-S. I3*édil,, kt^. Qff.Al 301 exere,. al )iH>bl a fr. 

-^ Caan d'ulgèbie JlëmeaUlrt. 1 lol. iu-8. Vl> édtt., bvsq ^ lj|i;iirBa et -iSS eierAliws..,. 8 fr. 

— COorBilBgêamélrUâlierQiiQtairfl. In^.S'édit., &vr.-iii^-iQg. elTIt eiBri: ,,.., Ul fr,. 

— GomplâDimitiL duc^iurH d'aisèbre et uotlooa do géom&trle ui&tjrUqas. In-St 4 fr. 



OUVRAGES DE M 

Andfln élite A« IFIcnlu Piarmule Mpéile 

STcnBDBC rr D E.T m*thèm*tI'0lje8 A bt B. — 
TréclB ds a&tiiii4Cne plooe- 4* -Mil. 1 vnL Id-S 

■»Oe27aiip.etSa9(.irubL al an?riiicie». î[r,50 

P)tr.M:^[iHCETDeTMATH, — PriDladegAaœA- 
trfe de feepane. t ToLin-R, 3*ëdh- »rer. 10% 
fig. et l£i probl. 6t àiei«iC'aE, .. , ? fr. 50 

UAThAM. AETB, ET Ml4»*B*TIOH ilUX ÈCnLS» 

BD aocRnKBURMT. — Pcâcjs de gd<rniétrl4, 
t^mpldrrteutt. Ses irai» eùniijiirt. 1 vnl. iu-8, 
S* 6dit., evflit iVi a^araâ et l'ià pixibl^ini» 

et exepcir.ea. , ..,..,.. î fr. 50 

MitHBa CLASSES, — PréciB da gdoraJtrle, Iëj 
frui'f faieicvie* ri«nw- i vol, in-S, avec 
K'FGfii;;. al E>41 prahl. cC 4^SHti:iiii«::. 7 fr. ^0 



JOSEPH GIROO 

PhBMI&BE C RT D et MA.TH. — PtAOI^ dttll- 

?DnD[Délxi«. i' âd. 1 rcl. ia-<3 ati>b ^il 6k- '< 

jyi pr^btéoiea el eïerorces proposéa. 3ff.il> 

PiiitMiEHE C BT D. ^ FrAola de gàani^Ule' 
dHs«rliiUT« el de 5*0Tnétrle e«tée. t »ol, 
ia-^ sTCc 1^7 fi;; dun^ le l!i\l'.'ï cl 'i^fO eiarc. al 
ppnljl. prùpooM. , ......-.,,....., ? (r, W 

MftTufM. A BT B. — Préolfl de géomAlria 
âescrlpUvaetdegéoiEâlriecotée. lynl ln-4 
tvuulljïg^. d'QBlBtBste el 191 ex. al [iroM. 
prapoiéH et S pi. ban tijxi/i. . S tf. hù 

MaTHKM. a BTB. (en aOLLAB. >VFC M.E.CfllM' 

UlîTTiy. — l.egonBdc'iiiéDSLalquB.^'âfliUfin 
u.Te.! 2i5 as. <il 73eifltc. «I firubl. 3 If. M 



HoriiiM. — Cou» da gSamâtna [leacirlptlvs, 

par 3. CAHON, jjrnl. au lj.Tca Saint-Luiiifl ; 

1" Lif/ite lirciiB' et plnu., {JCpviti}. 

'2' Cônei, cijlindret eltphùre». 1 Ta!, Îii-S, 
a:«4iïâtlB» d^ IS pi. 3° éd.,,,........ rr. 

i* Ofotiétria coïe^a. I vol. iu-ê AVco SOtj tlf . 

dm? In latte,. _ 6 fr. 

Mathém. — Couri de ooemogra^e, par 



P. PÙRCHON. 1 <ol. iD-S, aVoï 174 b^f. et 

4 plrtncrliBs hors leita. 5» édhinn... ,, S Tir 

M^THCM, — iSt-Ctp, — PréclB da aoBma- 

graphlfl jier F. POKGHON, I vul in-»,, »»«i 

&i flg-. dana. le leila, ,el S plsaubo» lion 

lBiii,B t tr. 

Mathieu, — ConrB- Ûa trigonemétria, nu 
A. IIKHIKHE. l voLin-g.QùuT.flij. 3 fr, 50 



n. - CLASSES DE MATI1ÉMATIQUF.S SPÉCIALES 

(ftCOLHS POLITBCHNICL'K, >Oft.«ALB ET CEHTIULS} 

E. COïIBEITT:^ et ■lOSI^Ptl GTROD. -^ Gours de m,âaanlque, RaiiTcu'iiie li r«,rrèt« du t& joAtUH 
1904. 1 Tot, gn-tj ik'^ed 1.7U figuri^a cIbus In Lexta at 'd4i emraire* et pri^bléiTieB prCipO«4i. ti lf> 

i. COMBKTTE. — Conrs de Trigonométrta. i' ijiiilion, 1 vol. îo-B -.-.,, ..... i tt. 

ÏICHëL. pto U do jDiitiiiîLi, sjhûoÎLilHs ou lyi^rtu Snini-Lottis, —Cours d 'algilwo. (Souji frfie,) 

m. — PBEMIFJI ET DEUXrftVIR CYCLES, DIVISIONS A HT B, 
PHl LOSUl'HIt; A E T B 

COURS DE MATHÉMATIQUES 

Conforme aux programmes du Sf mai iMi et du S7 jitiilet li$S 
P. PORCHON 

Jbieien élève <Jo l'Eoatu nnpmale KUpi'ji.-orH. Profei-ieur honoraire ta lyfl*« àe VonaîHa». 



Si^itMi A «r B KT CiitQ'iiiKuE A. — HoUdiis 
^ifmaatajTBi d'Arltkm^tlqite et de oalonl. 
14' c-lit. la~19, BTçc ùg. deua |« Uile, qaet- 
UoBuAWib, ptob}, el sierclees, avl.., '3 fr. 



SixitHR A er B Cl CrHijciKMt. A. — COUIV 
«IdmeQtalce d'aTlthm4U<rie praUque, It* i4. 
lu-lJ, kvec figurer, ]irH^tilèiMM el exeiciiïtie, 
cKrluaijié. , 9 tr* 



ENSEIGN' ^KfJONDi — SCIENCES MATIIÈUAriQCRS ET TllYSI^nES 



Î7 



I 



i'R(IOn*MMItB TE lEN^.'v 
tgOltuR B, IJI.'ATTIIÉSIS A EH n, Tll'lll- 

aiÈXK A, — Itcaveaux éléments {t'HrlUinié- 

tlttiie. îv" i>iiit. Iii-t?. MCf. «nirc!., rnrL. J fr. 

^-ïTKitHti: r.i T:iiir- J^MB A. — Hoavoaax 411- 

m«oU dft c^^oloâ^ne pUno. H' 6Jit, (n-l?, 

■ TTîf Pînri-., rat , ^^ fr, Ml 

Hffuf «uni ^léinentE de gâornAlrle do l'espace. 



RauVAAnx éUmtiitit de >gidûuiirle U«> '^«o' 

«ours pT^yWont» rtfiîTJi^)- Iti-l'i.carL 3 (r. 50 
Tiidi^tkMK A «T H.— Nam&aus ûléineiilad'alaV 

bre. lb'-i\. lii-lï, utao «n:rc,, --j"!. 2 fi% &0 
PuiM^sni'iiii- A KT B. — Hpureaiiz dUiusnta 

ds Gusmogratilils. Ii)* ^ijiHini, lu-hl, uveu Ug. 

Kt pi-, turturiiii; - ï ft- 

pHiuuenvuLa A tM li. — LevOdB <la maUnéma- 

tlquBB. ;.'" ^dil. Iii-l3nvee Ty,, larL 3 fr, W 



G. COM BETTE, laepocLeDr nàoértl û» l'iûstruoliiïa puMqufl. 

LEÇONS DE GÉOMÉTRIE 



four lu Claasea de S*. 4* >et 3' B, do 5* nt de V A den LyoAaa et CoHégem. 

■ iF. A,— l'oii, lri-lt!nv. IfV'i îîj!, BtS^aiaro.utiiiOllt,, i;ai.-t.a l'ufigl,, I fr.âO 
.. \,— ,1"i'd, In-tS^vv. Ilrttlrr. .-l LiSflïnrn. eLprobl.,eBrt. Hl'iiiigl. . l (r. 80 

..-j-ta ateii 'JtM ll«.o[ 11-2 H«pr«, el. prt.bl„ ticl. k J'ongl S fr.50 

i< p<rL'.l.•■l■'tlilL!^ LULiia rêani'a un no roiaoi^. «viâo j^jllguta» fiL 315 «xârsifea e1 pr^bt-ômM, 

C»rL. il Voaif,1. ..,...,, 3 tr iQ 

IV. — SCIENCES PHYSIQUES 



EMILE BOUANT 

Cncim elàre de l'Ët^oli nocra»!* injmikui'e, [hmfiiB^eiir Ikonordïro ini lyoéo CharlBinH^na. 

ÉLÉMENTS DE CHIMIE {Vol. in-fi^, carr, oûuv. grùf-j 
^cathilme Ei «t INrii-osoniiK \ cl B. — Premier fiucicule : NoUonB gAnéralai, 

_ Métalioïdeii. Av.-c ilg,, !• édit 4 fr, 60 

Tunisii^ir U el l-'iui'tiaopjiiis A et U. — Ueuirihne fascicule - Métaux, Cbimi« 

organique. Avei*. Q;;,, y êdit i Tr. flO 

uluLtr l'usottmles préctilents reiinh 3 ïr. 

COURS DE CHIMIE | Vt>l, in-ii^ mtrL, eaitv. bleue) 
taORtiB C al D. ^ Premigr fiiiaicule : Nations général«B, Uâtalloides. Sala, 

ùviffc iig,, 2» édil . a tr. 80 

PnnailiHRC eL £). — Ùeuxiêm^>i fa/^cicuie : Hétsuz, Chimie orgaaîqae, avec Sg., 
•dit 2 fr. 

hTiiû)\i'igc8a A et B. — Tromème fascicule : ComplêmouU, avei; flg. 3 ff- 
va trois faxvifithx jnécethniK réunis cl fannanl If CoLir^ !.;oiiipl«t de Cliiibic, avec 
figures. . . ■ . . 1 fr, 

ÉLÉMENTS DE PHYSIQUE { Val. in-ii. cari., covv, grise) 

)CATR!*ME ft. — fiemisT fa-icicule : Pûsanteur, Chaleur, fi'èd,, Ave»; U$fig. 2 fr. 

Fn'iisiéHK B. ~ Dmtxiètne fuacicul" -. Acoustique. Qptii]ae, Électricité, avec 
H8 11^. Et une planclie eolorièe ticirs itile. 4" édit 2 fr. 

^MlLKsoi-uiB A cl a. — 1 vol. 111-12 avec SSe fig. et une planche coloriée hors 
texte , . 6 fr. 

GÛIIHS DE PHYSIQUE (ToL trt-ti, t:arl.,couv. ileue) 

Ittc^iMïK G fil û. — Premier fascicule : Fasauleitr, Ghalsur, avec 218 llRiires, 
î'éilit 3 Tr. TC 

^REmtBBCet D. — BetiTtiinf fasrkutf : Optîc[a«. Électricité et Applications^ 
»VBC 234 figures et uue plondic coloriûo hor» Lexte. i'eidit, . . J Ir. "ii 

lAT]i£M.vTjijirEa A et B. — Traùtème fascicule : AcouBtifpiBi, CûiUpléinailtâ, avâC 
137 iig. et une planche coloriée hora leite, 2' aâil, ...... 3 fr, 75 

ÎM ttvis faaeicutef pricéiSenlx '■énnU H jùrmmil le fioufîi complet de Pliyaique, 

" avec !;KM fijf. dans le leste et une [ilanolie coloriée hora leste , . . (0 fr. 

pHiLQSorHii A et 11 et .\Ur>i£MATii>LiKS A &t B. — Ghimia inorganique élémentaira. 

_ par E. Urlniniix, de l'InstiliiL l-i-)2, cari.. S' t-.îiL 5 fr. 50 

limu CLAtiSKS. — CbimiQ organique élémentaire, par lUC ukue. In-l'i, cart., 

a* édition. . ■ . , 5 fr. SO 

iKs CLAssB^, — Goors élémentairg de physique, par n. nwrec, prot. au lyoèe 

SBtnt.Loiiis. ln-8, avec BIS Jlg. daiiâ le luxte S Ir- 

olxiiiii» âtt lâborataira, [lar r. a^Huiui «t cii. oirveii. la-lâ, 8* Adliion. i Fr. 
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ENSEIGNEMENT SECONDAIRE DES JEUNES FILLES 



EMILE BOUANT 

(3*. 4* 01 &'> ANNÉE»]. — tgçons de chimie. 1 va\. ln-13, ftVGc 113 Cgtirea 

le Ifxte, carlijfiné h frinirl^if!!! i tV. 

(3* ATTAgE). — Leçons de physique [Pcsanleur et Chaleur). I voL {ii-13 avi 

as (Iitures clun^ Jt: texte. carL. à TaTi^l. ^' éiJU. .....>•... 

(4* L'I 5* AnnB^Es). ^ Leçons de phjsicfiifi (Acuujiiifjue, Ofili'jue. Blfctikité 

^aijnniisitte). par i.e kèhe. \ vi>l,. in-l^>, avÈc ^3ii Qfi. tiaaa le teste et 1 plarti*! 

cciIOFÎée hors tente, oart, Fi l'd.ngl '2 fr, &| 

Les dcuï précédents volinnes, rcunis en un seii) cnrt. à t'angl. .... 4 fr. S( 



SCIENCES NATURELLES 



ER. BELZUNG 

Uftuleur éi tàedoes. ASi4}ré des «l-îchci^s mittiirulli^i, ]>rurçjjiïur nu lynéç Cltarleinagoa. 

ZOOLOGIS 

Siu^MS A el B. — Cours élémentaire de zoologie, 13" é'jii.. ln-I2, evec a9) graT.| 

j:nrt. à l'anal. . , i trt 

TBotBifinB B. — Le^oas de zoologie. ' In-lS, aygc; 332 Rntvurca. cari. 9 fr. M 

pHiLnsnpiEiE A et Q el Matiik.ii.m:i(ji'sï A sh U. ^ Anatomie et pliystologia aul- 

maiea, suivies de I» Ctu.^sifii-al'on. 1 1" «'ilit. In-S, avw am (jrav.T liroclt.;, lîfrJ 

BOTANIQÏÏE 

CiHQDiÈvE A cl B. — Cours élémentaire de botanique, 4* éd. ln-12, avec Tit i^tn 
vures, carL, à l'ani^l. â fpj 

PHiLosofBiK A et H il MATiiÉM,AriQLES A el B. — Précis d'Anatomie et de W 
aiologifl végétales, ln-8, avec 742 grav, dajie le texLi;; broulié . . . . U 

EKIBlGNKMZriT SLI'ËBIBIJII DES SCiB:(GE3 NATUREiLLËSi GBHTlPItAÏ (i'ÊTUdUS |-inr«yfK*ji 

r.HiaïQVES itT ^ATl.lRELLE^i, EcoLicg. NATioMALEâ ii'AaKiCTTLTUBK. — Anat0iiii6 elpliy* 
sioloqio végétales, l fort vol- in-S. avec Htm grav. hruciié 2D rr.j 

GËÛLO^IB 

CiRuu!BMG el iK'ATniÈME A. — Notîûns de géatogie. b' éd. lo-lâ, avec 151 gra-^ 
vures et 1 carte en coiileura. «aru îi J'anyl 2 ïrJ 

SscuAC'B A, B. C, D. — Cours Âlémeutaire do géologie. S' éd. ln-12, avec 270 çraj 
vures el 1 carte ea coiileunt. cart. à l'angl 2 Tr^ SIT 

FALËONTOLOQIE 

PHiLosopatE A et B et Matuémathilibs A i3i B, — Motions de paléontologie ant'l 
maie. InrS, aTec aoa gfavllre3^ "acothi. - . 1 ff.' 

HTGIËNE 

PuiLosopHiK A el B et MATHÉHAnatres A el B. — Cours dlêmoutalre â'hygiéïK 
ln*S, avec 114 (fravurca, broché 2 fr.! 

ENSEIGNEMKNT SECOHDAIBB DES JEUNES FILLES 

1" ikN^^âK. — Nûttûua de zgolagia, psr H''' do Hoplllle, agré^éâ de r(rLn«gi< 
i^nement sBcoDiJaîie des JeuRe» llllcà. 8" éd- In-iii, avec 333 grav- dans 1| 
teiLe, r-arl. â l'atigl.. . * Tr. 5< 

1" et 2* AïTNÉKâ. — Notions de botanique, par la m^i». fi* édit. iii-12, Ave4 

345 jraviires dans le tnxte, cari, ei J'angl, 2 fr. 50 

S' AN^sB. -- Notiom de gâologie, pur la hëxb. 1 val. [D-t3, avec SflO grav. daoi 
le texte «l une carie colorî^iB bora lexte, cart. & l'ang'l 3~ 

Hygiéae et science domestique. C<mforme aux programmes du 14 Juin 190T, 

^ S* et 4' antiéis, par m"* n. wreyfu'. ancieaae élévii de l'Kcole normale (!< 
3ivpes, agrégée de l'EBacignemQTit secon(l.îire des jeîimi* lâlles. V éûii. lii-l: 
ûvec "6 itrav., cart. à l'angl S [r. 50 ' 

— b* année, par n. urirnrde, professeur agrègà à la FacuJié de iiicdecîne de 
Lille, «t W* ■. OreyriM, I vol. ia-l;i, avec 17 grav., cari, k l'angl. . . S lr« 




ESSEtON' PntMAfRE Snri^BrFTTl — Sr.CENCFS ?S 

ENSEIGNEMENT PIUMAmE SUPÉHIEUH 

MATH ÉMATIQU ES 

^onrs d'Alqfthro. pnf MAI. ■-. Koiict^ tliPc^Unir il» KKi-ole Diderot à Paris, el 
K, p«i«ii>. - ' I l'KrtiliT fipiniairi! i^iipOriûurr: de Lille. \ vol, Jn-tS, STec eier- 

•'(<*«>■ ^ > <ar«., il l'aiiii,'!. S' ilmI. cijuipu-leinciit refomliuc ..... 3 fr. 

ponra d Ai u.....,.n;, fxii- 1 es «Amsfî, I vol. in-lî, avecti^^ex^rci^iesel piroL)lèmi>^, 

Ciirt. ;i i';i[i;,'l., !)• i-HliLioii rom|hlfttf ment Kfondiiû . 3 fr, 

mra de Géométrie, {jâr .M.\[. i:li. Valln, firares^t-nrù rHcolitLuvaii5ii;i',eL J. f-lro4, 
lesscur au L>cée Chaplemai^nc. :i vol. rn-12, cari, loili-. 

Itiie A^!tfR, K U. HO : Deuxième Art-uRf!., â ff. sn ; TnoimiË.ws A^:<ËK. 2 fr. SO 
frDi.i annfpH eti ija vri, làrl. Hiilt , I> Tr. 10 



SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES 

>iirs de Pbysiqua et GbiiEue, pnr Le D' Alaueu.e, praTasseur & rË>rûle prïtnaire 
supérifiuri; <J(.' ^.^^.-y. 'h vol. in-1'2, cflf l. toite. (/Vfj^rftm'ncf Jcs ff, ^. .S. rff /îiiri tijti), 

V AxsrLE. i fr. -211; i" A^Sf;6, 2 tr. 2ll'; .V ASNrit. 2 rp_ 2U 
inrs de Phjjiijue t.? û/incVs réunies), t vol. in-l», c.ipr. h l'unt:!. ... 3 fr, • 
)urs de CluiBifi (S ai/*ee.s- nfitwfe*). 1 vol. in-IS. ca.rl. k l'angl. . , . . . 3 Tr. • 

DU MÊME AUTEUJl : 

^ours do Physique et Chimie ( frofframmes dts E. i'. S. de Jeunes Filleji). 3 toL in- 1 2, 
cari- toili." 

i" Am^.e, 2 fr. 2I>; 3' Amis, 2 Tr. âO; 3* iU^fi«, 2 fr. 2Û 

rs de Pït^sijiue (.1 années réunies). 1 vol. in-lK, e&rl. \ CiDgl 3 Tr. • 

rs de Chimie f.ï tinnfffs rifunieê). ! vol. hi-IB, iCtirt. a l'nngl. ..... 3 fp. • 

lurs d Électficità iiiduatnêlla (pour to rieuxi^me el trcin^me annéef et section 
apéciiiU: des Kcui^x prirituirei siipei-reures). par LiocuunT. prof, à l'KcoIe pr'° àup " 
de Lille, i voL iu-13 avec iiK) tiBuccs dans le teste, cart. à l'angl.. . . 3 fr. 59 

^ours d'AgriciLlLure, A(/i icuiiitrr- thco'inw prati'fHfi; cltimie '•t cornptabfUté fifrii'OÏeit 
t^iui ii-mc ft tfcis'u''ma annéesdes Ecst^s ;>/îh(ûiV«s sufiènemes}, pur A. Petit, ingi:- 
nieur agrcmoniiî. profi-sseur à I'KêiiIu (lilortii;i(UiJrt? de Vera^ilics. i-.liol fin Inbo- 
rAloir</ <fft rùr'liurclji-s linrLicole';. 1 vg[, in-18, avec 23fi firav. cart, il l'angL 'i Tr. • 

HYGIÈNE ET SCIENCE DOMESTIQUE 

[Eralrs n-rtriiir'im i'i êCdU'i priiiiiiire» *ji/iHj'it'HrflJ. 

,.]. Hygiène individuelle et écotiamie àoraestiqne, par Mlle M. Dhetfos. 1 Tot. in-fS 

avù.' la tii^, iliirri Ii; lii-itt'. 4" tdtr,. urll.iiî'-iiin'rl. ruli^nduc, Cari. àTân^l. S fr. 50 

f. Hyi|t'^)ia iildividiietle ^C■lmp^ê^llcnt•i] el Hygiène sociale, par le D' b&LitMiui^ é;I 

Mite M. Dkfïpcjs, I v<ii. iii-i2, Jivt-i- 7" ligiiii-^ iliiiis Ji.' (tvlt?, fart, a l'aiipl. . -J fr. 

AGRICULTURE 

tinéralogia agricola. par F, Hoidmi w, docLeur érs acicnces. |irof, à l'École d'agrî- 
ciiliiin: rie ^funtru-lMer 1 vol, in-ii, avec 10^ grav, dwis je texte .... S fr. 50 
es ûragea à Grêla et le Tir des Canons, par le mëuk. 1 vuL. in-12, arec (î^ gra- 
viHV* Tians h- Iii'ALe. . . . , ..,....,,. 3 fr. SO 

Traité de Sylvitutturo, part*. Jlmiii.i.ni'ËUT, prof. Je svtvicullupeà l'Ecole de G rigno». 

I. — l'yincifjal/^s essences foreslti)res, précêdc-es fie N'iii'tnv de »tatisliq\te 

foreatièrr. \ fnpl vol. in-i3de 543 pa^es, «vec 130 prav. dans le leste ... 7 fr. 

U. — F^Tf/hUaU'Qn el amma'je'nerft des 6ow, 1 volume în-li de 743 page?, avec 

10 [jlûii'Jies el '.'1 gTavurea ttaiia Ir t';tLii 6 fr- 

Isnuel de S^lvicuïtura et Améliorations pastorales d VusiiQe de* Iwlitttîcurs, 
Iiarf. r.AiiDoT, ioiipictetip d«s tîaus. el lorèta à Uai*-5(ir-.4«be, et C. DcHAi^., in.^p^r- 
teiip primaire à AiRer. i volume îm-ia da xii-ISi) pages, avec 53 gravures «l pian- 
chf* lim'^ If-ïte, 3 fr. 

NOTIONS DE TECHNOLOGIE 

rar le D-- F, GENEVOIS 

PhAnnaCUn de î'* da.»«e. aDi:icn tnLecQQ difï Hbp^tBilK dfl Part», 

Profe«jeiir à rAssi>")i*tio/i ]itiil<"(U'ctitiJiinn. 

I. — Les matières premières et l«ur emploi dans las divers usag» de la Tie. 

1 vol. ia-M <!.: lliJ piiK^a (Mr. et) 

I. — Les procédés iadustriels [imlvatn'ea animales, oèjétalej il minimUs]. l va). 
iD'â2 de rj2 fiagi39 ,..,., fr. iiO 
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Les Bboanesiaiits iMrtent 4lu t" Janvier 

Bévue de Médecine 

IHn-etourï : Mm. I» Prnf«s»eiir» Ctj. BOICHAH O. dn 1 riulHul. A '' 
A. CUALVëAU, dt) llnahtiil; L.. LA>(Uni ZY : H. I.lkpIMK, [Kirrf.tpnn'Uj 
A, TilTItES, 11,-JI. ElUtHiU rtt L VAILl.AKU. 
ksdBi-.lauiB riti chr.f ; MM LrtNtmUZV •( H LRIMNfi. 

i^tiutslura rie ia tMne-Uai) ; D> ÎkàH LETINE. 
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ffeoue de Chirurgie 

DlraotHun : MM. \ta, E'roroBBqLin tl. QOI^^^U. A PONCt^I, ■■ DKLbKr 1'. DUVaL, 

F. LEJARS. F. OKOSS, K. FOltCUE. A, ÛEMONS, IS. CK8TAN. 

Ré^laml-uir en :'liel i M, E. (Jl^l'^NI', 

31* auaèe, IBII 

La Rtv'te de Médfriitf cl ia jRsfwf tic t.'/tii''uri)Je. i|ul oùiiitUtisaL la i- r 
meiuur'/Ji' de Mêrlue.me et de Chtrurt/if. p.itT«iBB?ut iuiia lea mais; rh^rii. la 

Uetae^ie Méricciue iin;ilieiil ^eô 4 S l'utiillL-^ ^ruiirl iiï-8, aven gTu.viira:4; <-;liiii|ij>. i. il-t Ia 

HevM de CkintTffte toalital d« îj à ti leuilles tri-nnil ii>-d. avec i^ivufM. 
PRIX D'ABONNEMENT : 
Faur iH Bevuo da Médecine . Bonr la Hé vue de CUrunie 

LÎB aa, du 1" Janv-LBr, Psria. . , . SO ir. J Un an, T'ana. . . . . ■ 30 ft. 

Vu an. dép&rtaineiite ei éLrunecr. . S3 Tr- [ Uiv an, dejuirLu^mBiilset. ctrikn^r. . 33 fr 

Lalivraiaen : Ji francs. | L.a livi-Msiin : 9 fi-ank.'i. 

Les -deux Reirnes ràunLcs • un an, PuHs, 4H l'r'nii'-s: (1^pnri<?rni-riUet: Ali-ni^nr, BO fraijAi. 
Le* qjalTi; unDèes <\à lu Reauc Mea^wlic de Alede.cini' et lie t'àirur^^ie (1^7, ]Sri*. 1>CV 

Lu auaéei écouléas dâ La Itepuà ila MéiUcine na vi^udent £0 (ruuiia iitiuiixiiei Ut* dis-knit 
praiiiîéreBaccicQa de la NvfU» dsChunri/ie^e venduuL la mâain pri( L't, L^iailir do l'auiiév l(tW. 

Journal de l'Ânatomie 

et de la Physiologie normales et pathoiogiques 

L'i: L'UOMMK ET liEà a:)JMALIS 

fonda i^t-T Cn. RoaiH, nuotiauë par Oeurircd Potr^iiKT ni ^lur Ma-tiiias Duval. 

RédftoLçui-H sn chef ; .MM. tt* |,r<kfc:..-^i>uf* JtEI'TERlilH, et TOl'rtNEllX, 

Atgic le ocaaouni de MM. Uh&hca, C. I.oihei. et A. souLi^ 

47* annés, L911 

Ce jncirnal ^lurait Loua lui danx moie «L forma h la. lin de l'Bnni>Li un bi^Mi wiliime j^rand lo-^ 
dit 7^Xl pagBr^ ^n'ii'OTi, avar, <!e tioinbreLiïQ.'i gravures dsn? le tcxta et dea filannues liUiOKrk- 
pbii^ea en noir ci: od uonkurs horti LeJtte. 

Un SQ : [lour ?Bria, 30 fraiirh; puac I9B d^parleoi'Ba'U l?t l'èlraagQr, 33 (riinco. — LQ 
NvTuisoa, fl friinr^:!. 

La. ppemiàre apnép, tSfll, est ^paisép ; Ibh suirnules, i9fS> à 18611, ISTO-îj, t87* t. 1871)' 
sunl an veols an jirix dfl QO ffMies Vannés, et Ai 3 fr. 5P la livriiiHdii, Lm ■nntoi ntl^ 
rîtarea. depuis 1978, u&ùln'nl 30 fraifs iliHPune-, la livrniiiaTi, 6 imnc*. 

Bulletin de l'Association française pour 

/' CtlIfiO Hit f*ftnf*aT* l'uljli.oat.icin meiirue-l'^ rniC" «L>ua la lilrwiUuo 
CltUUu UU UUiILCIm lia mm. les dootouro Hierro Dat.iisT,pr«I««- 

seur (l In FacnltÀ do Tijcdiîcine, rhirurgion Ai.% b-ôpilaui dQ Parla, ei R. Lep(}ut..LlCBi«IID. 
4* llDnée I6II. — AbotiQ^iiitiTit : Un a.a . France. IS fr. — Ëli-aninir. 16 [r. 



Reoue du Cancer, — 



Tufilii-c so-15 Irî iiiisjjii-i:! ilo 1 Aisn'nutïua fnui- 
r;ul»H.' t'ii"' l'^lii'li^ dti rfiiifi>v, ft«r- lu D' B. 
LKDQTrX-I.EBAHD, KVB'Q Ls UOllabci ITKliuTI fïe MM. J. Cl.OXBT, A. HsKnEWâuiiwiaT, V. Lt 

Uf.vT%ii.Q. PetiT: i, TFOMia. — ParaR 4 fops p*p an, Ahniinemenl : Un «n, Fr«n*i», |B ff, — 

Elran^icr, 18 fr. 

L«S âeox pabllOAtlOUB fénulss : tru an, FrKune, 80 U. — Ktnof^r, 30 Ir- 




DIQOBS 31 

DItenleur Emiln Bonii.. Son f-Diwn leur d« l'Âeo'c 

norrnjit^ aurn'ÎBure, pri>f''»*i?i.i'" i* U Snrboone. Sftcf^- 
■Ira lia U rodaclioii i ,\. HiAncDiri. sgri'itii dn l'L'DicevsIlé, {&' A&néA. IBll). FarnH 

)i» 11} rfi. r).ji,(nn f<,r,i. pAi' HvcirBnuii ,14-1 t-JA ]-infrM. ^;r-«(iif lu^S- ('i'i ;./ (15). Cbarjun rirnce 
' ~' — lu Tlevuti du. Mol» i-'ill am^. nUr-u- 

■■■■nt li;S i:i.|iril-. ■nKlviv^i DU toaraol, do 

iLiut. Il' ■-, .■•rlir ".i iinmliri*ii\ 'illo Vurliis, h!^u drign^ïe IM 

|ilciB KfllKirfiilX H k's |>l" - i|.' l'Iidiii"' '""tdre Ju n-inViiiritlies, chdk 

ni tlt dotl. Liftiuiin. Uuii- ' 'i-- >'-iiiiliv, l'Ita [ml jiIapc aiii diu^Lit- 

Bl|^tiJil>i 'i nriLi'iii'i tiiï ttrtii'l^M i! - IIvm'h i|iii. tni'trbUut inLirM, — 

metit .- l'a aci, farU, £0 rrmv'^; ' SS rmuni : tJnLju posiala, 

nr.f.. Siiniiiid, Poiia, 10 Erjmt's; DHpnrlF'n. . illcs ; iliiirtn ptiFJaio, IB tr. BO- 

r-onniéro, e h. 0!}, 



ff^fj^e anthropoioglQue. — Ke!lLr"l.C¥M?"rcir»<"S 

fïi; pAri» ',£!■ B&nâ9, 101 If. i^eHa /{(ri.'uir pfcTiiU in IS Je ohaqiio moi?. <J(lftqii>î livi-al- 
AiMi le Uïlâ, — AtioaûiîjiiDal : U'O "n (iti lô jan^wr), pour lou» pA^i. 10 (mors; Ik 



Journal de Psychologie normale et patnolo- 

fTfflltp Dicigé par Isa 'lûfrlecra Pierre Ja.Wct. (iri>tH*aBaiii- ds {idVDbiiiu^^li; au. 

^lifiÀCt CollSifQ d.i Franco el G. [fiiM-^a, ppufps^iMSiir ndjoinl fi Ta SnirboBOa, 

Pdfah tuus l«t) •l&ux iDoi». ftnr fM^ieul'j» <J« tOû p«iin« environ. {S' kZUléa, 181 1}. — 
Abfliinement \ Un ao, du t* jandâr, 14 fre,ui:a; !■ llvcai^ua, 2 Fj' ftO. 






Becaell d'Ophtalmologie. — S^;f„.^s^i"«i!'sr;.i*^: 

IB^l 1. — AiioDooment : do au, du 1" JaDvier, FrauiAe et it^raaji:<'r, SO fra^io». 



flfitftf^ de TnérapeutlQue médm-Ghirurglcale, 

^^ Fiibliéo auua la ilirn!:u.-pn de MM, lua ppnrej-BiiM Hit>ijcn*nT>, UUfON, LA»N£i.O!iaUR, 
LituDODZv cl P(j[jiiNimi. — Hâdacliiur eii tliât : M. le dottsur Âaaul Blonhel. 
78' IDn^y, 1911. CarBÏt ieq 1" ut. 1& <Ih -eliuquii mai»- — A.bonDOiii6Dt : Un an. du 
1*' Jn.n<r|i'i', l''raLij.e, IB tciipai; Étraigyer, 13 Iruaca. 



Reme Médicale de l'Est — :::^r^J^^i^éè:i^ii; 

— IWdjir.Luiir flii efie/ . M. P. PnnisoT. pruf^BSour o, la Farultè dâ Sk^ttuciiiu da Naocy,-. 
Abomiemei^l. : I^c an, du t*' Ja.nvier, IS (macs. Pour tea âtjdiaats, 6 francs, 



Ârcfitoes Italiennes de Biologie. — ^?."^!r..r, «'r*;,": 

t:;»-/, 30 rraucB. Tc>[ii'!i tll à LVI, ISS3 h l'^ll, cïi&cun SO [Fiiiii. Ce» Arehiven 
pnrn^tsetil saan pânodicilû Qxe; aliaqu-a luma pabliê en 3 fiuaiciilo>i. — Lta abanno- 
oibdU &H SOnl f*'t* qU'î pour 2 tumos a la ta'ia, goît 40 l'rano». 

Â nnn/OP fta Dininrria Publiées par mm, J.ATBAKAsm, professent 

HftilUWo UC DWiU^lC, a k Faculljî »Jj!a Sciemiea da Bacoriwl; 

J. CirTituiÈMi;, profe,*--'!!' > ^-v E nccko d* MiidL'Clpa de B^r-srast; F.-J, aAiHsH, ehof 
•le LabnralcÀra k la Fa<iiii(é Aa '^luduniLiii û^ BuiiareBl ;, f , Bcjoh, profeaBeur à la t^acitlM 
de» âoieni'.ïi de Ja^a^; G^ Maiiike»co, prnf>oe><«\iT â la Facilité fld Mêdani-na dâ âncbreit; 
1^ -C, TE(»iiinf;scn. profcsBeur a\a. ■'âonltfî dûS âi-iftnadfr dd Bu'rdrâzl. 1" anUêe, 191]. 
— Las AttOOlea de Blologlo paratuteat en i fateicuies de fflf puijeii ^Aacun, formant à Ja 
i^n àe i'antii-'- hjj tttau i^ftiiiine rfe SËi pagf» a^ee lie jii^mfirr-uset figur^M dam le téxle tt 
flanelle» hom texte.. — Abuuuameat : Un &tl. podr t.nut pay». SO Ir&ars. Prix d'ita rasoù- 
oii(a »é))ai'é, frenm. 



Çnianfifw jlîeiïw in!te'i<Hi^intU fit Si/nth^f xt'entifitfinr (S' aacèe. 1811] 

OvlCftitU t Comilé dâ ilirUi^l^Dn - M ^f. O, BkuNI. A. IhuNl&l, F. EsnnjDL», 

A. <iiAtit3iM*.. B- IUOWaHij- — Ahoançinaiit : Un ao, BS francs, — AottnUn «« public en 
1 nurnéraa par an ne paraisfani pas &, dal6 £i««i tous Irï oiéfnn'iref ari^Qaax sant publiât 
«n laui|<]« innukiiâ. 
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